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LA, adv. de temps, alors ; 

Là, par un long récit de toutes les misères 

Que durant notre enfance ont endure nos pères, 

Renouvelant leur haine avec leur souvenir. 

Je redouble en leurs cœurs l'ardeur de le punir. 

LAIRRAI pour laisserai : 

Mais la muse du moins s'en Utirra suborner. 

Vous tairra par la mort don Sanche pour époux. 

Corneille a fait disparaître cet archaïsme dans sa révision de 
1 660 ; mais les contemporains de sa jeunesse et ses prédéces- 
seurs immédiats employaient encore la vieille forme lairrai pour 
laisserai : 

Nous qui sommes si braves 

Nous lairroni des enfants qui seront des esclaves. (D'Aue., Lea Trag-, ii.) 

Cependant Vaugelas la condamne absolument ; 

c Laibsois, LaianAT. Cette abréviation de lairroia, lairray, en toutes les per- 
sonnes et en tous les nombres, pour taiaaeroia et laiaacray, ne vaut rien, quoy 
qu'une infinité de gens le disent et l'écrivent. Quelques poètes ont creu que les 
vers leur permettoient d'en user ; mais ceux qui aiment ia pureté du langage le 
souffrent aussi peu dans la poésie que dans la prose. » 

M. le comte Jaubert, dans son savant Glossaire du centre de la 
France, a présenté de nombreux exemples de l’emploi de cette 
forme au seizième siècle. Nous nous abstiendrons d’en citer ici, 
pour nous conformer à notre principe d’éviter les redites inutiles. 

II. < 


iCiii., I, 3.) 

(we/., 1,3, i"éd,) 
(Le Cid., V, 4.) 
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LAISSER. 


LAISSER, suivi d’un inûnitif, dans le sens de permettre, avec 
un nom de chose pour sujet : 

ie crois vous avoir dil 
Que je ne Vai point vu depuis qu’on le perdit. 

Madame» un si long temps mal rcconnottro 

Un prince qui pour lors ne faisoit que de naître. {Œd.f iv, 3.) 

— LAISSER A (un subst. ou un pron.), suivi d’un infinitif, per- 
mettre à., de, ou abandonner à., le soin de : 

Faites voir, si je meurs, une entière tendresse : 

Mais vives après moi pour toute notre Grèce, 

Et laiasei à l’amour conserver par pitié 

De ce tout désuni la plus digne moitié. (CEd., i, 1.) 

Fritigerne leur laissa assouvir leur première rage. {FLÉCH.,lfi»i. de Thiod.,i, ut.) 

Laissons aux Scythes inliumains 
Mêler dans leurs banquets le meurtre et le carnage. 

(J. -B Rouss., C.am , II.) 

— De intime avec un second à devant l’infinitif : 

Et, déjà dépouillant tout naturel humain, 

Je laisse à ses transports ù gouverner ma main. 

Et d’ailleurs, si le ciel vous choisit pour victime 
Vous me devex laisser à punir ce grand crime. 

C’est ainsi qu’on a dit : 

Je lairray au sieur de Sègurii vous discourir le surplus. (Lelt. miss, de Henri IV, 
t. Il, p. 55.) — Je brise là-dessus, et laisse à discourir do ce qui en est à ceux 
qui ont juste sujeci de s'en plaindre. ^Cal]. de l’acc., 5* journ.) — Laissons à ceux 
qui ne jugent jamais des événements que par les vues fausses et bornées de la 
sagesse humaine à s’enorgueillir et a ne chanter que des chants d’allégresse sur 
nos victoires. (Mass., Mandem., 28 juill. 1734.) 

Va, dit-elle, vieux fou, songe à ta sépulture, 

El {aille nux jeunes geiisà8uiigcràramour.(SÉi(ECK.Conl., Hiron et Lais.) 

Laissons aux astronomes à mesurer la grandeur et le mouvement des astres 
pour en prédire les éclipses. Laissons aux anatomistes à décomposer les corps 
des animaux et des plantes pour en reconnaître les ressorts et la liaison des par- 
ties. Laissons, en un mot, aux physiciens à étudier le détail de la nature pour en 
admirer toutes les merveilles. Arrêtons-nous principalement aux vérités générales 
de votre métaphysique. (Halkbb., Entrel. sur la mitaph., I, 7.) 

Dans ce sens ou trouve quelquefois de au lieu de à devant l’in- 
finitif : 

Je {aine au sieur Roger Wilemes et aultres principaux de sa trouppe de dire 
comment combattirent les François qui s'y trouvèrent. {Leu. miss, de Henri IV, 
t. IV, p. 623, l«mai 1592.) 

— LAISSER (se), avec un verbe suivi de à au lieu de />ar .• 

Lysarque et vos archers depuis ce lieu funeste 
Se laissirenî conduire aux traces de mon sang 

Qui durant le chemin me degouUuit du flanc. {Clii., m, 1.) 


[Clii., 1, 4.) 
(CEd., IV, 3.) 
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Notre plume à lui seul doit $e lainer conduire. 

Ecoute ses soupirs, considère ses larmes, 
LaUee-loi vaincre enfin d de si fortes armes. 

.tvcugle que j’èlois, mon peu de jugement 
se taUeoii guider qu a mon ressentiment. 


(ta Gai. du Pal , i, 7.) 
{La PI, Roy., iv, 5.) 


(Ibid , SC. 7.) 


Elle (Sabine) ne sert pas davantage à l'action que l'infante i celle du Cùf, et ne 
fait que se laitter loucher diveisenient comme elle à la diversité des événements. 
lExam, <f Hor.) — Les uns se tausent si bien periuader à cet enebatnement, que... 
[Pol., Abr. du mart. de S. Pol.) 


Il soupçonne anssitdt son manquement de foi, 

El se laisee turprendre d quelque peu d'effroi. {Pomp., ii, 2.) 

Impatient déjà de te laitier téduire 

Au premier imposteur armé pour me détruire. [HiracL, i, I.) 


Le commentateur fait cette remarque : 


€ Se laisser séduire à quelqu'un > n'est plus d'usage, et au fond c'est une 
faute; < je me suis laissé aimer, persuader, avertir par vous; > et non pas, s ai- 
mer, persuader, avertir à vous. > 


Ce n’est pas du tout une faute au fond. A, dans ce sens, vient 
du latin a, ab, et la forme française n’est que la reproduction 
exacte de la forme latine. Cette manière de parler, très-ancienne 
dans la langue, s’est conservée sans interruption, au moins grâce 
â quelques écrivains, jusqu’à nos jours : 

Et enfin, se laissant d ce sexe conduire. 

S'est vu consumer vif en feu par Déjanire. (Le Dang. de Mar.) 

Ne vous laisses vaincre au desespoir. (Labiv., Le Fid., il, 2.) — Son fils se 
laissait plus gouverrur à d'autres qu'delle. (La Soi. Ménipp., Har. de H. d'Aubray.) 

Cédés donc un peu à vos passions , et tous laissis conduire à ceux qui vous 

aiment. {Leu. miss, de Henri IV, t. v, p. 23.) — Ne vous laisses point esiourdir à 
la tristesse. (Théoph., Leil., a Des Barreaux.) — Les plus incrédules se laissaient 
vaincre au rapport d'une infinité de gens de bien qui croyoient avoir veu vérita- 
blement des effects par dessus les forces de la nature en la personne de cesie 
fille-là. (Id., Fragm. dune hist. corn., c. ni.) — Ne nous laissons donc pas abattre 
à la tristesse , et ne croyons pas que la piété ne consiste qu'en une amertume 
sans consolation. (Paso., Leu., à M"* de Koannez, vi, édit. L.) — Au lieu donc 
de se laisser persuader à Monlanus, il se mit à le dater , si bien qu'il l'obligea 
de se ranger an parti de la liberté. (MÉzen., Hist. de Fr. av. Clovis, ii, 6.) — 
L'antiquité s'est étrangement laissé jouer aux astrologues. ( Baylk , Leu. sur les 
eam., 1682, p. 02.) — Don Juan n'osoitse laisser jlatur aiu conjectures de l'ami- 
ral. (M*» DE ViLLKD., Journ. amour., 5* p., 7* j.) — Vous laissez-vous abattre aux 
rigueurs de la fortune? (Fén., Fabl., ii.) 


Racine a dit, dans Phèdre : ^ 

A quel aiïreux dcaseio vou$ lai*$ez^vou$ tenurf (a. i , sc. 3.) 

El dans un chœur AWlhalie : 

A leurs traits délicats le laiistnt pénétrer. 
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LANGAGE. — LANGUIDE. 


— De même à l’actif : 


Ils n’ont pas voulu voir Ica défauts de sa conduite et ont Utis»i enlever leurs suf- 
frages au plaisir que leur a donné sa représentation. {Exam. du Cid.) — Je 
me suis résolu de commencer les lettres que je vous enverrai sans prépara- 
tion, et de /aider conduite ma plume ou hazard. comme mes pas dans mes prome- 
nades. iRsca’m, Leu., Il, à Cliapel.) — Laisiez conduire les détails à la supérieure. 
(M** DE Msintsn., Leu. sur (iduc.. Avis sur les class., 1705.) — Laissons discuter 
ces qucsiionsà l'homme juste qui n'a point failli. (J. -J. Bocss., Coo/r, soc., ti,5.) 
— Les chrétiens, invincibles sous le fer et dans les Oainnies, se sont laissé amol- 
lir aux délices de la paix. [CHXTRArDR., Les Man., iti.) 


Voltaire lui-même a très-heureusement oublié sa fausse théo- 
rie, lorsqu’il a dit ; 

Ah I si le ciel enfin vous parle cl vous éclaire. 

S’il vuus donne en secret un remords salutaire. 

Ne le repousser, pas; laisitez-ioun pénétrer 

A la secrete vois qui vous daigne inspirer. {Orette, i, 3.) 

LaUset toucher à mes tremblantes mains... [Ibid., ni, 4.) 


LANGAGE, sans plus df, langagf., comme sum plus de jiaroles : 
Donc $an$ plue de iangape^ 

Tu veux bien m’en donner quelques baisers pour gage ? 

(Stfiie du Ment,, v. 1.) 

— EN LANGAGF. co.MMUN, dans le langage de la plupart du 
momie : 


Oui, dans Paris, en tangage commun 

Dorante et le menteur à présent ce n'est qu'un. \Suite du Ment., i, 3.) 


— LANGAGE, flg. LE LANGAGF, DES YEUX : 

Et lorsqu'on se retranche au tangage de* yeux. 

Je suis muette à la réplique. iv, 4.) 

LANGUEUR, avec le pluriel : 


Je no vous dirai point avec quelles tangueur* 

D'un si cruel exil ]'ai soufTcrt les longueurs. [Tiu et Bér., \\, 5.] 


LANGUIDE, languissant : 

Ne laisse pas mon &me impoissanle et languide 
Dans la stérilité que le crime produit. 

Et toute notre ardeur abattue et languide 
Tourneroit en arriére au lieu de s'avancer. 

A travers tant de soins cuisants 
Passer comme sans soin, non ainsi qu'un stupide 
Que son esprit morne et languide 
Assoupit sous les plus pesants. 

Si t<m zèle su contraire, impuissant ou languide. 
De moment en moment te laisse plus aride. 
Redouble ta prière et tes gémissements. 

Pour arracher de lui de meilleurs sentiments. 


(fmi/., lit, 3.) 
{Ibid., c. 1H.| 


{Ibid., c, 96.) 


{Ibid., IV, lî.) 
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ün a dit de même avant et après Corneille ; 

Il faut désormais s'asseurer d'une prompte et entière guarison du mal qui a 
tant affligé nostre pauvre royaume, puisqu'il a pieu à Dieu, par sa bonté inSnye, 
apres en avoir manifesté la cause, de faire embrasser aux principales et plus lan- 
guide» parties d’iceluy le vray et unique remede, provenant de l'establissement 
de nostre auctorité. [Leu. miss, de Henri /V, 7 avr. 1594, t. iv, p. 136.) 

D'une voix et languide et mourante. (T. Corn., Le» lllusi. ennem., iv, 1.) 

Ce mot est indiqué, sans exemples, dans le Glossaire manuscrit 
de Sainte-Palaye. Il est omis ou imparfaitement présenté par les 
dictionnaires modernes. 

LAS. LA FORTi'.NE LASSE, pour désif,mei’ la fortune qui était 
comme fatiguée de favoriser Pompée : 

Ce déplorable chef du parti le meilleur. 

Que su fortune lasse abandonne au malheur. 

Devient un grand exemple, cl laisse à la mémoire 

Des changements du sort une éclatante histoire. (Pomp., i, I.) 

LATIN. RÉDUIRE quelqu’un au bout de son latin, le mettre à 
bout d’expédients : 

Leur mécompte pourtant, quel qu'il soit, me console. 

Et, bien qu'il me réduise au bout de mon latin, 

Un peu plus en repos j'en attendrai la fin. [La Suiv.. iv, 4.) 

LATINIS.ME. 

-Aucun de nos grands auteurs, peut-être, n’otfre en aussi grand 
nombre que Corneille des phrases purement latines. La liste 
de ses latinités entraînerait un granit article. Il suffira, pour en 
donner une idée, de présenter quelques-unes des principales, 
sans commentaires superflus. 

Corneille imite très-souvent l’ablatif absolu, comme tlans ces 
vers ; 


Voilà son écuyer dont la pâleur exprime 

Hoiort de traits de la mort que d'horreurs de son crime, 

Et ces deux reconnus^ je douterois en vain 

De celui que la fuite a sauvé de ma main. {(êUi.f i, 9.) 

Tout beau, j’aurois regret, ta sauté hasardée^ 

Si tu m’allois quitter sildtque possédée. v,3, l'**cd. jusq. 1644 incl.) 
Et Philiste demain, cette nouvelle sue. 

Sera de belle humeur, ou je suis fort déçue. [La Veuve, iiiy 10.) 

Alors, ta flamme en vain pour Philiste allumée. 

Tu lui voudras du mal do l’avoir trop aimée. [Ibid,, iv, i.) 

La moitié d’une nuit passée en ma puissance 
A d 'étranges soupçons porte la médisance ; 

Cela présumez comme on pourra causer.(La PL 1, éd. 1654.) 
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LATINISME. 


Ainsi tous les acteurs d'une troupe comique. 

Leur poime riciii, partagent leur pratique. 

L'un lue, et l'autre meurt, l'autre vous fait pitié. (L'Illut. corn., v, 4.) 
Ainsi l'oeare toi/ d'un brigand asaouvie. 

Il s'impute à pitié de nous laisser la vie. [MM., iii, 3.) 

L'ingratitude en l'âme, et l'impudence au front, 

Une Scythe en ton lit te fut lors un alTronl, 

Et moi, que les désirs avoieni tant souhaitée. 

Le dragon atsoupi, la toiaon emportée, 

Tou tyran maaaacré, ton pire rajeuni, 
le devins un objet digne d'élre banni. 

Tea deiaeina achevée, j'ai mérité ta haine. 

Il l'a fallu sortir d'une honteuse chaîne. 

Qu'ils le combattent, sire, et, te combat fini. 

J'épouse le vainqueur si Rodrigue est puni. 

Les divertissements t'y sembleront si doux. 

Tou âme eu un moment en sera si charmée. 

Que, tous aea diplaiairt diaaipéa en fumée. 

On gagnera sur toi fort aisément ce point. 

D'oublier un objet que tu ne connois point. 

A force de présents il se croit acquitter. 

Mais le redoublement ne fait que rebuter. 

Si le premier oblige un homme de mérite. 

Le second l'importune, cl le reste l'irrite. 

Et paaaé le beaoin, quoi qu'il lui puisse offrir. 

C'est un accablement qu'on ne sauroil souffrir. (Sui'ic du Ment., il, 3.) 

Sa puitaance établie, il a soin de sa gloire. iPnmp., iv, 1.) 

Je ne sais si sa flamme est pour moi faible ou forte. 

Mais ta reconnoiatance morte. 

L'amour doit courir grand hasard. (Ayét., i, I.| 

Il tait souvent aussi du participe présent un participe 
absolu : 


(Ibid.) 
(Le Cid.. IV, 5.) 

(Pot., I, 9.) 


De quoi se mêle Rome, et d'où prend le sénat. 

Vous vivant, voua régnant, ce droit sur votre État'f (yicom., ii, 3.) 


Ce n'est pas ici seulement un latinisme, c’est encore un reste 
de la syntaxe de notre vieille langue, comme dans ces deux 
phrases prises au hasard entre mille ; 

Voiant fos, Ût .1. saircmant. (Herdsrs, Dolopathos, v. 9052.) 

Votant toz, videntibus omnibus. 

Là l'esposa li quens lor eut veent 

De son cors e d'anel de blanc argent. (Gér. de Rotai II., p. 390.) 

Lor euz veent, eorum oculis videntibus. 

Le grand tragique affectionne davantage encore l’emploi du 
participe passif remplaçant un substantif avec de, Crassus mort , 
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pour dire la mort de Crassus, les Romains défaits. 

|>our dire la 

défaite des Romains, etc. : 

Après la mort du comte, et te* Maure* défaits, 
Faudroit-U à ma gloire encor d autres effets? 

(Cid, V, 1.) 

De noT parent* perdus le vif ressentiment 
Nous .apprit nos devoirs en un même moment. 

(CiM., V, 2.) 

Le seul Flaminlus, trop piqué de l'affront 
Que son père défait lui laisse sur le front. 

(Nieom., i, 5.) 

Pour gagner mon amour U faut servir ma haine. 
A ce prix est le sceptre, à ce prix une reine, 

El Grimoald puni rendra digne de moi 
Quiconque ose m'aimer, ou so veut faire roi. 

[Perth., Il, 1.) 

Moi-méme au fond du coeur, de même horreur frappé. 
Je veux fuir le remords de son trône occupé. 

(CEd.. V. 1,) 

\ peine d'Artabasc cus>je signé la paix, 

Que j'appris Crassus morr, et les Bomains défaits. 

(Sur., III, 1,) 


li est bon de se reposer apréi la bataille gagnée. {Lelt. au P. Doulard, 10 juin 1656.) 


Il emploie encore le participe passif de plusieurs autres ma- 
nières également imitées du latin ; 

Que vous m'étourdissez! 

■S'eii-ce point atsez dit que votre âme est éprise? 

Que vous allez mourir si vous n'avez Florise? (La Siiii'., ii. 1.) 

As-tu cru que le ciel consentit à ma perle. 

Jusqu'à souffrir encor ta lâcheté couverte ? (La PI. Roy., ii, 3.) 

C’est-à-dire jusqu’à souffrir que ta lâcheté restât couverte, 
cachée. 


Aprie votre beauté sans raison néyligée. 

Il me punit bien moins qu'il ne vous a vengée. 

Il est parti soudain aprit votre amour sue. 

Malgré l'aversion d'entre nos deux familles 
De mon tyran Pélie elle gagne les filles ; 

El leur feint de ma part tant d'outrayet reçus. 

Que ces faibles esprits sont aisément déçus. 

Qui plaint du sexe en vous les respects violés. 
Flavie est aux abois; Théodore échappée 
D'un mortel désespoir jusqu’au cœur l'a frappée. 
Le combat contre lui ne le sera permis 
Qu après deux fiers taureaux par ta valeur soumis. 
Quoi! vous vous offensez ifHypsipile quittée! 
D'Hypsipile pour vous à vos yeux maltraitée! 

Hais, quand j'aurai vengé Rome des maux soufferts. 
Je saurai le braver jusque dans les enfers. 


{Ibid., Y, 1.) 
[L'illus. com,, IV, 3.) 


VHéd., I, 1.) 
[Théod., lit, 3.) 

{ThémI., V. 1.) 


[La Tois. d'or, I, 4.) 
[Ibid., IV, 3.) 
(Lin., Il, 3.j 


A propos de ces derniers vers, Voltaire fait une remarque très- 
juste : 

< L'esprit de notre langue, dit-il, ne permet guère ces participes; nous ne p«ti- 
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LE. 


vons dire dts maux loufferli, cammc on dit dtt maux pastit. Soufferts suppose 
par quelqu'un ; les maux quelle a soufferts : il serait à souhaiter que cet exemple 
de Corneille eût fait une règle; la langue y gagnerait une marche plus rapide. > 

Quelquefois l’on rencontre aussi chez Corneille la proposition 
infinitive purement latine, comme dans ce vers où Voltaire a vu 
à tort un solécisme ; 

Je ne me croyais pas être ici pour l'entendre. 

On dirait très-bien mot à mot en latin ; Non me credebam hic 
adesse ut hoc audirem. 

Le prand poète dit encore de même : 

Dorise se feint être un jeune gentilhomme. (Préf. de Clit.) 

Inutile d’observer que l’emploi de la proposition intinitive 
était des plus fréquents dans l’ancienne syntaxe : 

Oui persuade aux peuples la religieuse créance suffire seule cl sans les mœurs 
à contenter la divine justice. (Montaignu, Ess., m. 12.) 

Corneille affectionne aussi la forme optative, comme dans ce 
vers : 

En fussions-nous tous tCois à jamais ignorants. [fKd., v, 5.) 

11 se sert du pronom relatif d’une manière toute latine : 

Comte, c'est un cfTort à dissiper la gloire 

Des noms les plus fameux dont se pare l’histoire, 

Et que le grand Auguste ayant osé tinter 

N’osa prendre du cœur jusqu’à l’exécuter. [Perth., ti, 5.) 

Il emploie plus ijiie comme le magis quant ut des Latins , dans 
le sens de trop pour : 

Vois-tu, par tous moyens je le veux soulager; 

Mais j’ai bien plus d'esprit que de m’en affliger. {La PI. Roy , i, 2.) 

Je vous juge plus sage, et plus aimer votre aise. 

Que d'y tarder ainsi sans que rien vous y plaise, (ta Gai. du Pal , ii, 1.) 

L’exacte correction demanderait; Je vous juge trop sage, et je 
crois que vous aimez trop votre aise pour... Du reste, c’est en- 
core un latinisme comme dans la phrase précédente : Te sttpien- 
tiorem puto quant ut. Plus aimer, après plus sage, qui paraît un 
peu singulier et moins heureux, est également imité du latin. 

On le voit assez jiar les exemples que nous avons réunis, les 
latinismes de Corneille ne sont pas les latinismes lourds et gênés 
du seizième siècle. Ils sont toujours clairs, vifs, ils facilitent et 
varient la versification en enrichissant la langue. 

LE, pronom relatif, accordé, bien qu’il ne se rapporte pas à un 
substantif, mais à un adjectif ou ù un verbe. 
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Voltaire a signalé cet emploi comme une faute chez Corneille : 

Vous Êtes satisfailc, ei je ne la suis pas. (l'omp., v, i.) 

« On sait aujourd'hui, dit-il, qu’il faut je ne le suis pus; ce le 
e.st neutre, htes vou.s satisfaites? nous le sommes, et non pas nous 
les sommes. » 

El encore : 

Vous en (les instruits, et je ne la suis pas. (1). Satie., i. 3.) 

« Observez tpi’il faut, « et je ne le suis pas. » S’il y avait h\ plu- 
sieurs reines, elle dirait, « nous ne le sommes pas, » et non, 
« nous ne les sommes pas. » Ce le est neutre. » 

C’est seulement dans la seconde partie du dix-huitième siècle 
qu’on a établi invariablement la règle que toutes les fois ([ue le 
remplace un adjectif, masculin ou féminin, singulier ou plu- 
riel, ou bien une projiositioti résumée par ellijise, il est neutre et 
invariable. 

Tout le dix-septième siècle a parlé comme Corneille : 

Les chaloupes mcltoicnt dos soldats à (erre auprès du marabou, où la descciUe 
avoil paru /a plusaisèe.et rétoit en ciïet. (Pelliss., // tsf.de Loufi A7K, 1. ii, 1664.) 
— Je ne veux point qu elle soit malade, encore moins quelle se la fasse. (Boss.. 
Leu., à M** du )Iaos, 17 janv. IGO^.)-- J’ai parle ce matin à madame de Mainte- 
non, et lui al mémo donne une lettre que je lui avois écrite sur ce sujet, la mieux 
tournée que j'ai pu. (Racine, à Bail., 30 mai 1693.) — La lettre que vous m'avez 
écrite est parfaite, soit pour le caractère, soit pour l'orthographo ; le style est 
simple et net; il n'y a rien d’inutile, et on ne peut en être plus contente que je 
la suis. (M** DH Mainten., Leu. sur l éduc.. Aux dem. de la classe bleue, 1700. )■— 
Il n'est pas même question de parler beaucoup en ces sortes d’occasions, où il ne 
s’agit que d'éire repentante de ses péchés, comme je ne doute point que vous ne 
la soyez, (M** Du Noyer, Œuv. mêi, p. 117.)— La pauvre idiote se crut con- 
damnée, quoi qu’elle ne la fût pas. (Id., lèid.) — Je ne puis vous l'avoir dépeinte 
aussi prudente, aussi juste, et aussi capable de porter la couronne, qu’elle ta 
parut à ce commencement de sa nouvelle dignité. rM** de Villed., Alctd., i, 1.) — 
Je vois bien que j'ai encore quelque temps à souffrir de votre éloignement. Au 
moins, croyez bien que c’est celui de tous mes maux auquel je suis lu plus sen- 
sible. (M** DK CouBc., Lett., XIX.) — Je n'ai jamais été affligée au point où je la 
suis. (Id., itiid», xiv.) 

VALUiRE.Mais vous seriez toujours demeurée insensible. 

ILDEGON. Je l'avoue, et sans doute encor même aujourd'hui, 

S'il n'avoit rien aimé, je la scrois pour lui. (T. Cork., TMod., ii, 1.) 

Contentez-vous d’aimer les personnes qui en sont aussi reconnaissantes que je 
la suis. (Madame, ducu. d'Orl,, dans les .Vém. de D. de Cosnac.) 

M“' de Sévigiié, on le sait, aurait trouvé ridicule d’employer 
le dans des cas pareils ; elle se serait crue transformée en homme. 
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On trouve encore au dix-huitième siècle des exemples de cet 
emploi du féminin, tels que les suivants ; 

J’ai an fiU qui est un forl honnête homme, dont j*ai toujours été très-contente, 
et dont je ne la suis pas aujourd'hui. (Mariv., La Vie de Marianne, iv.) 

Aux exemples cités de Corneille on en pourrait ajouter plu- 
sieurs autres, comme ; 

Il faut de deux raisons que l'une vous retienne: 

Ou vous aimez Placide, ou vous êtes chrétienne. 

THKOD. Oui, je /a suis, madame, et le tiens à plus d'heur 

Ou'unc autre ne tiendroit toute votre grandeur. [Théod,, ii, 4.) 

Il faut aussi rapporter aux faits précédents cette phrase plus 
singulière : 

Je plains cette abusée, et c'est moi qui la suis 

Peut-être, et qui me livre à d’éternels ennuis. {Oih,, iii, 1.) 

— De même, les pour le : 

Inflili'les témoins d’un feu mal allumé. 

Soyez-fer de ma honte. [La Gai. du Pal., iii, 10.) 

Ola nous doit suffire pour... avoir de la défiance des choses mêmes dont nous 
croyons être leu plus assurés. (Nie.. de 3/or., l. vm, letl. LXiii.) 

— LE, L.x, explétif, ou remplaçant que, lequel: 

Co qu'il faut entendre un peu plus généralement que les termes ne semblent 
porter, et félendrc à la réconciliation de toute sorte de mauvaise intelligence. 
{Prem. Disc.) 

Corneille, lorsque sa langue semble le plus partirulière, est 
toujours dans la tradition antique et constante. Les exemples as- 
sez nombreux qui suivent montreront dans toutes ses variétés un 
fait non eticorc observé, que nous sachions : 

Benoist est l’homme, sire, que vous avciapprins cl endoctriné, et /'avea enseigné 
en voslre loy aflin que vous luy soyez doulx et debunnairo ès maulvais jours. 
[L'liuern.contol.,n,'à.) — Ce duc Jehan augmenta, par acquesl de scs deniers, la 
maison de Rourgongne de la comté de Charolois : laquelle il achepta , et la paya 
au comte d'Armignac, qui la possedoit parherilage. (Oliv. de LxMAncuE, J/ém., 
introd., c. tu.) — Ayant affaire à un homme hardy et advenlureux, que jamais il 
ne pouvoit attirer à bataille rangée, ny rattraper en pleine campaigne. (Amtot, 
Vie, Sertorius.) — Et feirent scavoir de leurs nouvelles à ceulx de dedans la 
ville par des lettres qu'ils atlachoyent à des flesches, et les tiroyent par dessus les 
murailles. (Id., ibtd., Cimun.) — Il réfuté entièrement le discours do ceulx qui 
maimienoent que ce feut une pointe de rocher, que la violence d'un tourbillon 
de vent arracha do la cime de quelque monlaigne, et le porta par l'air tant que... 
{Id., ibid., Lysandre.) — Sons trouvons qu'en ces nouvelles terres, presque toutes 
les choses que nous estimons icy tant, et les tenons nous avoir esté premièrement 
revelées et envoyées du ciel, estoient en creance et observance commune plusieurs 
mille ans auparavant qu’eu eussions ouy les premières nouvelles. (Cuxasois, 
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La Sag., n, i. ) — Il en fanl dire autant de Francus, que le Manethon du même 
Annius nous supose pour flls d’Hector de Troye, et famene en Gaule pour y 
être gendre et successeur du roy Rcmus. (Mézkr., Hiit. de Fr. nv, Clov., i, 1 ) — 
Les Florentins luy délenoient Monifcitrc, et quelque.s autres terres que Léon X 
avoit prises sur luy, et les leuravoit engagées. (Id., À hr.de rilisi. de Fr., an 1527.) 

— Ce qui répugne i notre raison s'accorde nécessairement à uue raison plus 
haute que nous devons adorer, et non tenter vainement de la comprendre. 
(Boss., Serm. pour le vende, de In trois, sem. de car., i.j — Saint Paul parloit 
obscurément de ces choses, ou par respect pour les puissances établies de Dieu, ou 
pour ne point exciter la persécution que les fldéles doivent attendre en silence, et 
non la provoquer par aucun discours. {\d.,Frag. sur div. mal. deconirov., 5* Irag.) 

— C'est cette bonne intention qu'il faut renouveler souvent pendant le jour, et 
continuellement prier Dieu de la fortifier. (Id., Hid., Serm. de N. -S. sur la mon- 
tagne. XXIX.) C’est ce qu'on no sanroit assez vous rappeler, ni vous le mettre trop 
dans le cœur. (Id., Leil., à M** D'Alb. de Luyn., 5 nov. 1694.) — Ce fond étoil le 
domaine de la couronne, lequel.il vouloit entièrement dégager, et /'accroître par 
qpianlité de nouveaux droits. (Pérép., Hisi. de Henri /F, 3*p., 1608.)— C’est ainsi 
qu'ils en ont usé contre le curé de Libourne en Guyenne, qu’ils firent accuser de 
jansénisme par des récollets, et le citèrent devant des commissaires qu'ils lui firent 
donner par les gens du conseil de ül. l’arclievéque de Bordeaux. (Le Maist., Leu. 
d'un tti'oe. au Pari., etc.) — Le second fut David de la tribu de Juda que Dieu 
trouva selon son cœur, et le fit sacrer avec de l'huile sainte par le prophète Sa- 
muel. (Fleury, Caléeh. hisl.,\" p., ivi.) — Comme l'hymne de S. Athénogène, 
ancien théologien du même siècle, qu'il chanta avec joie étant près d'entrer dans 
le feu, et /a laissa par écrit à ses disciples. (Id., Micurs deschréi., xxii.) — Défaut 
naturel au sexe, qu'on doit combattre de bonne heure, et non f entretenii et /'aug- 
menter en s’y livrant. (Roll., Traité des F.tud., 1. 1 , c. 2, art. 2, §1 ) 

De même en plein dix-huitième siècle, mais par une repro- 
chable infraction aux lois de l’usage et de la logique : 

C'est un homme qu'il faudrait enlever de chez lui, et le prendre par force pour 
lui faire fairece qu’il vent. (J.-J. Rocss.,Ip//., àM“* d'Ëpinay,à l’Ermitage, nSG.) 

— Ce fut un de ces plaisirs de l'ime que les persécuteurs ne sauraient connaître 
ni les 6ter aux opprimés. (ld„ ConJ'ess., xii.) 

Lui, régime indirect, jouait souvent le môme rôle : 

On eût pu lui donner le nom de bonne aussi bien que celui de grande, si elle 
n’eût pas traité si inhumainement, comme ellè fil, sa cousine germaine Marie 
Stuart, reine d'Ecosse, qu'elle tint dix-huit ans prisonnière, et puis lui fit couper 
la tête. ( Pérép., Hisi. de Henri IV, 3* p., 1603.) — Par quels organes mcllra-t- 
elle en œuvre la matière à qui elle doit donner tant de force, et lui inspirer non- 
seulement le mouvement et la vie, mais une imitation de la raison? (Dugubt, 
Œuv. des six jours, vi.) 

Nous inditjuerons comme faits analogues les exemples suivants : 

Hastivement passa la terre, 

Dont il osta jadiz la guère 
Qui à loz scs ancessors fu, 

E il mcismes cueus en fu. \Vie du pape Gràjoirc le Grand.) 

Ils se ûguroient une infinité de dieux, à qui ils donnoieiit dilTérenls noms selon 
les pays, et en contoient mitlc fables ridicules. (t'LzuaY, Peut Caiéch. khi., vm.) 

C'est un autre ennemi qu’il faut combattre, et en porter tout le poids et 1a vio> 
lence. (Folard, Traiti de la colonne^ v.) 
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Dans ces plirases, en tient la place de dont, comme, dans d'au- 
tres, le lient la place de (juc, lequel, laquelle, et lui, la place de à 
qui, 'auquel, à laquelle, etc. 

— LE, pronom, se rapportant à un substantif (]ue l’article n’ac- 
compagne pas : 

Onand jo me fais justice, il faut qu'on se ta fasse. (Cm.) 

1) me fera justice encor qu’il soit bon père, 

Ou Rome, à son refus, se la saura bien faire. (.Vicom., iii, 3.) 

Mais, seigneur, élnut seuls, je parle avec franchise. 

Rannissanl les it^moins vous me faver. permise. (<Sen., ni, 1.) 

La rigueur de la grammaire ne permet pas aujourd’hui de rap- 
porter ainsi un pronom un substantif sans article. La môme 
vétille pourrait être relevée tlans Corneille à pro|ii>s du pronom 
eu, de sien, lui, elle, ertx : 

Faites iirAce, seigneur ; ou souffrez que j'en fasse, 

£t montre à tous par là que j'ai repris ma place. [Pomp., iv, 3.) 

Allez lui rendre hominaijt, ut j’attendrai le sien. {}bid., ii, 3.) 

Seigneur, si j'ai raison, qu importe à qui je sois? 

Perd-elle do son prix pour emprunter ma voix? (iVicom., i, %) 

Cette règle impérieuse, et (|uelqucfois gênante delà grammaire 
française, est souvent négligée par de bons auteurs, comme elle 
l’a été imr Corneille : 

Elle leur défend encore plus fortement que les lois civiles de se faire justice à 
euX“inémes; et c’est par son esprit que les rois chrétiens ne se la font pas dans 
les crimes mémo de lèse majesté au premier chef. (Pascal, Provine,^ xiv,; — 11 ne 
suflil pas d’ai'oir rniioii ; c'est la gâter, c’est la déshonorer que de la soutenir 
d’une manière brusque et hautaine. (Fénelon.) — C'est une queshou de moruU, 
laquelle se mêle peu de la conduite des souverains. (Voltaire.) — Il m’a paru 
que vous m'écoutiez atec auemum tandis que je lisais. — Est-cc qu'on peut la 
refuser au ridicule ? (Diderot.) ' 

J.-J. Rousseau est peut-être de tous nos écrivains celui qui 
offre le plus d’exemples de la violation de cette règle, comme 
dans les phrases suivantes, dont plusieurs sont tout à fait cho- 
quantes ; 

Je ne leur dois que irahee en parlant d’eux, et je la leur rends. {Les Confess.) — 
Valère. Ü ciel 1 et je ne meurs pas de Aomic/— Martü.n. Eh! monsieur, vous êtes pcui- 
étro le seul de votre ordre qui la connaissez. (iVai’cûre, sc. 17.) — Ce n'csl pas 
assez de finir par rendre justice, quand on commence par en manquer. [Leu., à 
M. Liard, 19 avril 1760.) — J’avais le plus grand besoin d’un protecteur qui ne 
dédaignât pas ma confiance, et où pourrais-je mieux le chercher que parmi cette 
illustre noblesse à laquelle je me plaisais à rendre honneur, avant do penser 
qu'un jour j’aurais besoin d'elle pour m'aider à défendre le mien? {Ibid.) 
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LÉGALITÉ. — LEURRER. 

LÉG.ALITÉ, loyauté, probité, droiture: 

Rpme l'eût bissé vivre, cl sa liyaîiié 

N’eût point forcé les lois de l’hospitalité. \Nicom.t t, 5.) 

« Légalité, dit Voltaire, n’a jamais signifié justice, équité, ma- 
gnanimité ; il signifie authenticité d’une loi revêtue d’une forme 
ordinaire. » 

Ia* célèbre commentateur hasarde encore ici une assertion qui 
contredit la pratique ancienne et longtemps conservée de la 
langue. 

On trouve de nombreux exemples de légalité dans le sens de 
loyauté, probité, droiture, qui est celui dans lequel Corneille l’a 
employé; et aussi dans le sens de fidélité', de soumission aux 
luis, aux principes de la morale ; 

Tant estait le peuple athénien amateur de justice, et tant il avoit de conâanca 
on la tégaliii cl prcudhommie d'Arislides. (Amtot, Viti, Aristide.) — Je ne veux 
devoir ma seureté ny à la bonté et bénignité des grands, qui s'agréent de ma 
UgalUi et liberté, oy à la facilité des mœurs de mes prédécesseurs et miennes. 
(Montaigne, Eu., ni, 9.) 

Le mot légalité se trouve encore avec cette acception dans le 
Dictionnaire de Ilichelet et dans celui de Académie, édition de 
1748; il n’a été retranché de ce dernier dictionnaire que dans 
l'édition de 1762. 

Comme on disait légalité loyauté , on disait aussi légal 
pour loyal : 

M Naudé était un homme fort sage et fort prudent, fort réglé, qui semblait 
vivre dans une certaine équité naturelle: il était fort bon ami, fort égal, et fort 
Ugal. {L Eiprit de Guy Paliu, Amst., 1713, p. 284.) 

LÉGÈRETÉ, sun la légèreté de, sur le fondement léger de : 

Sur la Ugirelé d'une croyance si peu raisonnable, il renonce à une affection 
dont il était assuré, et qui était prèle d'avoir son elTet. [Exam. de Mil.) 

— LÉGÈRETÉ, avec le plur., dans le sens de sentiments volages : 

Tu tournes tes regards du côté d'Angélique ; 

Est-elle donc l’objet de les fésireiéj .’ {La PI. Roy., n, T ) 

Penses-tu que je sois, après ton changement. 

Ou sans ressouvenir, ou sans ressentiment? 

S'il te souvient encor de ton brutal caprice. 

Dis-moi, que viens-tu faire au lieu de ton supplice? 

Garde un exil si cher à tes UghreUs. {Ibid., ni, 6.) 

LEURRER. SE leurrer de, suivi d’un infinitif, se flatter com- 
plaisamment de ; 

Il ne «e leurre point d'animer de beaux chants. 

Et veut pour se produire avoir la clef des champs. {Excuia à Arisie.) 
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LEVER. - LIBERTIN. 


LEVER (se), pour signifier lever la séance : 

Allez dire au sénat, Flavian, qu’il te tèie: 

Quoi qu’il ait commencé, Je défends qu’il achève. {Tiu et Jîrr., v. 5.) 

LIAISON. u.usoN DE SCÈNES. Le passage suivant présente ces 
termes ifart théUtral avec des associations diverses et reinar- 
(juables ; 

J'ai dit qiio la liaison de seines est ici pcrpdiiiellc, et j’y on ai mis de deux 
sortes, de présence et de vue. Quelques-uns ne veulent pas que quand un acteur 
sort du théâtre pour n'étre point \u de celui qui y vient, cela fasse une liaison; 
mais je ne puis être de leur avis sur ce point, et tiens que c'en est une suflisantc 
quand l'acteur qui entre sur le théâtre voit celui qui on sort, ou que celui qui sort 
voit celui qui entre ; soit qu’il le cherche, soit qu'il le fuie, soit qu’il le voie sim- 
plement, sans avoir intérêt à le chercher ni à le fuir. Aussi j’appelle en général 
une liaison de vue ce qu'ils nomment une liaison de recherche. J'avoue que cette 
liaison est beaucoup plus imparfaite que celle de presence et do discours, qui se 
fait lorsqu'un acteur ne sort point du théâtre sans y laisser un autre à qui il ait 
parlé ; et dans mes derniers ouvrages je me suis arrêté à celle-ci sans me servir 
de l'autre ; mais enfin je crois qu'on s'en peut contenter, et je la préférerois de 
beaucoup à celle qu'on appelle fiaison de bruit, qui ne me semble pas supportable 
s'il n'y a de très-justes et de très-importantes occasions qui obligent un acteur à 
sortir du théâtre quand il en entend ; car d'y venir simplement par curiosité pour 
savoir ce que veut dire ce bruit, c'est une si faible liaison que je ne conseillerois 
jamais personne de s'en servir. {Exam. de la Suie,) 

LIBÉRAL, avec de, suivi d’un substantif, qui accorde libérale- 
ment telle chose ; 

Ils vous nommeront roi; mais vous devez savoir 

Qu’ils sont plus libéraux du nom que du pouvoir. (Sophon., ni, 2.) 

LIBERTÉ, n’avoiii pas la liberté de, suivi d’un substantif, 
dans le sens de ne pouvoir exprimer : 

D’une frayeur mortelle à peine encor remise. 

Pardonnez, grand héros, si mon étonnement 

-Vu pus la liberté d’a.acüD remetclment. lAndrom., ni, 3.) 

LIBERTIN, adj., en termes d’art dramatique, qui s’écarte à 
l’excès des règles : 

C’étoil un icmpérameol que je nroyois lors fort raisonnable enire la rigueur des 
vingt et quatre heures , et cette étendue libertine qui n’avoit aucunes bornes. 
(£xam. de lu Veuve ) 

Libertin est un des mots dont l’acception, depuis la lin du dix- 
septième siècle, a le plus profondément cliangé. Il exprimait 
d’abord simpletnent l’idée de jiassiotitté de la liberté, de libre, et 
s’appliquait aux choses comme aux personttes. Il marquait sou- 
vent, mais pas toujours, l’excès de ce goût : 

. On dira d’un homme de bien qui ne saurait se gêner et qui est ennemi de’ 
tout ce qui s’appelle servitude, il ett libertin. Il n’y a pas au monde un homme 
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plus liberlin que lui. Une honnête femme dira de mémo, jusqu’à s'en faire hon- 
neur, je suis née libertine. Liberlin et libertine, en ces endroits, ont un bon sens 
et une signification délicate. » (lioaiocns, Douite, p. 370.) 

Tout le monde cependant, à cette époque déjà, ne convenait 
pas de ce bon sens et de cette signification délicate ; et Ménage, 
avec l’amabilité qui lui est coutumière quand il parle du disert 
jésuite, s’inscrivait en faux contre cette décision en ces termes ; 

« Je veux croire que les honnêtes femmes que voit le P. Bouhoiirs p.Trlent de la 
sorte» mais pour celles que j'ai hantées, je ne leur ai jamais oui dire qu'eMos fus* 
sent liberiines. • (Offert’, sur la lamjuejratiç., 2* p., c. 59.) 

Quelques exemples, se rapportant à des noms de personne 
ou de chose, achèveront de bien faire comprendre comment 
le mot libertin s’employait dans les significations ci-dessus 
indiquées : 

Vous voyez, Messieurs, combien la jeunesse est libertine, et le peu d’autorité 
que les pères ont sur leurs enfants. (Furetièrb» Le Roman bourg., t.) — Soyez 
persuadées que c'est à cause que vous êtes si exactes à les veiller qu’elles sont si 
aisées à conduire» et qu’aussitot que vous cesserez de les obsen er» elles deviens 
dronl libertines. (M“* db Mainte.non, Kntret. sur VÊduc., juin 1704.) — Pourvu que 
le magistrat les laisse en repos, ils jouiront tranquillement de la liberté qu’ils sc 
donnent à oux-mémes de penser tout ce qu'il leur plaît, qui est le charme par où les 
esprits sont jetés dans ces opinions libertities. (Boss.» $i,xième Àvert. aux proi., in.) 
~ C’est qu'ils s’abandonnent à toutes sortes de pensées ; et leur esprit libertin, 
qui ne veut point sc gêner» sc laisse gagner à celles qui se présentent» quoi* 
qu’elles l'éloignent de ce qu’il devrait considérer. (Lamy» Entret. sur les sciences, 
Id. de la log.» ii.) — C’est aujour l'hui notre style ordinaire» décousu et /idcrtm» 
vagabond et inégal, sans nombre» sans mesure, sans liaison» sans proportion ni 
entre les choses ni entre les mots. (P. Anuré, Ess. sur le beau, c. 3.) 

LIBERTINAGE, libellé excessive, dans le même sens t[u’au- 
trefois on employait aussi le mot licence : 

Pour le lieu, il a encore plus d'étendue, ou, si vous voulez souffrirce mot, plus 
de liberlinage ici que dans Milite. {Exam. de Ctil.) 

On a dit d’une manière analogue ; 

Voyez un peu où me porte le liberlinage de ma plume ! mais vous jugez bien que 
les conversations sont pleines de ces grands événements. (M“ de Sévioné, Ltii,. 
à M“ de Grignan, 5 janv. 1689.) 

Le mot libertinage, dans la langue du dix-septième siècle, n’em- 
portait pas habituellement, employé seul, l’idée de désordre dans 
les mœurs qui en est aujourd’hui inséparable. Ilsedisaitde toute 
liberté excessive , et signifiait particulièrement indépendance 
d’esprit poussée jusqu’à la témérité : 

Les enregistrements des traités faits entre les couronnes, et les vérifications des 
édifs pour les levées d'argent, sont des images presque effacées de ce sage milieu 
que nos pères avaient trouvé entre la licence dos rois et le libertinage des peu- 
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LICENCE. — LICENCIEUX. 


pies. (Retz, Mém., i.) — Rien ne conduit pins directement ni plus promptement à 
i'inlidelilé et au libertinage de créance que le libertinage des mœurs. (Boinn., Serm. 
pour te 3* diin. après CÉpipli., 11 .) — La foi de cet apdire ne peut être suspecte, et 
le libertinage le plus défiant n'a rien à lui opposer. (Id., Panig. de S. Thomas, ii.) 
— Vous me faites toujours de la peine aux récréations ; vous n'y avez jamais de 
liberté ni d’ouverture; vous vous éloignez, vous n'entrez point en conversation, 
vous y êtes comme une personne du monde qui dédaigne cette simplicité de cou- 
vent qui fait rire à l'heure ordonnée; le libertinage ne peut soulTrir une telle doci- 
lité. mais je puis vous répondre, moi qui connais l'un et l'autre, qu'ils n ont point 
dans les plus grands plaisirs où ils s'abandonnent la joie, la paix et la douceur 
d'une bonne religieuse qui rit d’un rien. (M** de Mainteno.n', Lett. hist., à M"'’ de 
Montforl, mars 1692.) 

LICENCE, avec le pluriel, eu parlant de détails, de peintures 
iléshoiméfcs dans les compositions théâtrales ; 

Purger notre thé;\tre des ordures que les premiers siècles y avoient comme in- 
corporées, et des licences que les derniers y avoient souffertes, (fmii., Epitre au 
pape Alexandre VII.) 

LICENCIER (sk), jiour signifier preiulre des libertés, des pri- 
vautés auprès d'une femme : 

Ce vermillon nouveau qui colore la joue 

M’invite expressément à me licencier. (Clit., v, 3, l"*éd. jnsqu’à 1044 incl.) 

LICENCIEUX, en termes de beaux-arts , qui renferme une 
licence non autorisée, qui est plus libre que les règles ne le per- 
mettent : 

Qnant à l’unité du lien, je n’en trouve aucun précepte ni dans Arioste, ni dans 
Horace. C’est ce qui porte quelques-uns à croire que la règle ne s’en est établie 
qu’en conséquence de l’unité du jour, et à se persuader ensuite qu’on le peut 
étendre jusques où un homme peut aller et revenir en vingt-quatre heures. Cette 
opinion est un peu licencieuse; et si l’on faisoit aller un acteur en poste, les deux 
côtés du théâtre pourroient représenter Paris et Rouen. (TVois. Dise.) 

On a dit d’une manière analogue : 

Il s’opiniâtra fort longtemps avec un nommé M. do La Loy à faire des sonnets 
licencieux. (Racan, Mém. pour la Vie de Idalh.) — Entre celte prononciation licen- 
cieuse cl irrégulière que l’usage a introduite dans l’entretien familier, et la pro- 
nonciation des prédicateurs et autres orateurs, il y a une moyenne qui n’est ni 
tout à fait si licencieuse que celle de la conversation , ni tout à fait si régulière 
que celle du barreau et de la chaire; et celte prononciation moyenne est celle 
qu’observent les comédiens et ceux qui lisent bien quand ils lisent haut. (Saint- 
Réai., De la Crû., c. 12.) 

Licencieux, avec un nom de chose, s'employait pour trop libre 
en général : 

Isis répondit à cette déclaration un peu trop licencieuse par un silence et par 
une action qui, sans désespérer Zépbyre, lui conseilloient d’user plus modeste- 
ment de sa bonne fortune. (GouBEav., Cgth., 1” p., I. iii.) 
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Corneille emploie aussi licencieux, avec un nom de personne, 
pour signifier qui se donne une liberté trop grande ; 

Ce litre seroil tout à fait irrégulier, puisqu'il n'est fondé que sur le spectacle 
du premier acte, où commence l'amour de Dorimani pour Hippolyle. s'il n'éloil 
autorisé par l'exemple des anciens, qui élolent sans doute encore bien plus licen- 
deux quand ils ne donnoient à leurs tragédies que le nom des chœurs, qui n'é- 
toient que témoins de l'action , comme les Trachiniennes et les Phœnidennes . 
(Exam. de la Gai. du Pal.) 

On a dit, en parlant de choses analogues, êlre licencieux à, se 
perinettrc facilement de faire une chose : 

Après avoir fait voir que tons les mots commeucant par la particule dërogalivc 
tn, qui ont ôté condamnés par le P. Bouhours, peuvent trouver leur place en 
quelque endroit, il me reste à remarquer que les auteurs françois, à l'exemple 
des latins^ oui iti fort iiceucieux à former de semblables mots. (Mén., (fbxerv. viv 
ta fanÿ./ranf., 2«p., c. 84.) 

Cet emploi n’était pas réservé aux beaux-arts; ainsi on trouve : 

De là vient aussi que le peuple trop Heeneieux ^ abusant du pouvoir qu'on lui 
avoit laissé, en a été dépouillé sans contradiction. (Fén., Du Hinisi. des Pair., c. xv.) 

Daniel Huet dit d’un éditeur qu’il est licencieux, pour signifier 
<|u’il prend trop de licences avec son auteur. 

LIER, fig. LIER LES scÈ.VES, avcc un nom de personne pour su- 
jet, servir à la liaison des scènes : 

Ce.x personnages qui deviennent muels lient assez mal /et seines, où iis ont 
si peu de part qu’ils n'y sont comptés pour rien. {Trois. Disc.) 

— LIER A, fig., enchaîner, assujettir à : 

AhI plutôt.. .. Mais hélas! j’idolâtre Ëmilie, 

Un serment exécrable à sa haine me lie, tfiinna, iii,3.) 

LIEU. AIMER EN MÊME LIEU, aimer la même personne : 

Que me vient-il de dire, et qu’cst-ce que je voi? 

Cliton, sans doute il aime en même lieu que mol. 

0 ciel! que mon bonheur est de peu de duréel (Suite dit Ment., iv, 4.) 

Après les soins qu'il prend de rompre ma prison, 

Aimer en mime lieu semble une trahison. [Ibid., iv, 8.) 

— pnÉTENDRE AU MÊ.ME LIEU, prétendre au cœur de la même 
personne : 

ardahic. Est-ce un crime pour lui qu'une douce espérance 

Que vous pourriez ailleurs porter la préférence? 

ATTILA. Oui, pour lui, pour vous-méme, et pour tout autre roi, 

C'en est un que prétendre au mime lieu que moi. 

— LIEU, dans le même sens figuré : 

M'en croirez-vous, seigneur? ne la revoyez point; 

Portez en lieu plus haut l'honneur de vos caresses. 

II. 


{Attila, IV, 5.) 


(Pal., 11 . I.) 
2 
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Ün (lit habituollcmcnt donner lieu, Uiisser lieu, avoir lieu de. 
Corneille niodilie cette locution en mettant un adjectif ou un 
adverbe de quantité devant lieu ; 

Carlos a lanl de lieu de vous considérer. 

Que s'il devient mon roi, vous devez espérer. (D. Saiiche, v, 1.) 

El vous souviendrez-vous des mauvais truilements 
Qui vous avoienl donné lanl de lieu de vous plaindre? (dÿéj.. V, 7.) 
Vous méme qu'ils ont vu sous lui dans un emploi, 

Où vos conseils régnoient autant et plus que moi. 

Ne donrierrt-vous point quelque lieu de vous dire 

Que vous n'aurez voulu qu'un fantôme à l'einpire? [Pulch., ni, 1.) 
Ce sont des termes qu'il a si peu expliqués , qu’il nous laisse grand lieu de 
douter do ce qu'il veut dire. {Premier Dise.) 

— DONNEH LIEU 1)K, UONNEU TItOP DE LIEE DE, SUivi d'un subst. ; 
Puisqu'il me donne lieu de ce petit service. {Le Ment., iv, 2.) 

« Lieu d'un service, dit le commentateur, n’est pas français. On 
donne lieu de rendre service. » 

Il n'est aucun de nous à qui sa violence 

N'oit donné trop de lieu d’une juste vengeance. {Héracl., tv. ti.) 

« C’est un solécisme, dit encore Voltaire; on donne lieu ù 
quelque chose, et non de riuelque chose. » Il donne lieu « à mes 
soupçons et non de mes soupçons. » Quand on met un de, il faut 
un verbe : « il m’a donné lieu de le haïr. » L’analogie n’a-t-elle 
pas pu autoriser le poète à compléter l’idée de donner lieu de 
par un substantif, comme on la complète par un infinitif, lequel 
au fond étjuivaut à un substantif? 

On rencontre aussi dans Corneille trouver lieu de , employé 
elliptiquement avec un subst. : 

Dans les délibérations d'Etat, où un homme d'importance consulte par un lui 
s'explique de sens rassis, ces sortes de discours trouvent Ueu de plus d’étendue. 
(Prem. Disc.) 

Lieu, dans ce sens, ou dans des sens approchants, était souvent 
précédé de la préposition de : 

Ceux qui réformèrent les coustumes en l’an 1507 et autres années ensuivantes 
bannirent de la France cest article barbare qui vonloit que représentation n'euti 
point de lieu en ligne directe. (Paso., Leu., vu, 40.) 

Sommes-nous en une province 
Où la rigueur /u plus de lieu 

Que la justice? (CnEvm, Les Esbahis, v, 4 .) 

Et mes vœux D'auroni point de lieu. 

Si par le trépas je n’évite 

La douleur de vous dire adieu. (Halh., Slane.p. il. deltetleg., 1608.) 
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L’Aquitaino n’étoil pas réputée une partie de la France, mais une conquête 
et elle gardoil toujours les lois et la langue des Romains; celles des François 
u y m'oirni point rft lieu. (Mkzkr., ,4ir. de I Hiti. de France, an 770 .) — Ce grand 
silence de J.-C. sur les comédies me fait souvenir qu'il n'avoit pas besoin d’en 
parler à la maison d'Israél, pour laquelle il étoit venu, où ces plaisirs de tout 

temps n’oeoienipoint de fieu. (Boss.,t«(., à la sœur Cornuau, XX.)— Comme il (Molé, 

svoit été nourri dans les formes du palais, tout ce qui étoit extraordinaire lui 
étoit suspect. Il n'y a guère de dispositions plus dangereuses en ceux qui se 
rencontrent dans les affaires où les règles ordinaires n’oni plus de lieu. (Retz 
M ém.) — Quoique nous vivions sous un régne où la vertu est en recommandation’ 
où la raison du respect humain n'a plus de lieu, puisque ceux auxquels on a lé 
plus d’intérét de plaire, non-seulement se déclarent pour la piété, mais ne peu- 
vent souffrir le vice, il y a toujours un levain caché de libertinage qui subsi.ste" 
(CuEiim., Serm. pour la Peni., ni.) - S’il y a des catholiques dont les sentiments 
ne donnent pas de lieu à ces médisances , il a la hardiesse de les vouloir mettre 
hors de pair, comme n’ayant pas la même religion que les autres. (Ahx., Apol 
pour les caihol., V.) — Qu’ils le disent donc clairement, afin qu’on ail plus de lieu 
de détester leur imposture. (Id.. ibid., il.)— Quel homme jusquo-l,i avoir paru 
sur la terre qui eùi plus de lieu de se glorifier lui-mémo que Jésus-Christ? (.Mass 
Petit Cartme. Serm. sur la Passion.) — Quoiqu'elle n'ait pas beaucoup de lieu ’ù 
ce qu'on prétend , de se louer des manières de M" Petit, elle m’a pourtant pw-ii 
fort réservée sur son chapitre. (M"* no Noter, OEuv. mtl., p. 102.) 

— s’il s’e.n offre lieu, si l’occasion s’en offre : 

Ha sœur, auparavant, engagez l’entretien. 

Et s'il s'en offre lieu, jouez d’un peu d’adresse. 

Pour votre intérêt et le mien. [dgée., i, 1.) 

LIGNÉE, avec le pluriel, pour signifier familles, races : 

Ces nombreuses lignies. 

Qui du sang d’Israël portent si haut l’honneur, 
ües terres les plus éloignées 
Y viennent rendre hommage au grand nom du Seigneur, 

(Trad. du Ps. cxxi.) 

LIMITE, au masculin, comme le latin limes, limitis ; 

Et ta miséricorde, excédant tous limites. 

Accabler un pécheur d’un excès d’amitié 

Qui surpasse tous les mérites. {Imii., ni, 10.) 

LIMITÉ, n’avoir rien de limité, n’avoir pas de limite ; 

Ah! cc n’est pas à moi d'avoir tant de bonté, 

Le devoir qui m’aigrit «’a rieu de limités [U Cid, iv, -2.) 

LIPPÉE, fig. UNE BONNE lippée, pouF Signifier une bonne cap- 
ture, une bonne aubaine ; 

Ce fut en cet état, les doigts de sang souillés, 

Qu'au bruit de ce duel trois sergents éveillés, 

Tout gonflés de l'espoir d'une bonne lippée. 

Me découvrirent seul, et la main à l’épée. [Suite du Ment., i. 1.) 

LIQUÉFACTION, fig., pour marquer l’état d’un cœur t|ui 
semble se fondre par l’effet d’un sentiment ardent : 

Vous rappellerez aisément en votre mémoire ce que vous savez mieux que moi, 
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que ia joie n’est qu’un (épanouissement du cœur, et, si j’ose me servir d’un terme 
dont la dévotion s’csl saisie, une certaine fiqu//aciton intérieure, qui, s'épanchant 
dans l’homme tout entier, relâche toutes les puissances de son Ame; de sorte 
qu'au lieu que les autres passions y excitent des orages et des tempêtes, dont les 
éclats sortent au dehors avec impétuosité et violence, celle-ci n'y produit qu'une 
langueur qui lient quelque chose de l'extase, et qui, se contentant de se mêler et 
de 56 rendre visible dans tous les traits exh'rieurs, laisse l'esprit dans l'impuis- 
sance de l’exprimer. (£>uc. t/c récept. à r.icad.) 

Tout ce qui coule au cœur de doux saisissements. 

De iiquéfdciiofi, d’épanoui.ssements, 

Marque bien les efTets de ma grâce présente. (/mi/., m, 6.) 

LIRE. IL NK SK LIT l'oiNT (»I K, Oïl ne lit point que : 

Il ne te lit poini que jamais un tableau tout enlier ait éW produit de celle sorte 
{Nétite, prêt.) 

LITIÈRE. FAtHK LITIKRK DK PISTOLKS : 

C’est un homme qui fait liiiére de pitiolet. (te Ment., iv, 7.) 

Voltaire l'ait cette reinar<|ut“ : 

€ Litière de pistoles; » expression aujourd'hui proscrite et enliêremenl hors 
d'usage. . 

On trouve aussi : Faire litière d'or, faire litière d’argent ; 

Il n'a fait tout le soir que jouer très-beau jeu; 

Il Jait litiired'or, beaucoup lui est un peu. 

(LAseuaiSE, La IVowo. Trngicom.) 

Ce capitaine fait Utiire d'argent : c'est un marquis de vingt mille livres de 
rente. (Bhuet.h, Le Grondeur, iii, 2.) 

LIVRE, remarquable emploi de livre ouvert au fig., avec le 
plur. : 

Il connolt l'avenir et les choses passées : 

Rien n'est secret pour lui dans tout cet univers, 

Et pour lui nos deslins sont des livres auvent. {L'Illus. coin., i, 1.) 

LOI. FAIRE DES LOIS A oiELQC’i'N, comiuc lui faire la loi : 

.... Sertorius gouverne ces provinces, 

Leur impose tribut, /at/ de$ lois à leurs princes. (Scr/., i, 1.) 

« Par un caprice de langue, observe Voltaire, on dit faire la 
loi à quelqu’un, et non pas faire des lois à queltju’un. » 

— PRENDRE DES LOIS DE, suivi d’uii iiom dc personiic , subir lu 
loi de, obéir à la loi de : 

Ceux dont avant deux jours nous y prendront det toit, 

Regardent d’un autre uiil la majesté des rois. {Sophon., ni, 3.) 

Je veux qu’il obéisse aux toit que je prends (Telle , 

Qu'il laisse à notre amour régler notre intérêt. [Tiie et Bér., v, 5.) 
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— Dans le même sens, prendre i.oi de quelqu'un : 

Nous craignons votre exemple, et doutons si dans Rome 

Il n’instruit point le peuple à prendre loi d'un homme. [Sert., ni, 1.) 

— PRENDRE LOI DE, suivi d’uii nom de chose, obéir à, se con- 
former à : 


Ses désirs prendront loi de mes propres désirs. {Agés., iv, 1.) 

On a dit de même, prendre la loi de ; 

Pour qui m’est trop cruel je veux être barbare, 

Dépouiller le respect dont /ai trop pris ta loi, 

Et perdre une pitié que l’on n'a pas pour moi. (T* Corn., Comm., ni. 2.) 

Je n"ai plus recours qu’à ma rage; 

/)’elle seule aujourd’liui ]e veux prendre la loi. (Id., Circé, ii, 8.) 

— PLUS IL (cela) vous fait de lois pour, pour dire plus cela 
vous oblige de : 

Je fus ambitieuse, inconstante et parjure. 

Plus votre amour fut grand, pins grande en est l’injore. 

Mais plus il a paru, plut il cous fait de lois, 

Pour défendre l'honneur de votre premier choix. {Soph., n, d.) 

LOIN. DE LOIN, en parlant de temps : 

J’ai prévu d’assez loin ce que j'en viens d’apprenurc. IRodag., v, 4.) 

LOISIR, n'avoir pas loisir de, suivi d'un subst. ; 

Nous rCavons pas loisir d*un plus long entretien* {Le .Vmf.. 1, 3.) 

LONGTEMPS, employé comme une locution substantive : 

C’est par là, Madame, que j’espérc obtenir de Votre Majesté le pardon du long* 
temps que j’ai attendu à lui rendre cette sorte d’hommage. {PoL, à la reine tég.) 
Avoir un si long temps des sentiments si vains, 

C'est assez mériter l’honneur de vos dédains. 

{Poés. div., Sur le départ de la marquise de R- A* F.) 
Son père peut venir, quelque long temps qu’il tarde. {Le Ment., i, 2.) 

C'est seulement depuis la fin du dernier siècle qu'il a été dé- 
cidé par la tyrannie grammaticale que longtemps serait toujours 
adverbe. Rien assurément n'empêcherait de le faire encore 
substantif comme dans les exemples suivants, où naturellement 
il est écrit en deux mots ; 

Le long lempt qu’il y a que j’ay eu advis de votre partement. ( Leu. miu. de 
Henri IV, t. iv, p. 122.) — Vous savez le long lempi qu’il y a que j’ay résolu un 
ambassadeur en ce pays-là. {Itid., l. ni, p. 84R, 3ü sept. I.SSà.) — Je n’ai p,is 
délibéré le faire pour un si long tempe. [Ibid., t. iv, p. 41.) — Le long temps qu’il 
y a que sa compagnie tient la campagne. [Ibid., p. 2.S6.) — Les Frères de 
Bohème... composent une secte particulière séparée des Albigeois et des P.vuvres 
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do Lyon; lorsque Luther s'éleva, il en trouva quelques églises dans la Bohême 
et surtout dans la Moravie, qu'il dolosU durant un lorvj temps. (Boss., Var., xi, 
cxux.) — J’ai repris ces études, qu’à la vérité je n'avois jamais abandonnées, mais 
que d’autres occupations avolenl ralenties quelquefois et interrompues un fort 
(otig temps. {y\hvcnot\, Prem. Tuscul. de Cic.) — L’on ne peut détruire les habi- 
tudes vicieuses que par un long temps. (Fleui\y, Maenr» des chrét., il, 5.) — On 
voit que les parois de ces fentes ont été usoes et même polies par l’eau, et que 
par conséquent elle les a remplies et baignées pendant un assez long temps. Jîufp., 
Êpoq. de la A’a/., 3' époq.) — Un long temps s'écoula avant qu'Amélie pût amener 
le docteur à l’écouler. (M** Riccob., Amélie, ii.) — Un long temps s’est passé a>ant 
qu’il osit se l’avouer à lui-même. (Id., Miss Jenny, m.) — D’autres destinées 
appelaient déjà Dam et l’arrachaient pour un long temps à cette habitude litté- 
raire et académique qui lui plaisait avant tout. (Stk-Bkuvb, faM*., 13 fév. 1854.) 
— Sans autoriser d’ici à un long temps la publication de ces récits. (Id., tlnd., 
20 fév, 1851.) — Nous sommes arrivés à une période en apparence stable, parce 
que nous ne considérons la terre que pendant sa vie de qmdqnes siècles; cette 
stabilité ne saurait être admise pour un long temps. (Alph. MaüRY, Prem. âges de 
notre planète, 2« p., ni.) 

Dans tous ces exemples lomj teinpf est mis pour temps lomj. 
Nous les avons rap])ortés pour montrer que souvent cette forme 
remplace avantageusement l’adverbe actuel, lequel n'est j)as sus- 
ceptible des mi'mes variétés d'emploi. 

LOUANGE, dans le sens de laus, gloire : 

Couvert ou de louange ou d’opprobie éternel. [Héraci, iv, 4.) 

Le latinisme n’a pas encore été compris par Voltaire. Ce sens 
ancien s'est longtemps soutenu et a été, de notre temps, rajeuni 
par de grands écrivains : 

C’est la /ouen^ed’ung religieux d’aller peu souvent hors do son cloyslre. {Intern. 
consol.. III, 20.) — Quant à la piété, religion, intégrité de mœurs, magnanimité de 
' courages et toutes ces vertus rares et antiques (qui est la vraie et solide louange"^, la 
France a toujours obtenu, sans controverse, le premier lieu. (Dlbbi.lay, Illuur. dn 
iang fr., n, 1*2.) — ... Qui vous sera une grande cl àmoy un grand conten- 
tement. {Leti.miss. de Henri IV, 25 sept. 1589, l in , p. 45.) — Comme le mérite des 
orateurs n’est pas de so servir de ügures, mais de s’en bien servir, la /ouum/ed'un 
architecte n’est pas aussi d’employer des colonnes, des pilastres et des corniches, 
mais de les placer avec jugement, et d’en composer de beaux édiflees. (PenR., 
Parali. des une. et des mod., 1" dial.) — Je ne conviendrai j.^iiais que ce soit une 
petite /oua»{ 7 e d’imiter bien la nature. (Id.,i7>id., iv<‘ dial.) — S’il est vrai que 
l'obscurité soit le plus grand de tous les vices, en fait de style, comment lui con- 
.server la louange d’avoir excellé dans celle partie? (Id., iOid., a* dial.) 

On a dit de même de nos jours : 

11 a gardé le mérite de la clarté du récit intéressant et rapide, et celle louange 
d’avoir été quelquefois peintre dans un abrégé. (Villeu., Taùl. de la lutér Jranç. au 
dix-huitième siècle, xvii* leç.) 

LOURD, fig. ARTIFICE LOURD, arüflce grossier ; 

V artifice est trop lourd pour ne pas l'iivenlei . [l'ol-, v, 1.) 

Tu le laisses donc prendre à ce lourd artifice ? (La Veuve, iv, 5.) 
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LIT, se rapportant l'i un nom de chose : 

Oui vuus aima sans sceptre, et se liirutre appui, 

Oiiaiid vous le recouvrez est bien digne de lui. (O. Sanc/ie i. 1.) 

C'est et d’elle et de lui (du trdna) tenir bien peu de compte... 

Que faire une nSvolte et si plein^ et si prompte. {Rodorj., ni, 5.) 

Quelque heureux que soient vos penchants, vous n'y entrerez jamais bien 
avant, tandis que vous ne ferez que vuus prêter à eux, et lus suivie. (.Mass., Disc. 
lur les eeurr. de misér,, n.) 

— A LUI, A ELLE, pour lui, datif; 

Un acteur occiip.ant une fois le théilro, aucun n'y doit entrer qui n'ait sujet de 
parler à lui. (Trois. Disc.) — Simon et Chrêmes qui demeurent sur le théâtre ne 
disent que chacun un vers, qui ne sauroil donner tout au plus à Pamphile que 
le loisir de demander où est Criton, et non pas de parler à lui, et lui dire les 
raisons qui... (Ibid.) — Hodognne vient trouver Laonice qu'elle devroit mander 
pour parler à elle. ^Ibid.) 

On a dit de même au dix-septième siècle, avant et après Cor- 
neille : 

Toutà coup elle se leva, et sans parler d/uÿ partit pleine de dépit que quelqu'un 
l'osasl aymer. (D'Uhfb, Asirie, i, 3.) — Quand je la voyois, je prenois bien plaisir 
de parler à elle. (Id., ibid., i, 8.) — Venez avec moi, je vous ferai parler à elle. 
(.Mol., George Dandin, il, 6.) — 11 se détermina à ne se point faire connolire à 
Zaïdc, et à suivre sa barque jusques au port. Il espéra d'y trouver quelque 
moyen de parler à elle en particulier. (M** ob La Fayette, Zalde, i.) 

Et encore au dix-huitième siècle : 

Je demandai qu'on me fit parler d fui. (Prévost, Mtm. d un homme de quai.. I. ii.) 

Cette forme avait cela d'avantageux qu’elle permettait de dis- 
tinguer les genres. 

LUIRE, fig., comme l/riller : 

Je vous crois, mais souvent l'amour brûle sans fuire. 

Dans un profond secret il aime à se conduire. 

LUISANT, adj., comme brillant : 

Du ciel qui vient d'ouvrir ses luisantes barrières. 

D'où quelque déité vient, ce semble, ici-bas. 

Terminer elle-même entre vous ces débats. 

Il porte sur le front un luisant caractère 

Qui parle malgré lui de tout ce qu'il vent taire. 

Je sais qu'assez souvent ce sont de fanx luisants. 

Jan, petit Jan, vien voir ce tant beau monde, 

Ce ciel d’azur, ces estoilles luisantes. 

Ce soleil d'or, cette grant terre ronde. 

Cette ample mer, ces rivières bruyantes. 

(Ch. FoutaiuE, Chant sur la naissi 


(Thiloil., Il, 4.) 


(Androm., 1 , 2,j 

(D. Souche, iv, 3.) 
{Imit., lit, 22. 


iiice de ton second ^Is.) 
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24 LUMIÈRE. — M.\GNANIME. 

Pour lin temps, la clarté du soleil t'est ravie, 

Mais tu la reverras bien plus luiianle un jour. 

(P. Mathieu, Tabl. de ta rie eide la mon, xcii.) 

LIJ.MIÈRE, fig. AVOIR DE LA LU.MIÈHE, avoir de riiitelligence, ' 
de la sagesse : , 

II faut de la prudence, il faut de ta lumiirei 

Il faut de la vigueur adroite autant que Ûerc. (Oihuii, ii, 4.) 

— LL'MIÈRE, éclaircissement ; 

Je n'ai point fait la pièce qui vous pique; je Pai reçue de Paris avec une lettre 
qui m'a appris le nom de son auteur; il l’adresse à un de nos amis qui vous en 
pourra donner plus de lumiire. (Leu. apolog.) 

Significations ordinaires au dix-septième siècle. 

— LUMIÈRE, vie : 

... La Parque à ce mot lui coupe la parole. 

Sa lumiire s'éleint, cl son âme s’envole. [Hodog-, v, 4.} 


M 


.MACHER A VIDE, se repaître de chimères, avec le nom de 
chose, espérance, pour sujet ; 

Cette légère amorce irritant les désirs , 

Fait que l’illusion d'autres meilleurs plaisirs 
Vient la nuit chatouiller Ion espérance avide. 

Mai satisfaite après de tant mâcher à vide. {Mil., a. I, sc. dern., 1'* éd.) 

MACULE, tache, au sens moral : 

Je saurai conserver d'une âme résolue 

A l’époux sans macule une épouse impoilue. {Thiod., ni. S.) 

A l'époque de Corneille, ce mot était réservé au langage de la 
théologie et de la dévotion, et ne s’employait que dans certaines 
locutions consacrées, comme l'Agneau sans macule. Banni du style 
élevé, il était tombé dans le domaine du style comique. Scar- 
ron a dit : 

Ainsi lorsque de sa maison 

Oresie eut vengé la macule. 

Sur sa mère un peu canicule. Virgile iraretti, iv.) 

M.4GNANI.ME. horreur .magnam.me, horreur telle que doit la 
concevoir une grande âme : 

J’aime mieux, Flavian, l'aimer que l'immoler, 
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£t ne puis dc^rocntir cette horreur magnaniwte 

Ou'en recevant le jour je conçus pour le crime, [TUe et Üér., n, 1.) 

MAGNIFIER, ^exalter : 

Après un si haut privilège 

Dont U plaît au Seigneur de me gratifier. 

Je me dois tout entiéte à le tnaynîfier» {Trad. du Caftt. de la Vterge.) 

Remplissez de tant d’allègresse 

Quiconque en vous s'est confié; 

Qu’il ait lieu de dire sans cesse : 

Le Seigneur soit magiii/ié. [Trad. du Pt. LXix.) 

Ce verbe figure encore dans la dernière édition de l’Acadé- 
mie avec la qualification de vieux. Il l’était devenu dès le temps 
de Corneille ; témoin cette remarque de Vaugelas ; 

€ Mugnifier. Ce mot esl excellenl. cl .-i une grande empliaso pour exprimer une 
louange eilraordinaire. M. Coi fTcleau en use souvent apres Amyot et tous les an- 
ciens. Encore tout de nouveau, un de nos plus célébrés escrivains ne fait point de 
difficulté de s'en servir. Mais, avec tout cela, il faut avouer qu'il vieillit, et qu'a 
moins que d'esire employé dans un grand ouvrage, il auroit de la peine a passer. • 
{Hem. cuiii.) 

Témoin aussi cette observation du P. Chifflct : 

« Magni/ier est un mot des bons auteurs, et qu’il ne faut pas laisser perdre ny 
vieillir, > (iVouv. et par/, gramm. fram'.f éd. 17(K), p. 100.) 

On trouve, avant comme après Corneille, d’heureux emplois de 
magnifier. Peut-être pourraient-ils encourager des écrivains de 
goût à s’en servir à l’occasion ; 

On maynifittil les anges outre mesure, en leur attribuant ce que la parole de 
Dieu ne porte point. ( Calt., Imiii. chrét . , i , 14.) — Là où les empereurs maijni- 
fiertM auparavant et Rome et l'Italie... (Paso., Rcch., ni, 4.) — S'il les exalte, ce 
n'est point tant eux qu’il exaile, que ses dons qu’il exalte en eux, qu'il couronne 
en eux, qu’il magnifie et qu'il canoniso en eux. (Boüho, , Panig. de S, Franç. de 
Poule, II.) 

De même avec le pronom personnel : 

Il se louoit et mapnt/Foit trop liiy-mesme. (.Amtot, Pics, Cicero.)— Charles-le- 
Chauve voulut..., pour sc magnifier en qualité d'empereur, faire tenir un concile 
général. (Paso., Rech., ni, 12.) — Elle rapporta uniquement à Dieu la gloire de 
ce qu'il avoit opéré en elle. Elle le magnifia; mais elle ne ss magnifia point elle- 
même. (Nie., Cantin, det Ett., Pens. sur les myst.) 

MAIN. LA MAi.'s A l'épée, pouF l’êjiêe à la main : 

Votre rival vous cherche, et, la main à répie. 

Vient demander raison de sa place usurpée. {Vil., v, 6.) 

On trouve de même ; 

Il repousse l’insulle, et d'un air pen commun 

Met lu main à fépie, et fait fuir l’importun. (T. CoBS., Cis. tfAval., i, .) 
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26 MAIN. 

On a dit d’une manière analofîue ; 


La fureur me saisit, je mets /a mniu aux armes. (51alh., SinHce*. 

Alcaodre plalat la captivité de ta m-iitro»»e.) 

— FAIRE VENIR oi)Ei.üü’uN AUX MAINS, le forccr d’eii venir aux 
mains, de se battre : 

J'ui fait venir aux mains celui qu'on me préfère, {la Gai. <lu /■«/., v, 4.) 

— LA MAIN, pour sij,'nilier la personne : 

Je vous le dis encor, redoutez ma vengeance, 

Pour peu que vous soyez de son intelligence. 

On ne pardonne point en matière d'Etat. 

Plus on chérit la main, plus on hait l'attentat. {fiilton, v. I ) 

— DONNER LA MAIN, pour signifier l'pouser. — donner i. \ main, 
par opposition au cœur : 

On prend soudain au mot les hommes de sa sorte, 

Et sans rien hasarder, à la moindre longueur. 

On leur donne la main dés qu'ils offrent le emur. (,1/é/., ii, 4.) 

Que c'est un sort cruel d'aimer par politique, 

Et que scs intérêts sont d’étranges malheurs. 

S’ils font donner la main quand le cœur est ailleurs I (.Veri., i, 3.) 

Adieu, donnes la main, mais gardez-moi le cœur. (Oth., i, 4.) 

— De môme, dans des alliances difl'érentes : 

El c'est faire dd hommage et ridicule el vain, 

De présenter le cœur et retirer K*i main. (La Toù. d'or, iii, 3.) 

Vous êtes maître ici, commandez, disposez, 

Et recevez enfln ma main si vous l'osez. (Sert., v, 4.) 

Seigneur, faites-moi grâce, épousez Sulpilie, 

Ou Camille, ou Sabine, et non pas Domitie. 

Choisissez-en quelqu'une enfin dont le bonheur 
No ro'dte que la main, et me laisse le cœur. 
tite. Domitie aisément soulTriroit ce partage. 

Ma main satisferoil l’orgueil de son courage, 

Et pour le cœur, à peine il vous sait en ces lieux. 

Qu'il revient tout entier faire hommage à vos yeux, (rire et Dér., uu 5.) 

La main n’est pas le cœur. (^ar., i, *2.) 

— PRÊTER LA MAIN A QUELQU’UN, poui' dire l’épousor, au moins 
apparemment : 

Prties-moi votre main, je vous donne l’empire. [Puich,, v, 3.) 

Suivant Ménage, Corneille a emprunté des Espagnols et osé le 
premier en français cette expression, de môme que celle de don- 
ner la main, pour épouser. Le savant philologue s’en explique 
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ainsi, eii combattant le P. Bouhours qui, dans ses Remarques 
muvellessur la langue française^ désapprouvait ces locutions : 

c Les Espagnols disent darst las manos, pour dire, se promettre mariage, se 
marier, s’éponser, parce que, dans la cérémonie des épousailles, les personnes 
qui se marient se donnent la main en signe de foi conjugale. M. Corneille a in~ 
troduit dans nos poèmes dramatiques cette façon de parler, afin de diversiller, 
comme je lui ai ont dire, les mots de marïaijt:^ de maricT et dVpouAcr, qui se ren- 
eoDirent souvent dans ces sortes de poèmes, et qui ne sont pas fort nobles. Comme 
N. Corneille est le prince des poètes dramatiques, il a été suivi en cela par tous 
nos antres poêles dramatiques : et il serait difficile do trouver une pièce de 
théâtre oonvello où cette façon de parler ne fût pas employée. Le P. Bouhours, 
an lien de louer M. Corneille de cette hardiesse , qui a réussi, l'cn a blümé. Et 
comme \\ n'a point remarqué que celte phrase fût espagnole, ce qui était sans 
donic à remarquer, je conclus de là qu'il no sait point l’espagnol. Voici les termes 
dn P. Bouhours : 

« Quelque mérite et quelque réputation quayenl ces poêles^ je ne puis m’empêche^ 
de dire que donner la main en ce sem-là ncsipus une phrate bien française. Donner 
la main a une dame, c'est lui aider à marcher, ou à monter ~n carrosse, /imsi toutes 
les antithèses gui roulent sur te rceur et sur la main me poraissent fausses. !Uais comme 
ces poètes se sont persuadés que la main signifiait le mariage , ils ne se contentent pas 
de dire donner la main , ils disent prêter la main , en voulant parler et un mariage 
apparent : 

Prétez-moi votre maio, je vous donne l'eoipire. 

c On dû A un homme dont le secourt nous est nécessaire pour nous venger par la 
plume ou par C épée, prètez>moi votre main , prètez-moi votre bras ; mais zauj cela 
je ne sais ce que signifie en notre langue prélez-moi votre main : et j’atmerntz au- 
tant dire^ prétez-moi votre pied. » 

Ménage ajoute un peu plus loin : 

< PoQr revenir à notre plirase de donner ta main, en la signification de se pro- 
mettre mariage, puisqu'elle est reçue parmi nous dans les pièces de théitre, il 
est sans doute que M. Corneille a pu dire, comme il l'a dit dans sa Puirhirie, 
prtiei-moi lolre main, pour dire, /aiiee semblant de m’<pouser. Et j'ai oui dire plus 
d'une fois à M. Corucillc que co vers : 

Prétes-moi votre msio, je tous donne l'empire, 
était un des plus beaux qu'il eiU jamais faits. Notre docteur, qui dit qu'il aime- 
rait autant dire priiez-moi voire pied, n'est pas en vérité un grand docteur.. 
{Observ. lur ta fondue franç., 2* p., c. XLVI.) 

— IL EST EN MA MAIN DE, suivi d’uii infinitif, il est en mon 
pouvoir de : 

Car vons aimez la gloire, et vous savez qu'un roi 
Ne vous en peut jamais assurer tant que moi : 

Il est plus en ma main qu’en celle d'un monarque 
De vous faire égaler l'amante de Pétrarque ; 

Et mieux que tous les rois je puis faire douter 
De sa Laure, ou de vous, qui le doit emporter. 

(OEue. div. Sur le départ de .M'** la marq. de B. A. T*.) 

— A MAIN FORTE, la forcc CD main, par la force, par la violence : 

Mais on ouvre la porte, 

C’est Doraste qu't sort, et nous suit d main Jonc. [La PI. Roy., ly, 6.) 


Digitized by Google 



28 


MAIN. 


Avec trente soldats elle a saisi la porte, 

Et tirant de ce lieu Théodore à main forte.,. 

Le voici qu Amintas vous amène à muiii forte. 

Harcelle a fait armer Lycanle et sa cohorte, 

Mais sur elle et sur eux il va fondre à main forte. 

Le duc ayant appris quelles intelligences 
Déroboient un tel fouibc a vos justes vengeances, 

L’attendait à main forte, et lui fermant le pas... 

On a dit exacleraciit de môme ; 

Gardez d'entrer par les murs, à maiii forte, 

(Ghino., Les faites Entrepr.^ bibl. etzév.. p. 65.) 
Sous feinte de vouloir estre protecteur et garde des biens de ladicie Marie, sa 
parente et filleule, sous umbre d'amitié, et à main forte^ il prit en sa main tous 
les pais de fiourgongne. (Ouv. or î.a Marche, Mém., Éotrod.,ch. vi.) 

Tout le peuple assemblé nous poursuit à main forte, (Bac., .4 ndrom., v, 5.) 
Ou, si pour l’entraîner l’argent manque d’attraits, 

Bientôt l’ambition et toute son escorte 

Dans le sein du repos vient le prendre à main forte^ 

L’envoie en furieux, au milieu des hasards. 

Se faire estropier sur les pas des Césars. (Boit., Sat., viii.) 

Et d'autres sont bientôt arrivés sur ses pas, 

Qui sur l’heure formant une nombreuse escorte. 

Conduisent aux tribuns Manlius à main forte. (La Fosse, Maul„ v, 7.) 
11 a trouvé à propos de signaler la puissance de son bras dans la conversion 
de Paul. Il s’est apparu à lui; il l’a renversé par terre; en un mot, il a conquis 
cette &me à main Jorte et à bras étendu. (Bayle, Comment, philos., ni, 9.) 

On trouve d’une manière analogue à forte main : 

Ne ediüez la hauUe tour Babel 

Pour assaillir le ciel o Jone main. (Grikg., Fatlei Enlrepr-, p. ÎO.) 
Il y en a qui par leurs tiers oultraiges 
Veullent avoir d’autruy les lierilaiges. 

Contre raison y vont à font main. (Id., itiJ., p. ‘24.) 

De môme, par main forte : 

Dites de quel cdlé vous prendrez à plaisir 
Que j'aille par main forte un empire choisir. 

(J. DE ScHEL., Tyr et Sidon, 2* Journ., v, 5.) 

On trouve aussi avec main forte, employé au sens moral, pour 
signifier violemment, de haute lutte : 

Tu ravis d'Apollon la lyre avec main forte. 

. (Sonnet de tris-iU. prineetse Anne de Rohan. A Proméihée 

sur son larcin, en télé des Trag. de d'Aub.) 

Du reste, main forte s’est dit pour violence en général : 

Le premier fut qui par guerre et main forte 

A mis soubz pied mon renom d’invincible. (J. Mahot, Le Voy. de Génei.) 


[Théol., IV, 4.) 
{Ibid., IV. 5.) 

{Ibid., y, 7.) 
{Penh., V, 4.) 
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Or je vay donc user d'une main font 

Pour vous avoir. (Ron9„ Amoun, ii, 65, Amourette.) 

Pour autant que tous me cognoissent. 

De crier et heurter ne cessent, 

Usans quasi d'une imiin forte 
Pour rompre et enfoncer ma porte. 

Depuis quinze jours seulement 
Qu'ils ont peu entendre le vent 

De dame Agnès, qui est chez moy. (Grevin, Let Esbahit, m, 1.) 

— EN MAi.N. Heureuse alliance de mots, avoir la folrüe bien 
EN MAIN, fourber avec une extrême facilité : 

C'est bien aimer la fourbe, et Tfii'oir bien en main, 

Que de prendre plaisir à fourber sans dessein. (Le Ment., in, 8.) 

— Dans un sens analogue : 

Ayant ti bien en main le festin et la guerre, 

Vos gens en moins de rien courroient toute la terre. (Le 3lent., i, 6.) 

C'est-ù-dire : parlant si aisément et avec tant d’à-propos de. 

— JE TIENS LE COUP DANS MA MAIN, pour signifier je tiens la 
chose faite, je ne doute pas du succès de l’entreprise ; 

Adieu. Je lien, le coup, autant vaut, dans ma main. (La Yeuve, ii, 6.) 

— LE SUCCÈS EST ENCORE EN MA MAIN, dépend encore de moi : 

Tandis que le suecie est encore en ma main, 

Si mon soupçon est vrai, je lui ferai connoître 

Que Je ne suis pas homme à seconder un traître. (La Veuve, iv, 6.) 

On trouve d’une manière analogue avoir en sa main ; 

Une âme craintive g qui, commençant à s'éloigner de la loi de Bien, n'a pas 
encore perdu la vue de ses jugements , se laisse emporter aux premiers péchés , 
espérant de s'en retirer quand elle voudra; et irés-assuréc, à ce qu’elle pense, 
d'avoir toujours en sa main sa conversion, elle croit en attendant qu’elle peut 
donner quelque chose à son humeur. (Boss., Prem. Serm. pour le Jeudi de la Pats.) 

Habituellement on dit en main, sans l’adjectif possessif. 

— ÊTRE EN LA MAIN DE QUELQU’UN DE (uii infin.), être au pouvoir 
de quelqu’un de : 

Quelle faveur du ciel voulez-vous que j'espère. 

S'il n'est pas en sa main de m'arrêter au jour. 

Sans faire soulever et l'honneur et l'amour? (CCd.,iii, 1.) 

Mais il est en ta main de le rendre impuissant. (Imit., iv, 10.) 

— CELA NE VIENT PAS DE MA MAIN, Cela ne Vient pas de moi : 

Vous sortirez bientêl, et peut-être demain. 

Mais un si prompt sccouis ne vient pas de ma main. 

Les amis de Philiste en ont trouvé la voie. (Suite du âJenl., lit, 1.) 
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— Avec un sens analogue, employé dans le style noble : 

Elle aime dun Rodrigue, et te lieni de ma main, 

El par moi don Rodrigue a vaincu son dédain. [Le Cid, i, 2 ) 

— L'N ÉPüt’x DF. i.ELR .MAi.N, uii cpoux <pii cst leur Créature : 

Choisissez de vous-môrae» eije ferme les yeux. 

Ouo vos seules bontés de tout mon sort ordonnent. 

Je me donne en aveugle à qui qu’elles me donnent. 

Mais quand vous consultez Lacus et Martian, 

Un époux de leur main me parott un tyran. [Oih,, ni. 3.) 

— A i.A .MAIN. Corneille dit, il'une manière très-particulière , 
MO.N TRÉPAS A LA MAIN, pour signifier, tenant ma mort dans ses 
mains ; 


M'enlever mes enfants, c'est m’arracher le cœur; 

El Jupiter tout prêt à m'éciaser du foudre, 

.Ifon trépas à la main, ne pourroit m’y résoudre. [Mé lée, ni, 3.) 

— Il dit encore, sa vengeance a la main, pour signifier tenant 
sa vengeance dans ses mains : 

Sa vengeance à la main, elle n’a qu'à résoudre. 

Un mot du haut des cieux fait descendre le foudre. {Ibid.^ iii, 1.) 

MAISON. ÊTRE DANS LA MAISON DU ROI, être en prison : 

Je vous trouve, monsieur, dans la maison du roi! 

Quel charme, quel désordre, ou quelle raillerie 

Des prisons de Lyon fait votre hôtellerie? (SuüeJit Mem., i, 1.) 

— ÊTRE DE MAISON, être d’une bonne famille : 

Vous êtes, à vrai dire, un peu bien dégoûté; 

Clarke est de maison, et n'est pas sans beauté. (Le Ment., iii, 5.) 

A la fin du siècle, l’abus de cette locution la fit ranger parmi 
les manières de parler affectées : 

Connoissez-vous leurs biens, leurs emplois, leurs familles? 
jossE. Leurs familles? Eh fl! Perdez-vous la raison? 

Les voudrois-jo souffrir s’ils n'étoienrde maison? 

Oui vous fait présumer en moi tant de foiblesse? 

Famille est bourgeoisie, et maison est noblesse. 

Je vous les garantis nobles; c’est un grand point. 

IRouhsault, Les Mots à la mode, ni. ) 

MAITftE A, suivi d’un infinitif, qui excelle à : 

Vous seriez un grand maître à faire des romans. (Le .Vent., i, 5.) 

Le P. Petau est un homme docte et en réputation de grand antiquaire, et qui 
donne son témoignage après avoir examiné les raisons et connu l’auteur du Oer- 
sinisme , l’abbé Caiétan , pour un fourbe et maître à faire des suppositions en 
faveur de son ordre. (Lett. au P. Doulard, 23 avr. 1652.) 
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— LE GR.AND MAITRE, pour désigner Dieu ; 

Ou’il falloil porlcr ma rcconnoissancc plus loin pt appliquer tonie l'ardeur du 
eénic à quelque nouvel essai de scs forces qui n’eùt point d’autre but que le ser- 
vice de ce grand matire et l'utilitii du prochain. {Imit., Ep. an pape Alexand. Vil.) 

— LE GRAND -MAiTiiE, Cil parlant du souverain : 

Madame, en quelque rang que vous ayez pu naître, 

C'est beaucoup que d'avoir l'oreille du grand maître 
Lo grand maître & parle; voudrez-vous l'en dédire, 

Vous qu’on voit après lui le premier de l’empire? 

MAITRESSE, employé dans le style noble : 

Si vos Romains ainsi choisissent des mairrMses , 

A vos derniers tribuns il faudra des princesses. (Sert., ii, -2.) 

Voltaire trouve que ces vers, qui font partie de la déclaration 
'l’amour la plus fière et la plus héroïque peut-être qu’une prin- 
cesse ait jamais faite au théâtre, « sentent un peu trop le dialogue 
lie la comédie; » et il avance que « le mot de maîtresse n’a jamais 
été employé par Racine dans 'ses bonnes pièces. » Cependant 
dans la première scène de Mithridate, on lit : 

Tu sais combien de fois ses jalouses tendresses 
Ont pris soin d'assurer la mort de ses malireeeee. 

Dans cette même tragédie, à la cinquième scène du quatrième 
acte, .Mithridate dit aussi ; 

J’ai besoin d'un vengeur et non d’une maîtresse. 

Dans Bujazet (a. i, s. 3), on trouve ; 

Parmi tant do beautés qui briguent leur tendresse. 

Ils daignent quelquefois choisir une motircMC. 

Et dans Britannicus (a. iii, sc. 4 ) : 

Elle aura le pouvoir d’épouse et de mailresse. 

Vingt autres exemples pourraient être rapportés pour prouver 
que ce mot n’a pas été proscrit par Racine. 

Corneille n’a pas fait scrupule d’employer plusieurs fois de 
celte sorte le mot maîtresse; ainsi dans Polyeucte: 

M'en croirei-vous, seigneur? no la revoyez point; 

Portez en Heu plus haut Thonneur de vos caresses. 

Vous trouverez à Rome assez d’autres maUresseSt 
El dans ce haut degré de puissance et d'honneur, 

Les plus grands y tiendront votre amour à bonheur. (a. ii, sc. 1.) 

Dans la première moitié du dix-huitième siècle, le mot maî- 


(Oth., Il, 2.) 
(Ibid., Il, 3.) 
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tresse, même en prose, s’appliquait encore sans inconvenance à 
une demoiselle honnête qu'on recherchait en mariage ; 

Je me garderai bien de lui dire que vous croyez faire votre cour à voire maî- 
tresse en la quittant, et lui faire voir par là que vous Aies capable d'aimer. 
ib'-àoCEsSEAU, Leu, inid., à M. L. Racine, 9 mars 17'23.] 

— F.àiRE MAITRESSE, prendre une maîiresse : 

... Et déjà vous oi’c: fait niaitretse? 
ooRANTE Si je n'en avois fait, j'aurois bien peu d'adresse. 

Moi qui depuis un mois suis ici de retour. {Le Ment., i, 5.) 

Si l'on me dédaigne, je laisse 
La cruelle avec son dédain. 

Sans que j'attende au lendemain 

De foire nouvelle maîtresse. (D'HarÉ, Asirée, i, I.) 

— MAITRESSE, adj., avec un nom de chose, capitale, fonda- 
nientale : 

Cet heureux poème n'a si extraordinairement réussi que parce qu'on y voit les 
deux matirciiea conditions (permettez-moi cette épithète} que demande ce grand 
maître aux e.\cellentes tragédies. (Le Cid, avertissem.) 

On trouve dans le même sens : 

Telles gens veulent estre jugez en gros , par la maîtresse fin de nos actions. 
(Mostaigxe, Ess., n, 36.) — La maîtresse pensée (d'un rondeau de Chapelle sur 
ies métamorphoses de Benserade) parotl empruntée du Roman bourgeois de 
Furetiére. (Ménagiana, ii, 375.1 — Ces deux maîtresses parties (le cœur et le 

cerveau) influent dans tout le corps. (Ross., Connaiss. de Dieu, c. n.) Soit 

que ràme ait le cerveau entier immédiatement sous sa puissance, soit qu'elle 
y ait quelque maîtresse pièce par où elle continue les autres parties, comme un 
pilote conduit tout le vaisseau par le gouvernail, il est certain que le cerveau est 
son siège principal, et que c'est de là qu'elle préside à tous les mouvements du 
corps. (Id., ibid., c. tii.) — La capacité principale et la qualité maîtresse du pré- 
sident était pour les négociations. (Ste-Beuve , Causer., 15 mai 1854.) 

M.AL, adv. espoir mal co.nçu ; 

Quel espoir mat conçu te rapproche de moi ? 

Aurois-je do l'amour pour qui n’a point de foi? (La Pt. Roy., v, 7.) 

— Corneille se sert très-souvent de mal devant un adjectif : 

Cette réflexion, mat propre pour un père, 

Consoleroit peut-être une douleur légère. (Vltlus. corn., v, 5.) 

Mais nous devons aux dieux demain un sacrifice, 

El nous aurions le ciel à nos vœux mat propice, 

Si nos prêtres, avant que de sacrifier. 

Ne trouvoient les moyens do le purifier. 

Et nous parlons peut-être avec trop d'imprudence 
Dans un lieu si mal propre à notre confidence. 

D’un bonheur si mat sûr je ne suis point jaloux. 

Et la vertu timide est mat propre à régner. 


[Hor., V, 3.) 

(Cin., Il, 3.) 
{Tile et Rér., i, 3.) 
{Perth., IV, 3.) 
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MALGRÉ. — MANQUE. 33 

Le dix-septième siècle aireclionnait l’emploi de l'adverbe mal, 
et s'en servait dans beaucoup de cas, comme dans plusieurs des 
exemples précédents, où l’on mettrait plus généralement aujour- 
d’hui point, ou un autre mot semblable ; 

Car à quoi que pour vous le respect me convie, 

Son bonheur est mat sûr s'il me laisse la vie. 

(T. Con.s., Les illusi. Ennem., ii, 9.) 

MALGRE, séparé du mot autjuel il se rapporte : 

Slahjri de vns rigueurs l'impélueuse loi... {Androm., v, 2.) 

Malijri de nos destins la rigueur importune. 

Le ciel met en vos mains toute notre fortune. [Oili., iv, 1.) 

MALHEUR. Avoia tant de malheur que (un subj.) : 

Mais, dieux! que voi-S-je? 0 ciel! je suis perdu. 

Si J'oi tant de malheur i/u’elle m’ait entendu. (La Tois. d’or, iii, 3.) 

MANDEMENT, ordre : 

Au milieu de la nuit, et du temps du sommeil. 

Je vois de mon trépas le honteux appareil ; 

J'en ai devant les jeux les funestes ministres; 

On me lit du .sénat les mandements sinistres. (L’ill. corn., iv, 7.) 

Mandement s’employait .souvent pour ordre en général : 

Les vieilles cohortes des Caninefates et des Bataves dont la garnison étoit à 
Majence, mais qui avoient pris leur marche pour aller à Rome, au mandement 
de Vitelliiis. ayant été raiteintcs par un courrier do Civilis, rebroussèrent che- 
min. (HÉZEn., f/lit. de Fr. avant Clovis, ii, 6.) 

Croit que, pour m’inspirer sur chaque événement, 

Apollon doit venir au premier mandement. (BoiL., Èpltrei, vi.) 

•MANQUE, pour iminquement, action de manquer à ce qu’on 
doit à quelqu'un ; 

De quel manque, après tout, as-tu lieu de te plaindre? 

En quelle occasion m’as-tn vu te contraindre? 

As- tu reçu do moi ni froideurs, ni mépris? {L’tltus. corn., v, 3.) 

— MANQUE DE KOI, avec le pluriel : 

Un coup d'œil en triomphe, et dés que Je vous vois. 

Il ne me souvient plus de vos manques de Joit {Pulch., v, B ) 

On trouve mum/ue avec 1e pluriel dans un sens analogue : 

Et aurés doresnavant autant occasion de vous louer d'eux, que jusqnes icy vous 
avés eu de raisons et juste sujet do vous plaindre des manques que vous avés 
reçus. ^Leii. miss, de Henri /K, t. iv, p. 251, à la reine d'Anglet., 23 nov. 1591.) 

II. 3 
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3i MANQUER. 

— AVOIR .MANQUE DE, Oïl parlant de choses morales, manquer 
de : 

il n*u manque amour, ni manqua valeur, 

Mais^ sans doule, madame, il est mort de douleur. (Aridrom., lu, ï.) 

— MANQUE DE, faute de : 

Vous donc, esprits légers, qui. manque de tombeaux, 

Tournoyei vagabonds à l'entour de ces eaux. (Mil., iv, 6.) 

Nous ne relevons que pour mémoire cet emploi assez remar- 
quable d'une locution usuelle. 

M.VNQUER. MANQUER DE FOI A QU'EUQU’UN : 

Grâces aux dieux, Cinna, ma frayeur etoit vaine. 

Aucun do tes amis ne l'a manqui de foi. (Cin., tii, 1.) 

— MANQUER DE RESPECT, 3VCC un nom de chose pour sujet : 

Un retour si soudain manque un peu de respect. (Nieom., tl, 1.] 

— MANQUER A, suivi d'uii infinitir, comme manquer de : 

Que Philandro , malgré le secret qu'il lut fait demander par Melite dans ces 
fausses lettres, ne manquera pas à les montrer à Tircis. (Exam. de Mil.) — Ces 
grilles qui éloignent l'acteur du spectateur, et lui cachent toujours plus de la 
moitié de sa personne, ne monqurai jamais à rendre son action fort languissante. 
(Exam. de Mid.) — Les peintres qui cherchent à faire voir leur art dans les nu- 
dités ne manquent jamais à nous représenter Andromède' nue au pied du rocher 
où elle est attachée, quoiqu'Ovide n'en parle point. (Exam. d'Androm.) 

On trouve anciennement, et jusque très-avant dans le dix-hui- 
tième siècle, de nombreux exemples de manquer à, suivi d’un 
infinitif, employé avec des nuances de signification faciles i\ dis- 
tinguer, comme dans ces phrases . 

Prendre bien de la peine à écrire, et iic rien dire de sérieux, c’est cultiver 
soigneusement son champ, et manquer à le remplir de bonne semence. (La Motue 
leVayeii. De VÉloq. Jranç., X .) — Je mainjuiu atout découvrir aux fcnmies qui 
me suivirent, par un éclat de rire qui m’échappa. (M** ns Counc., 3/ém.) — Je no 
suis jamais revenu au logis que je ne me sois tenu prêt à la colère de mes maîtres, 
aux réprimandes, aux injures, aux coups de pied au cul, aux bastonnades, aux 
élrivièrcs; et ce qui u manqué à m’arriver, j’en ai rendu grâce à mon bon destin 
(Mon., Les Fourb. de Scapin^ ii, 8.) — Le ciel me sera témoin que j'ai fait pour 
toi tout ce que j’ai pu, et que, si lu manques à être racheté , il n'en faut accuser 
que le peu d’amitié d'un porc. (Id., ibid., n, 11.) — J’aime mieux paraître in- 
discret aune personne infiniment éclairée qui peut me redresser, que de manquer 
à suivre ma conscience sur une matière qui me parait capitale pour la religion. 
(Fên., Mém. sur la comi. l/mV/eri.) — Comme ü né so rebutoit point, U ne ma.*i- 
quoû jamais à venir a bout des choses dont il se môloit. (Id. , Les Vies des anc, 
philos. t Anacharsis.) 

Elle est femme, jeune et jolie : 

.Vtmqucroû-cUe à se venger? (J. -J. Rouss., Le Dei'iri, iv.) 
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MARCHANDER. — MARTEL. 33 

MARCHANDER quelqu’un, traiter du prix de quelqu’un : 

Je sais que les Romains, qui Tavoient en dtage 

L'ont enfîn renvoyé pour un plus digne ouvrage, 

Que ce don à sa mère étoit le prix fatal 

Dont leur Flaminius marchandoit Annibal. (AVeom., i. 1.) 

MARCHER. FAinE marcher, en parlant d’un ressort (|u’on fait 
mouvoir : 

A\cc mon pislolel le cordon s'embarrasse . 

Fait marcher le déclin: lo feu prend, le coup part. (Le Meni., ii, 5.) 

— FAIRE MARCHER DES VERS A LA TÈTE DE, leS placer Cil t^te de ; 

Ce n'est pas sans raison que je fait marcher ces vers à la tête de l'CCdipe, puis- 
qu'ils sont cause que je vous donne VŒdipe. {CEd., au lecteur.) 

On a dit d’une manière analogue : 

La gloire que V. A. s’est acquise en cette dernière campagne marchera au pre- 
mier rang des événements les plus illustres de nostre siccle. (Ara. d’Andillt, 
LeU; cxxtv.) 

MARQUE. PORTER LES MARQUES DE, avcc uti nom de chose pour 
sujet, avoir tous les caractères distinctifs de ; 

Voyez à quoi, seigneur, on connoît les monarques. 

Ne m'olTrez plus du vœux qui n'en porieni Us marques. {Aitilot i, 1.) 

— MARQUE, qualité ; 

Je découvrois en vous d'assez illustres marques. 

Pour vous préférer mémo aux plus heureux monarques. {Pot., ii, 1.) 

Souvent un peu d'amour dans le cœur des monarques 

Accompagne assez bien leurs plus illustres marques. (Oih., lit, 3.) 

MARQUER POUR, signaler, relever, regarder comme ; 

Nous y avons tellement accoutumé nos spectateurs (à la liaison des scènes), 
qu'ils ne sauroient plus voir une scène détachée sans la marquer pour un 
défaut. {Trois. Dise.) 

MARTEL, l’ancienne forme du mot marteau, employé lig. 
comme martel en tète, pour signifier tracas, souci ; 

Qn'il fasse mieux ce jeune jouvencel, 

A qui le Cid donne tant de martel. 

Que d'entasser injure sur injure. 

Rimer do rage une lourde imposture. 

Et se cacher ainsi qu’un criminel. [Hondeau contre Scudérg.) 

O! combien de martels, combien de jalousies j'ay donné en Naples! (Fa. d'Au- 
BOisE, Les Neapol., i, 3.) — J’ai peur qu'il ne m’aie veu parler à Gaster, et en ait 
pris quelque martel de quoy vienne son malconlentcment. (Id., ibid., ii, 3.) — 
Quand il luy aura baillé la robbe, le mortel cessera. (Labiv., Les Tromp., ii, 1.) 

Mon Constant m'ouvre la poictrinc, 

El un cruel martel me mine. (Id., ibid., ii, l.) 
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MARTYRE. - MATIÈRE. 

Le martel d'amour se passe en une semaine, mais )a discllc t'accompagne jus- 
ques à la mort. (Id., iv. 5.) 

CVst ce monsieur, c'est ce hrouiHon 

Qui me veut donner raiguiilon, 

Afin de me mettre en martel. (Bblleaü, La Heconn.. n, 3.) 

Mais que reste nouvelle trame 

Ne m ourdisse nouveau martel. (Id, ibid., m, 4.) 

Pmir m’oster le mortel^ arreslc 

D’accorder ce soir Antoinette 

Avec son clerc... (Id., ibid , iv, 3.) 

J'ay soupçon ce propos avoir estt^ .advanoé par le dict Rernavcid autant par art 
que par science, aflin de commencer me dontAr martel de l union desdicts roys. 
{I.ett. miss de l/euri !\\ 1-2 juin lfi03. l, vi. p I0(î.) — Kn ce martel se passent les 
vendredi, samedi et dimanche. (Paso., Lcu-, xii, 4.) 

On trouve aussi drnmer à une ^wrsonne martel de queîqn^un , 
|M)ur sigiiil’uT lui iiispiror des soup<,'oiis contre quelqu’un : 

Les (laroles de telles gens, lesquels je pense qu'ils jettent au vent... pour vous 
picquer et esmuuvoir a faire ce qu'ils désirent en donnant martel dtsdit% 
princes. [Mtm. de Vilteroy^ t. il, p. 181.) 

MARTYRE, mktthe e.n M.vitTVKE, fig., comme fair>; souffrir le 
martyre : 

HtproL. D'où vient que mon abord l'oblige à te quitter? 
rLORicB. Tant s'en faut qu’il vous fuio, il vient do me conter... 

Toutefois, je ne sais si je vous le dois dire. 
aiPpOL. Que tu te plais, Floricc, à me mettre en martyre! [La Gai. du Pal., ui,3.| 

— >’f:TRE qu’kn .MAHTViiE AVEC QtKuit*L*N, commc flu mar- 
tyre : 

Avec ces bons esprits jen'étois quen martyre. 

Leur discours m'assassine. {La Veuve, i, 5.) 

— Autre etnploi reniartiuable : 

Pour l’intérêt public rarement on soupire, 

Si quelque ennui secret ny mile son martyre. (Pulch., ii, 1.) 

MASSE, pour siguitier multitude confuse et sans ordre. L'ne 
MASSE d’armée : 

Tous ces mutins ne sont que de simples soldats. 

Aucun des chefs ne trempe en leurs vains attentats. 

Ainsi ne craignez rien d'nne masse d'armée 

Où déjà la discorde est peut-être allumée. [Oth.. v, 3.) 

.MATIÈRE, occasion ; 

Sire, c’est rarement qu'il s’offre une maiière 

A montrer d'un grand cœur la vertu tout entière. |//or., v, 3.) 


Digitized by Google 


MÉCHANCETÉ. — MÉCONTENTER. 37 

MÉCHANCETÉ, employé dans le style noble, et avec une éner- 
gie de signification (jue ce mot n’a plus aujourd’hui : 

El de lanl do pays nomme quelque contrée 

Dont les méclianceiés le permclteiil rentrée. (Mid., il, 2.) 

MÉCHANT, adj., dans le sens de faible, un .méch.\nt soeein : 

Pour un méchant soupir que !u m’as dérobé. 

Ne inc présume pas tout à fait succombé. Pt. roy.^ iv, 5.) 

— .MÉCHA.NT, en parlant d’une pièce de théâtre, dans le sens 
de médiocre ; 

Je \ous donne Midée toute méclianle qu'elle est, et ne vous dirai rien pour sa 
jusiilicalion. (.tfédée, A Monsieur P. T. fi. G.) 

— ASSEZ MÉCHANTE posTciiK, posUioii asscz pitcuse : 

Flaminius y demeure en assez méchame potiure, voyant reunir toute la famille 
royale, malgré les soins qu'il avoit pris de la diviser. {Exum. de iMcom.) 

Ces significations sont connues, mais les emplois que Cor- 
neille en a laits sont assez remarquables. 

MÉCONNAISSANCE, action de ne pas reconnaître, au sens 
propre : 

UELITE. Ah! dieux, quelle imposture! 

Jamais un de ces traits ne partit de ma main. 

CLOBis. Nous pourrions demeurer ici jusqu'à demain 

Que vous persisteriez dans la mcconnoissance , 

Je les vous lais.se. (Wé/., iv,2.) 

La dernière édition de l’Académie ne donne à meconnaismnee 
que la signification A’ ingratitude ; on le trouve cependant em- 
ployé jusqu’à nos jours dans le sens de ne /tas reconnaître, de mé- 
connaître, au sens matériel ou moral : 

La ruine des Juifs sera la suite de la mort du Christ et de leur mécominisiance. 
(Boss., Hist. unit'., 2' p.. c. i.x.) — Ce crime est visiblement leur mécoiinoissaiicc 
envers leur Messie, qui venoit les instruire et les alTranchir. (Id., il/id.. c. xxix.) 
— Quand il s'humiliait devant Edouard IV et le duc de Bourgogne, ce n'était 
point par une mteoimausance de sa grandeur, mais pour obtenir le loisir depour- 
^ivre dans l'intérieur de la France les seigneurs puissants. (Chat., Aiiat. rai- 
sonnie de t'hisi, de France, xi.] Mtconnaissance de Dieu. (Lacord., v* Conférence.) 

Saint-Réal reprochait comme un néologisme, aux écrivains 
de Port-Royal, l’emploi du mot méconnaissant. 

•MÉCONTENTER, se méco.stenter de, suivi d’un substantif, 
être mécontent de : 

Voilà quelles raisons étent à vos services 
Ce qu'ils vous semblent mériter, 
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MÉDAILLE. — MÊLER. 

El colorent ces injustices 

Dont vous avex raison de vous mécontenter. {Agéx.t in, 1.) 

On trouve beaucoup d’exemples semblables; ainsi : 

Dés l'entrée de celle guerre, les soudards commencèrent à se mécontenter de lui, 
pour... (Amyot, Lucullus.) 

MÉDAILLE DK l).^M^■K, vraie image, vrai portrait de damné : 

Ah! visible démon, viens spectre décharné, 

Vrai suppôt de Satan, médaille de damné, 

Tu m'oses donc bannir, et même avec menaces, 

Moi, de qui tous les rois briguent le.s bonnes grâces! {L'!tl. com., ui, 4.) 

.MEILLEUR. LES meii.leeiis nu métieh, les plus baldles dans 
le métier . 

Et c’élolt une blanque à de bons bénéfices : 

Mais elle est épuisée, et les vers à présent 

Aux meilleur, du métier n'apportent que du vent. (Exe. à Aritie.) 

— TON MEiLLEun, pour signifier ce (ju’il y a de plus avanta- 
geux pour toi, le meilleur jrarti (jne tu puisses prendre : 

Ne m'importune plus, Philandre, je t'en prie. 

Me rapaiser jamais passe ton industrie. 

Ton meilleur, je t'assure, est de n’y plus penser. v, 3.) 

Passez vos an là outre, rostre mcillor n’i voi. 

(J. Bodkl, La Chant, des Sax,, Lxxi. éd. F.-M.) 
Si vous jugés estre rostre mexUeur de venir à Paris, je m'en remeitray à vous. 
(Leu, miss, de Henri / F, l. iv, p. 396.) 

MÉL.\N COLIQUE, un cqeuk mélancolioi e : 

Vainc compassion des douleurs d'Angélique, 

Qui penses triompher d'un cœur mélancolique. (La PI. roy., iv, 5.) 

MÊLER. CETTE LiQUEun .MÊLE tiu SANG DE.. AVEC.., pouT signi- 
fier contient du sang de, mt'Ié avec.. ; 

CeCite liqueur épaisse 

Mile du sang de l'hydre arec celui de Ncssc. [Méd,, iv, 2.) 

— MÈLEit PAHTOUT SON MOT, comme 011 dit vulgairement four- 
rer iKirtùut son mol : , 

Il sc rend familier avec tous mes amis, 

Mêle partout son mol. (Suite du IHent,, lu, 1.) 

— MÈLEn LA PRÉSENCE DE QUELQU’UN QUELQUE PART, aVCC Ull 

nom de chose pour sujet, faire qu’il se trouve, qu’il intervienne 
quebiue part : 

Taiil son mauvais deslin semble prendre de soins 
A miter sa présence où l'on la veut le moins. (Suite du ffent., iv, 1.) 


Diviilized b. Google 


39 


MÊME. 

Cet emploi est très-particulier. 

— MÊLER, mettre, employer : ' 

M. Naudé^qui éioit sans doute très-savant, mais qui plus de doctrine que 
d*agrénienl dans ses ouvrages. {Lett. au P, Routard, 10 juin 1656.) 

— SE MÊLER être mêlé à : 

C'est on terme honteu.\ que celui de pricre; < 

Tu me l'as dpargaé, lu m'as fait grice entière. 

Ainsi l'bonneur ae mile au bien que je recuis; 

Qui donne comme toi, donne plus d'une fois. {Remereiem. au Roi.) 

— SE MÊLER A, SE MÊLER DA.NS , prendre part à, se joindre à : 

Il croit que ce climat, en dépit de la guerre. 

Ayant sauvé le ciel, sauver i bien la terre, 
bl, dans son désespoir à la tin se mêlant. 

Pourra prêter l'épaule au monde chancelanL 
Quoi 1 vous mêler aux vœux d'une troupe infidèle? 

Oubliez-vous déjà que vous êtes ebretien? 

— MÊLÉ, sans rég. sans outrages mêlés : 

Madame, il est ici votre maître et le mien. 

Il faut en sa présence un peu de modestie, 

Et si je vous oblige à quelque repartie, 

La faire sans aigreur, sans outrages mêlis, 

Et ne point oublier devant qui vous parlez. {Sert., v,6.) 

On ne peut guère voir là qu’une négligence. 

— MÊLÉ, pour dire qui a les cheveux mêlés : 

On en peut voir en moi la taille, et quelques traits, 

Cbauve sur le devant, mêli sur le derrière, 

Le port majestueux et la démarche fière. (Œd., iv, 4.) 

MÊME, dans le sens de ipse, précédant son subst. : 

Si de tes trahisons la jalouse impuissance 
Sut donner un faux crime à la mime innocence, 

Recherche maintenant par un plus juste effet 

Une fausse innocence à cacher ton forfait. {Clit., ii, 6.) 

Ton salutaire avis est la mime prudence. (io Veuve, ni, 1.) 

AhI l'innocence même, et la même candeur! {Mid., ii, 1.) 

Sais-tu que ce vieillard fut la mime vertu, 

La vaillance et l'honneur de son temps? le sais-tu? (Le Cid, a, 2.) 
Oui, vous avez raison, belle et sage Clarice; 

Ce que vous m'ordonnez est la même justice. (Le Ment., il, 1.) 

De mille objets d'horreur mon esprit combattu 

Auroit tout soupçonné de la même vertu. {Thiod., iil, 3.) 

Derechef jugez mieux de la même vertu. {Ibid., iv, 5. 


{Pomp., I, 1.) 
IPol.. Il, 6.) 
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MEME. 


M. Génin, dans son Ijuûjuc de Molière, a])i(;s avoir cité des 
exeinj)les du grand coini<|iu‘ (|u’il est inutile de reproduire ici, 
observe <}ue cette conslruction est propre à l’italien et à l'es- 
pagnol. Il aurait pu ajouter (]u’elle était très-fré<iueute ilans notre 
ancienne langue : 

Elle est à vous, douce nialsiresse, 

Ceste belle «l dorée tresse 

Qui ferait honte au mesmet or. (Otiv. de Magny, Od., à s'amyc.) 

A la voir, il me semble qu'elle soit la propre contiiicnce , aiiis la mc\me dévo- 
tion. (Lakiv., Le Morjnndu, 1,5.) — Ilippoljle est riche, vertueux, jeune, eail- 
lard, d'amoureuse taille, d'honnestc maintien, et la mcmic bonté. (Id., LesÉcot-, 
1,3,) — Jamais proverbe ne lut plus véritable que cesluy : car il nous a esté donné 
de la main de celuy qui, en l'un de ses principaux tistres. se jtlorilioit d'estre la 
menne vérité. (Paso., Kecli., vin, 28.) — .Moj qui suis, s'il faut le dire ainsi, ta 
meime franchise et liberté. (D’L’bfé, Aînée, il, 5.) 

Les oxeniidos en sont encore nombreux dans la seconde partie 
du dix-septième siècle : 

Ü'un sentiment jaloux votre cœur combattu 

A fail outrage en clic à U wfme \crlu. (T. Con.s., Maxim., 5«) 

— LE MÈ.ME, réjiété d'une inanicre exjilétive : 

Et le mime intérêt qui \üu» fit conj^entir. 

Malgré tout votre antour, à me laisser partir, 

Le mime mo dérobe ici votre couronne. (I.u Tuts. d or, ni, 3.) 

Le même qui pour vous courant à son supplice, 

Contre un ingrat trop cher a demandé justice. 

Le même vient encor dissiper votre peur. {làid„ sc. vu.) 

Avec le» mêmes armes qu’employa le soldat pour combattre son désespoir, avec 
les mêmes \\ attaque sa pudicité. ûiMatr. dEpk.) — La même vivacité 

qu’on a à lui donner sa parole, la même fait qu’un 1a rétracte. (L'abbé Boileau, 
Pensées c^oùie».} 

— LE .MÊME, pour la même chose: 

A peine une heure ou deux elles (scs troupes) ont pris baleine. 

Qu’il les range en bataille au milieu de la plaine. 

L’ennemi fait le même, et l'on voit des deux parts 

Nus sillons hérissés de piques et de dards. {Saph., i, 1.) 

Que je l’aurai promis à la face des dieuv, 

Vous deviendrez cher à mes yeux, 

Et j’espére de vous le même. i, 3.) 

C’est quasi le même de converser avec ceux des autres siècles que de voyager. 
(Dbsc., Disc, de la Miih., i.) — L'on doit dire le même de certaines grandeurs 
qui consistent plus dans un rang que dans une autorité réelle. (Nie., Ess,, t. ii. 
De la Grand., i, 3.) 

— A MÊME, au milieu de, eu parlant de choses morales : 

Qui te donne le front de surprendre mes pleurs? 

Cbcrches-tu de la joie à même mes douleurs? {La PL Hoy., lit, 8.) 
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MÊME. 

— EN LIEU MÊME, (lit d’uiic manière tros-particulièrc, et, ce 
semble, uiiicjuement par la nécessité de la rime, pour eti même 
lieu : 

Il aime quand je quille, il quille alors que j'aime. 

Et, sans être rivaux, nous aimons eu lieu même. {La Pt. Roy., v, 3.) 

— MÈ.ME, dans le sens de i/jse, non accorde après un subst. 
pluriel : 

Ainsi, par tes lois même en mon pouvoir remise, 

Je me donne au monarque à qui je fus promise. {Sophon.f iii, 6.) 

Cette dérojîation à la syntaxe parait Irès-l'orte. Un grand imetc 
de notre époque en oHiv de Iréqueuts exemples : 

Et pour consacrer ses lois même. 

S'élevant à la toi suprême, 

Chercha le juge et trouva Dieu. (Lauart., Jocel.y ix^ époq ) 

C'est exactement le même cas, avec les mêmes mots, que 
dans Corneille. Le grand lyrique du di.x-neuvième siècle dit en- 
core d’une manière analogue : 

La vie, en remontant à sa source suprême, 

La vie avait quitté jusqu'aux éléments même, ^Id., //ormou., iv, 7.} 

On trouve aussi, en vers, même non accordé après eux, elles : 

Eux-même ils détruiront cet effroyable ouvrage, 

Instrument do leur honte et de leur esclavage. (Volt , Alzire, u, 6 ) 
Souffler partout la haine, et remplir les cités 
Du vain bruit des complots qu'cu.r>m^nic ont in\ entés. 

(Micuàud, l*rtiuemps d’uii Proscrit^ ni. J 

Et r&me SC fond en prière 
Et s'entretient avec les cieux, 

Et les larmes de la paupière 

Sèchent d'ettes~méme si nos yeux. (Laxart-, //ûrm., i, 9.) 

Des mèches de choeux qui ruisselaient de pleurs, 

Détachés de sa tête cl collant sur sa joue, 

Le mouvement d’un sein que le sanglot secoue, 

Et le son de deux voix brisé, tout trahissait 

Deux cœurs brisés eux^niêmey et des pleurs qu’on versait. 

(Id., JoceLy 1 ” époq.) 

Les rangs pressés s'ouvraient d’eux-méme et faisaient place, 

Et puis se refermaient soudain sur une trace. (Id., iêiJ., vm« époq.) 
0 vils marchands dVux-m^me/ immonde abaissement! 

(Y. Hugo, t.a Légende des siècles, xn, 3.) 

Surtout après eux, elles, même non accordé est tout à fait injus- 
tifiable au point de vue de la grammaire, mais est peut-être tolé- 
rable en vers. 
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MEME. 


— MÊMES, adv., pour mê»7!e .• 

Ici (lispensez-moi da récil des blasphèmes 

Qu’ils ont vomis lous deux contre Jupiter mfmet. {Pol., iii, 2.) 

On a vu des Césars, et m/met des plus braves, 

Qui sortoient d'artisans, de bandolicrs, d'esclaves. (.tiiila, iv,3.) 

Mèmtt dans les choses de peu. (/mil., iii, 39.) 

De grands poëtes du dix-septième siècle ont dit pareillement ; 

Le chagrin me parolt une incommode chose ; 

Je n’en prends point pour moi sans bonne et juste cause; 

El mêmes à mes jeux cent sujets d’en_avoir 

S’offrent leplus souvent que je ne veux pas voir. (Mol., Le Dip. am., i, 1.) 

Que si mêmes un jour le lecteur gracieux 

Amorcé par mon nom, sur vous tourne les yeux. 

Pour m’en récompenser, mes vers, avi'C usure, 

be votre auteur alors faites-lui la peinture. (Boil., EpU., x.| 

Ce n’est pas ici, comme on ra'souveiit pensé, une licence poé- 
tique. Ménage a solidement établi, dans son Dictionmii-e étymo- 
logique, que c’était l’orthographe constante de mime, adverbe, en 
prose comme en vers; on y lit ce qui suit : 

« Quand marne est adverbe, on veut qu’il vienne de maxime , et c’est pourquoi 
il se üevroit écrire sans r à la ün... Mais nonobstant cette raison d'étymologie, 
nous disons mesmes, pour mesme, non-seulement en vers, mais en prose. Marot, 
dans son Epistre à M*** d’Alençun, écrite du champ d'Attigny, a dit de mesmet; 
ce qui est remarquable : 

A»cc le cœur de mesmes. 

Pour coaqiiéhr sceptres et ili&desnies. 

Ce qu'il a imité de Villon, qui a dit dans sa dernière ballade : 

« Je couDois quand tout est de mesmes, • 

Immédiatement avant ce passage, Ménage avait déjà fait cette 
remarque : 

c Marot a dit mesmes en la signification de medesimo, au lieu de metme. 
Prenez-Tous-en à tous mesme» aussi, 

Qui bien Toulicz qu’ils lissent tous ainsi. 

C'est dans l'Epistre qu'il perdit à la condannade. Ce qu’il a sans doute imité 
de ces vers de la dernière ballade de Villon : 

Je connois colorés et blesroes ; 

Je connois mort qui tout cunsomrae ; 

Je connois tout, fors que moi-mCvtmM. 

Vous trouverez aussi moi-mermes dans Alain Chartier, en son livre des Quatre^- 
Oamea. » 

Nous pourrions ajouter d’innombrables exemples à ceux qu’a 
rapportés Ménage. Nous nous contenterons de quelques-uns : 

Où marnes tes vertus y luiront évidantes 
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MÉMOIRE. — MÉNAGER. 43 

Comme taisent an ciel les estoiles ardames 

Sortant de l’Océan... (Ronsaed, Odes, iii, 1.) 

... Où ponr prendre posture, 

Monches à miel la flenr sucer iront. 

Et d'un doux bruit souvent t'endormiront : 

Vesmes alors que ta fluste rhampestro 

Par trop chanter lasse sentira estre. (Cl, Mar., Eclogue au roi.) 

Mesmts le fleuve en avait retenti. (Id., Métam. d’Ov., ii.) 

Des mérites incommodes, et mesmes des mérites importuns. (Bouno., Serm. pour 
la Touss., I.) — Cette récompense seule remplira toute la capacité, et mesmes toute 
l'immensité de nostre cœur. (Id., ibid., ii.) — Lorsque notre foi est vive, notre 
espérance ferme, et notre charité ardente, il n'est pas possible, selon l'ordre 
immuable et nécessaire, cl mesmes selon les lois naturelles, que la lumière nous 
manque. (Maledr., Corners, chrit., ii.) — C'est un enfant que son père n’atme 
point , et dont le père ne veut pas mesmes être aimé. (Id., Midii. sur l'Humil. et 
la Piuii., V* consid.) 

C’est ainsi que nous voyons prestjue toujours Corneille suivre 
l’usage général, lors même qu’il semble [tarler une langue plus 
particulière ou prendre des licences non consacrées. 

Lepan dit tort, contre le sentiment de Voltaire, ([u’un s ajouté 
au mot même pris adverbialement est une faute véritable. 

Il peut n’ètrc pas sans intérêt do constater (|u’on trouve au sei- 
zième siècle mesmes adjectif pour même devant un substantif 
masculin singulier commençant par une voyelle : 

Qu’au mesmes an pour nous puisse estre né. 

(Cl. Uab., Êpigr., Retour du roy de Navarre.) 
... et dessus la plus belle 
Et plus parfaite idée il traça le modelle 
De ton corps, dont il fut \uy-mesmes envieux. 

(Ross., Sonn. pour Hiline. ii, 14.) 

Plus anciennement, même adjectif prenait une s devant une 
consonne comme devant une voyelle : 

H avoit meurtri le roi Chilperic, son frero mesmes, qui fut pere la roync Cro- 
tilde. {Croniques de France. I, 19.) 

MÉMOIRE, souvenir, pensée, ne perdre pas la mémoire que : 


En cet aveuglement ne perds pas ta mémoire 

(lu'ainsi que de ta vie il y va de ta gloire. (Le Cid, v, 1.) 

MÉNAGER, v. a., au lig. ménager ses attraits, les faire 
valoir : 


... Elle est et belle et fine. 


Et sait si dextrement ménager ses attraits, 

Qu'il n’est pas bien aisé d'en éviter les traits. (La Gai. du Pal., i, 9.) 


MÉNAGER, subst. .mé.nager de, avec un comparatif ; 

Un roi dont la prudence a de meilleurs objets. 

Est meilleur mimiger du sang de ses sujets. (Le Cid, ii, 6.) 
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44 MKNER. — MESURE. 

MENER, comme amener, avec un nom de chose ])Our sujet : 

Hais quelle occasion mine Evamlre vers nous? (Cm., i, 3.) 

— MENRit, lig., dans le sens de conduire une affaire : 

Envieux l’un de l’aulre, ils mf^ncni tout par /triyues, 

Que leur ambiUun tourne en sanglantes ligues. (Cin., ii, 1.) 

— .MENEH, dans le sens d’inspirer, faire agir : 

Change, pauvre abusé, change de batierio, 

Conte ce qui te mèue, et ne t'amuse pas 

A perdre innoccmnient tes discours cl (es pas. (La Veuve, i, 1.) 

MENU. iNFonMEi» DE oiEi-OEE CHOSE p.\ii LE MENU, faire con- 
naître jus<iu’aux plus minces circonstances : 

Tu m’cii veux iu/ormer en vain par le menu. {La Veuve, iv, 7.) 

MÉPRISER, alisol. : 

cuTON. Dirons-nous rien nous deux? 

LISE Non. 

CLiTON. Comme tu rmi/irijcs/ 

USE. Je n'ai pas le loisir d'entendre tcssotlises. [Suiiedu IHeni., il, 6.) 

MÉRITE, s. m., avec le plur. : 

En faveur de vos u,6.) 

Car CCS lettres, qu’il croit l’etTet de ses méritée, 

La main que vous voyez les a toutes écrites. (Idid., iv, 8.) 

Demeurez avec moi d’accord de vos mérites. (La Veuve, ii, 4.) 

Autant que mon esprit adore vos mérites. 

Autant veux-je de mai à vos longues visites. (la Gai. du ral., v, 5.) 
Saint Agncm..., par ses oraisons et par ses mentes, fut l'orgueil de ce peuple. 
(Croniq. de /'ronce, l, 6.) 

Que, si ton heur étoit pareil 

A tes admirables mérûer. (Malh., Od., m, 1.) 

Que j'ai de passion pour de si grands mérites! 

(T. Corn. , Le feint Astral. , ii, 2.) 

■Ménage, apres avoir remarqué que Malherbe dit bien plus 
souvent mérites au pluriel, que mérite au singulier, ajoute ; « On 
ne dit plus cos mérites, pour votre mérite. » A notre avis, on pour- 
rait encore parfaitement bien le dire, dans certains cas. 

MÉRITER, absol., en parlant d’une chose, être méritoire : 

Plus elle (U mort} est volontaire, et plus elle mirUe. {Pot., it, 6.) 

MESURE. PRENDRE UNE MESURE, commc on dit prendre des 
mesures : 

Sylla, par politique, a pri, celle meure 

De montrer aux soldats l’impunité fort sûre. [Sert., iv, 3.) 
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45 


«Un homme d’État, dit Voltaire, prend des mesures; un ouvrier, 
un maçon, un tailleur, un cordonnier, prennent une mesure. » 

Cette critique manque trop visiblement de sérieux. Ce qu’offre 
de plus particulier la phrase de Corneille, c’est (jue prendre une 
memre est suivi de de avec un infinitif. 

— RF.fiAnns nE mesure, regards mesurés ; 

Ses gestes concertés, ses regards de mesure^ 

N‘y laissoient aucun mot aller à l'aventure. (OiA., ii, 1.) 

Cette expression est assez particulière. 

MESURER fig. MESURER SES FAVEURS, avec n dans le sens de 
d'après : 

Le ciel, qui mieux que nous connoît ce qne nous sommes, 

Mesure ses faveurs au mérite des hommes. [Androm., v, 2.) 

.METTRE, conduire, accompagner : 

sERTonius. De Pompée en ces lieux savez-vous ce qu’on dit? 

L’avez-vous mis fort loin au delà de la porto? 

PERPENNA. Comme assez prés des murs il avoit son escorte. 

Je me suis dispensé do le meure plus loin. [Sert., iv, 3.) 

— METTRE EN GRAND HASARD : 

Et qui peut attendre si tard 

A répondre aux grâces divines. 

Met son salut en grand hasard. {Imii., i, 23.) 

— METTRE quelqu’un EN JALOUSIE, lui inspirer de la jalousie : 

Mais si déjà ce bruit vous met en jalousie. 

Vous pouvez consulter le devin Tyrésie. {CEd., iv, 4.) 

— METTRE EN QUELQUE JALOUSIE 

Piqué d’un faux dédain, j’avois pris fantaisie 

De meure Célidée en quelque jalousie. [La Gai. du Pal., v, 6.) 

On disait d’une manière analogue, mettre en quelque inquiétude : 

Ménagez votre santé, sur laquelle on me met en quelque inquiétude. (Fin., Leu. 
spirit., cxxiii, éd. S. Sulp.) 

Il serait facile de citer nombre d’emplois de cette sorte où l’on 
disait mettre en quelque (un subst.) , en restreignant un peu la 
locution habituelle mettre en. ■ 

— METTRE UN SENTIMENT EN SON PLEIN JOUR, le révéler, le ma- 
nifester clairement ; 

C’est mon foible, il est vrai, mais si j’ai de l’amour, 

J’ai du coeur, et pourrais le mettre en son plein jour. (Sur., iv, 3.) 
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MEUBLE. — MIEUX. 


— METTnE UN GRAND OBSTACLE A I 

Madame, vous voyez avec quels sentiments 

Je mêla ce grand obstacle à vo&contentements. {Penh., i, 3.) 

— METTRE LA VERTU A, la faire consister à : 

... Le siècle où dous sommes 

A bien dissimuler met la vertu des hommes. {La Veuve, ni, 3.) 

MEUBLE. PETIT MEUBLE DE BOUCHE, oxpression précieuse et 
affectée pour signifier paroles flatteuses dont on embellit ses dis- 
cours : 

Soleils, flambeaux, attraits, appas, 

Pleurs, désespoirs, tourments, trépas, 

Tout ce petit meuble de bouche 
Dont un amoureux s’escannouchc, 

Je savois bien m’en escrimer. poéi.) 

MEUR, pour tnûr, rimant avec humeur, selon la prononciation 
du temps : 

Que je vous croyois bien d'un jugement plus meur! 

Ne pouviez-vous souffrir de ma mauvaise humeur? 

{La Gâter, du Pal,, v, 4.) 

MIEN, placé devant un subst. et précédé d’un adj. déinonstr. : 

Et d'abord vous prenant pour ce mien camarade, 

Mes sens d’aise aveuglés ont fait cette escapade. tifT.) 

Mien se trouve employé de même avec un devant ; 

Il m’est mort un mieti frère. ^La Font., Fabl. xu, 9.) 

MIEUX, pour le mieux, comparatif au lieu de superlatif, par 
latinisme : 

Et je tiendrois des deux celui-là mieux épris 
Qui favoriseroit ce que je favorise, 

El ne mépriseroit que ce que je méprise. (Don Sanehe, ni, 4.) 

Cele pume à Paris livrèrent 
Et en apres le conjureront 
Qu’a la plus bele la donast, 

Et ccii que il mius prisast. {Flaire et Blancefl., éd. du.Uér., v, 459.) 
Fortune, dont le vent hors de leur route emmène 
Les vaisseaux mieux guidez de la prudence humaine. 

(ScuEL., Tgr et Sid., 2'journ., ni, 1.) 
Olivier Palm étoit l'homme du royaume qui savoit mieux notre langue. (Perr., 
Homrn. ill., Pairu.) 

On disait de même souvent meilleur pour le meilleur : 

Le considérant pour ce qu'il est, c'est-à-dire pour le plus généreux et le plus 
obligeant de tous les hommes, et qui fait les choses do meitûure grâce. ( M*' ns 
La Guette, lUém., bibl. eizév., p. 216.) 
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MIGiNATURE. v7 

— MiECx, subst., ce qu'il y a de plus avantageux pour quel- 
qu’un, le parti le meilleur pour lui : 

On pardonne aisément à qui trouve son mieux. (Vél., n, 6.) 

Croyez que nous tromper ce n'est pas voire mieux. {La Suiv., v, 6.) 

Cette locution est employée plusieurs fois dans les Lettres mis- 
sives de Henri IV. D’Urfë a dit aussi : 

Les dieux ne font jamais rien que pour notre mieux. (L’Asirée,ii, 10.) 

— DES MIEUX, pour /e mici/a;, au mieux : 

Je n'entends par des mieux 
Comme il faut qu'un liélas s'explique. 

Il en parle des mieux, c'est un jeu qui lui plaît. 

Je m’acquitte des mieux de la charge commise. 

On a dit de môme : 

... La grosse Eufrosine, 

Qui se connolt des mieux à ruer en cuisine. (St-Auant, Le Melon.) 
Est-ce bien s’expliquer? 

Des mieux, et nettement. (La Font. , L'Eun., v, 5.) 
Je le relance seul; et tout alloit des mieux, 

Lorsque d’un jeune cerf s’accompagne le nôtre. (Mol., Les Fdch., ii, 7.) 
Cette locution se rencontre fréquemment dans quelques co- 
miques du dix-huitième siècle : 

Je revins plein d'ardeur, et je parlai des mieux. 

(Destoucu., Le Philos, marié, iii, 3.) 

LE BAnoN. Mais, l'a-t-elle dit? 

LISETTE. Non; j’en juge par ses yeux. 

LE aaaoN. Par ses yeux? 

LISETTE. Oui, vraiment. Dame ! ils parlent des mieux. 

Et vous ont dit cent fois... (Id.. Le Médis., i, 2.) 

Je m'en vais le rejoindre, et parlerai des mieux. 

Pour que leur entrevue ait un succès heureux. (Id., ibid., ii, 4.) 

Dites donc; il me semble 

Qu’elle et vous n'élespas des mieux d’accord ensemble? 

(Fabre d’Eolamt., L'Inlrig. épisi., v, 6.) 
Voilà qui va des mieux. (Id,, ibid., iv, 5.) 

.MIüNATURE, pour miniature: 

C’est une mignaiure. (Suite du Ment., il. 6.) 

Cette forme offrait au poète l’avantage d’une syllabe de moins. 
Elle .SC trouve d’ailleurs en prose, môme après Corneille : 

On envoya de Paris à M** de Brion dcu\ robes de la Chine d'une grande 
beauté, où U y avoit des grotesques peints en miynaturcs^ avec tant d'art et do dé- 
licatesse, qu’on ne les pouvoit assez admirer. (H** db Villbd., Amours des grands 
hommeSt d'ANOSLOT.) 

Le peuple prononce encore mignature. 


{Agés., IV, 4.) 
{La Suiv. y IV, 6.) 
{La PL Roy-t i, 3.) 
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MIGNON. — MIROIR. 


SS 


MIGNON PE L.\ FonTt'NE, favori de la fortune ; • 

Je ne me dois regarder que comme un de ces indignes mignom de ta fortune, 
que son caprice n'élève au plus haut de sa roue sans aucun mérite, que pour 
mettre plus en vue les taches de la fange dont elle les a tirés. [Disc, de rieept. 
à l Acad.) 

MINÇ. VAVOin PAS i.a mine pe, (un infin.), ne pas paraître 
devoir : 

De la gardor longtemps elle n'a pas la mine. {ilil., ii, 1.) 

— j’ai i.a mine PE, les aiiparcnces sont que : 

J'ai la mine, après tout, d'y trouver mal mon compte. 

{La Gai. du PaL, il, 5.) 


— i^TRK SLU SA nONNE MINE : 

Enfin, ce cavalier que nous vîmes au bal. 

Vous trouvez, comme moi, qu’il ne danse pas mal. 

FLORAMB. Je ne le vis jamais mieux sur sa bonne mine. {La Suiv., u, 1.) 

Il n’üsl pasjn.*^qu’à Rocollet 
Qui ne fût sur sa bonne mine. 

(La Font., Leu. à >/. Fouquet, 20 août 1600.) 

MIRACLE, en parlant d’une personne, merveille, le miracle 
PE l’italie, la merveille de l'Ilalie : 

Je diroi* la mémo chose de la liaison des scènes, si j’osois la nommer une 
règle; mais comme je n’en vois rien dans Aristote; que notre Horace n’rn dit 
que ce petit mot neu qnid hiei . dont la signification peut être douteuse; que les 
anciens ne l'ont pas toujours observée, quoiqu’il leur fût assez aisé, ne mettant 
qu’une scène ou doux à chaque acte: que le miracle de l'Italie, le Pastor fido, 
l’a entièrement négligée, j’aime mieux l’appeler un divertissement qu’une règle. 
{Avert. au lect. de la seconde partie des OEuvr. de P. Corn.) 

— MIRACLE, chose merveilleuse : 

Il me suivra de près, et m’a fait avancer 

Pour vous dire un miracle où vous d'osicz penser. {Sert., v, 2.) 

MIROIR, fig. UN MIROIR DE VE^(TU SIG.NALÉE, LES MIROIRS d’lnE 
VERTU BIEN RARE ; 

' Médée est un miroir de venu signalée ; 

Quelle inhumanité de l'avoir exilée! 

L’occasion est belle, il nous faut la chérir. 

Nous serons les miroirs (fune vertu bien rare 

— MIROin TROMPEUR 1 

L’un m'invite à le suivre, et l’autre me fait peur : 

Mais l'exemple souvent n'est qu'un miroir trompeur, 

El l’ordre du destin qui gène nos pensées 

N'est pas toujours écrit dans les choses passées. (Cin., i:, ]•) 


{Med., ;i, 2.) 
(//or.. Il, .3.) 


Digitized by Google 


MISE. — MISÈRE. 49 

MISE. DE MISE, en parlant de choses littéraires, digne d’étre 
présenté et accueilli : 

Il est impossible qn’on s’imagine qa’à des personnes de votre rang, et à des 
esprits de l'eicellcnce du vdire^ on présente rien qui ne toit de mûe, puisqu’il 
est tout vrai que vous avez un tel dégoût des mauvaises choses... dédie, à 

le duc de Longuev.) — Ces entreprises contre des proches ont toujours quelque • 
chose de si criminel et de si contraire à la nature, qu'elles ne sont pas croyables, 
à moins que d'étre appuyées sur l’une ou sur l'autre, et jamais elles n'ont cette 
vraisemblance sans laquelle ce qu’on invente ne peut être de mise. {Deux. Dite.) 

La locution êlre de mise se variait quelquefois heureusement, 
comme dans cette phrase : 

Ceux qui ont dit que la neige est noire ont laissé des successeurs qui, s'ils ne 
disent la même impertinence, en diront d'autres qui ne aeront pas de meilleure 
mile. (Hàlh., à Balzac.) 

— Corneille dit encore être de mauvaise mise, pour signifier 
ii'être pas digne d’être présenté, n'être pas acceptable : 

Que tout y soit bien ajusté. 

Que rien n’y penche d’un côté, 

Rien n'y toit de maueaite mise, 

Rien n’y sente la barbe grise. {Poés. dit;., Bagatelle.) 

Venez, cette raison eu de mauvaise mite. {La PL Roy., ü, 8.) 

Notre grand comique a dit : 

Ton excuse n'est point une excuse de mite. {Amiihiir., ii. 3.) 

— SE EAiKE DE MISE, avec uii nom de personne, se faire rece- 
voir, se faire admettre : 

Il y vient de tous lieux dos gens do toute sorte, 

Et dans tonte la France il est fort peu d'endroits 
Dont il n'ait le rebut aussi bien que le choix. 

Comme on s'y connolt mal, chacun s'y fail de mite. (le Ment., i, 1.) 

On trouve, dans un sens analogue, être regardé comme de mise : 

L’air de la cour est quelque chose qui ne se conserve que là, et on a beau 
être bien fait et avoir de l'esprit, si on n'a pas ce je ne spis quoi qui ne s’acquiert 
que par l'usage, et encore par un continuel usage, on ne réussira point à y être 
regardé comme de mite. (L'abbé Abnauld, Mim., i, 1643.) 

Toutes ces significations viennent de mise signifiant cours, en 
parlant de monnaie : 

Nous appelions monnoye, non celle qui est loyalle seulement , mais la fausse 
aussi, qui imite. (Montaione, Eu., ii, 18.) 

MISÈRE, employé comme malheur, infortune : 

As-tu bien vu sa haine, et vois-tu ma misère.’ (fo/., v, 1.) 

En te voyant régner où régnoient les deux frères. 

Jugez à qui je puis imputer nos misères. (Penh., i, 1.) 

it. 4 
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MODE. — MOINDRE. 


Cie), qui vois ms mù^e et qui fais les henreax. 

Prends pitié d'un devoir qui m'est si rigoureux. [La Veuve, iv, 9.) 

— POUR TA MISÈRE, pour toD malheur: 

Que je te plains, ma fille : bêlas I pair la laùère. 

Les destins ennemis ont fait nalire ce frère. [La Veuve, ni, 7.) 

MODE. UN ESPRIT A MA MODE, uii esprit semblable au mien : 

Vous avez. Dieu me sauve, un esprit à ma mode; 

Vous trouves comme moi la grandeur incommode. (L7//. corn., ii. 4.) 

MOI. A MOI, pour me, datif : 

Qu'il entre. A quel dessein vient-il parler i moii' [Htract., ii, 4.) 

• Parlera moi, > observe Voltaire, ne se dit point; il faut . me parler. » On 
peut dire en reproche , < parlez à moi -, oubliez-vous que vous parlez à moi ? > 

Corneille a encore dit dans une de ses tragédies : 

Va, bienbeureux amant, cajoler ta maîtresse, 

A cet objet si cher tu dois tons tes discours. 

Parler encore à moi, c'est trahir tes amours. (.Véd., v, 7.) 

Il est peutr-étre regrettable qu’on ait absolument proscrit cette 
forme qui est douce, et commode dans certains cas, surtout 
en poésie. A tort ou à raison, on en rencontre (juelques exemples, 
même en plein dix-huitième siècle ; 

Donnez-lui donc la main, ajouta-t-il en parlant à moi. (Crébillon fils, leu. de 
la marq. de M"’, xxxv.) 

MOINDRE, adj. .moindre que, comme moins que : 

Ils étoient plus que rois, ils sont moindres qu'esclaves. (Sert , lit, 3.) 

Corneille moditic d’une manière très-particulière et très- 
heureuse la locution au moindre bruit , en ajoutant premier à 
moindre : 

J’épargnois à mes yeux un funeste spectacle, 

Où mes bras impuissants n’avoient pu mettre obstacle, 

Et tennis ma main prête à servir ma douleur. 

Au moindre el premier bruit qu'eût fait votre malheur. Idiidrom., iv, 3.) 

— MOINDRE, employé substantiv. : 

Et si la moindre tache en demeure à mon nom. 

Si le moindre du peuple en conserve un soupçon, 

Suis-je digne de vous, et de telles alarmes 

Toucbent-elles trop peu pour mériter mes larmes? (Nicom,, iv, l.j 
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Je l'allends de veus seule et de votre bonté, 

Comme on attend un bien qu’on n'a pas mérité. 

Et dont, sans regarder service, ni famille, 

Vous pouviez faire part au moimire de Castille. {D. i'imc/ie, i, 3.) 

« Au moindre de Castille, » dit le commentateur, est un bar- 
barisme; il faut « au moindre guerrier, au moindre gentilhomme 
de la Castille. » 

Toujours tendance chez Voltaire à voir des énormités contre la 
langue et contre l’art dans la liberté raisonnable du poète. On a 
(lit, comme Corneille, et aussi légitimement que lui : 

^ La cour voit sa cbicanerie, 

Et n’est le moindre qui n’en rie. ( Le faici du procee de Balf, U juin 
1609, Var. hitt. el lin , t. vin, bibl. cizév.) 

Et ne dédaigne point de prendre la conduite 

Des moindres d ici-bas, (Racan, Ps., c.xizvii.) 

Et c’est ce que le moindre du peuple condamne tous les Jours sur nos tbéitres. 
(D’Adbig.'Vac, Prai. du ihidi., ni, 3.) 

MOINS. AVOIR .MOINS d’un ENNE.MI, pour signifier avoir un en- 
nemi de moins : 

Enfin, grAces aux dieux, j'ai moins d'un ennemi, 

La mort de Séleucus m’a vengé à demi. [Rodog., v, I.) 

— .MOINS, par latinisme, pour le moins : 

L’amour fait dos heureux lorsque moins on y pense. lÀiiila, n, 3.) 

On a dit exactement de même ; 

Pour montrer que son coeur sait, quand moins on y pense. 

D’une bonne action verser la récompense. (Mol., Tan., v, 7.) 

El d’une manière analogue : 

Souvent le bonbeur vient lersijue moins on l’espére. (Racan, Berg., v, 3.) 

Le respect que l’on porte à l’anliquilé est aujourd’hui à tel point, dans les 
matières où il doit avoir moins de force, que l’on so fait des oracles de toutes ses 
pensées et des mystères même de ses obscurités. (Pascal, Pré/, sur le Train 
du vide.)— De toute la philosophie de Platon, la partie que je crois moins soute- 
nable est la physique. (Fleubt, Disc, sur Platon, iii.) 

— MOINS, avec et plus pour relatif : 

J'en sais mieux le haut prix, el mon coeur amoureux, 

moins il s’en connolt digne, el plus s’en tient heureux. Ile Ment,, i, 2.) 

— A MOINS DE, suivi d’un substantif ou d’un pronom, signifiant 
si telle condition ne se réalise pas ; 

Votre exemple ne laisse à personne à douter, 

Ou'à moins de la couronne on peut le mériter. m/jt, ,v 4 \ 
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< A mohis de la couronne, » c’est-à-dire s’il n obtient pas la 
couronne. Mais la phrase est louche et mal faite. 

Ne vouloir pas m’en croire n moin» «fun mot «i rude. 

C’est pour une belle üme un peu d’ingratitude. [Aiiita. ii. b.) 


« A vioins cTun mol si rude, » c’est-à-iiire si je ne prononce un 
mot si rude. 

Une phrase de Cyrano de Bergerac offre une ressemblance 
frappante avec les vers de Corneille . 

Je sais qii’ù moi.!» d «ne courome sur la iMe, je ne saiirois seconder votre nié- 
rite. (/-« /V(/anï joué, v, 10.) 


On trouve encore d’une manii-re analogue : 

A moins de cela il ne devoit pas exposer sa réputation en produisant des ou- 
vrages ai ridicules. (Racan, Mim.pour la vie de Malherbe.)- A moine de cela, tvee 
quelle confiance avei-vous pu dire... (Aan., Quoire leU. au P. IHalebr.) 

_ A MOINS OCE, suivi d’un subjonctif sans négation : 


D’ailleurs, en recevoir visite cl compliment, 

Et lut permettre accès en qualité d’amant, 

A moins qu’à vos piojels un plein effet réponde. 

Ce seroit trop donner à discourir au monde. 

C’est vous flatter beaucoup en faveur d'Elpinice, 
Que ce prince après tout ne peut vous accorder 
Sans une éclatante injustice, 

A moins que vous ayes l’aveu de Lysander, 

Qu elle épouse Léon, tous sont prêts d’y souscrire; 
Mais je ne réponds pas d’un long respect en tous, 

A moins qu’il associe aussitôt l’un de nous. 

Puis-je vous en répondre, à moins qu'il se retire? 

Il court à son trépas, et vous en serei cause, 

A moins que votre amour à son départ s’oppose. 
N’admets aucune flamme, à moins que je I allume. 

A moins que votre grâce y joigne ses appas. 

A moins qu’à mes bontés ton âme abandonnée 
Embrasse aveuglément ce que j’aurai voulu. 

A moins que ton secours me relève le cœur, 

A moins que ta bonté ranime ma langueur. 

Qu’elle daigne au dedans me former et m'instruire. 
Mes plus ardenu efforts ne peuvent rien produire. 


(Le Ment., it, 1.) 


{Agis-, tv,2.) 

[l'ulch., tv, 4 .) 
{Sur., V, 1.) 

[Ibid: V, 4.) 
(fmil., lit, 37.) 
{Ibid., lit, 34.) 

{Ibid., ut. 35.) 


{Ibid., lit, 40.) 


moins que de, suivi d’un substantif ou d’un mot qui le 

remplace, signifiant sans telle condition, sans . 

Ma parole est donnée, il faut que je la tienne. 

Hais votre perte est sûre à moins que de la mienne, (ta Tois. d or, i, 3.) 
Ce seroit pour Cartbage un bonheur signalé j 
Mais, madame, les dieux vous l’ont-ils révélé? 

A moins que de leur voix l’âme la plus crédule 

D’un miracle pareil feroit quelque scrupule. {Soph , t, 3.) 
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Et qu'à moins que d un ordre absolu d'clle-dnême, 

Il auroil renoncé pour elle au diadème? 

À moins que d’une tête an si grand corps chancelle 
Si vous voyiez la reine entre les bras d’un autre. 

Contre un rival heureux épargneriez-vous rien, 

J moins que d’an respect aussi grand que le mien ? 

On a dit d'une manière analogue, sans (/e : 

.4 moins que cela, vous les voyez contrefaire les enragées. (Cyrano, Leu. div., 
contre les sorciers.} — Après leur avoir demandé s'ils étaient condamnés à faire 
des vers ou à être pendus, il leur disoit qu’à moins que cela ils n’en dévoient 
point faire. iKaca.n, Leu., xi, à Chapelain.] 

— A MOINS QUE DE, suivi d’un infinitif ; 

Et ta beauté, sans doute, emportait la balance, 

À moins que d’opposer .i tes plus forts appas, 

Qu'un homme sans honneur ne te méritoit pas. 

— DU .MOINS, comme au moins, à tout le moins : 

Je m'en doutois, seigneur, que ma couronne 
Vous charmait bien du moins autant que ma personne. 

Songez qu’il faut du moins, pour toucher votre cœur, 

La fille d’un tribun on celle d’un préteur. 

Poppée avoit pour vous du moins autant d’appas, 

Et qudnd on vous l’dta vous n’en mourûtes pas. 

Pour satisfaire en quelque sorte à l’obligation que nous avons tous d’employer 
à la gloire de Dieu du moins une partie des talents que nous en avons reçus. 
iLouanges de la Vierge.) 

Celte acception est ancienne, et se rencontre souvent au dix- 
septième siècle, et même au commencement du dix-huitième : 

Et ne m’en retoumeray que je ne m’y soye einpieyé un an du moins. (Oliv. de La 
Marcbe, Mém., i, 30.) —Il y a peu de femmes si parfaites qu'elles empêchent no 
mari de se repentir, du moinsune fois le jour, d’avoir une femme ou de trouver heu- 
reux celui qui n’en a point. (La Brdy. , Caraci., v, 3.) — Quoique l'arbre qui les porte 
(les bananes) ail du moins un pied et demi de diamètre, il a si peu de solidité et de 
consistance, qu’on peut aisémentet sans elTort le rompre avec la main. (N. Gervaise, 
Deser. du roy. de Macaçar, i.) — Elle en étoil du moins autant aimée qu’elle l’ai- 
moit. (M" DK ViLLEd., Afeidom., 1'* p., I. il. ) — L’évêque étoit choisi en présence 
du peuple par les évêques de la province assemblés dans l’église vacante , du 
moins au nombre de deux ou trois. (Fleury, Mœurs des Chrii., xxxii.) — Je crois 
y avoir démontré que l’action de VHeautonlimorumenos de Téreoee comprend du 
moins quinze heures. (Mknaoe, Dise, sur CHeautont. de Tér., avert.) — Ellecrai- 
gnoit que si la grandeur des Guises demeuroit sans contrepoids , elle ne fût du 
moins aussi dangereuse que les pratiques des princes du sang. (Bours., Le prince 
deCondi.) — Une personne qui est du moins aussi belle que vous. (Id., Me pas 
croire ce qu’on voit.) — Après cette guerre, terminée en 1CS7, l’Europe se voyoit 
sur le point de retomber dans un trouble, du moins aussi grand, par la mort de 
Charles II, roi d’Espagne. (Fonten., £loge des Acad., M. de Tallard.) 

MOITIÉ, pour épousé : 

Seigneur, j’ai des amis chez qui celle moiiie... (Uiracl., i, 3.) 


(Le Cid, iii, 4.) 

{Nicom., 1 , 3.) 

ilbid.) 
[Olhon, I, S.) 


(OiA., I, 3.) 
[tbid., III, 3.) 


(T!(e e! Bir., ii, 9.) 
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Si 


< L’usage, dit Voltaire, a permis qu'en quelques occasions on 
puisse appeler sa femme sa moitié. » 

Mines dn grand Pompée, écoutez ta moitié. 

« Ce mot-là fait un elTet admirable. C’est la moitié du grand 
Pompée qui parle; mais il est ridicule de dire, d’une fille à ma- 
rier, cette moitié. » 

Le commentateur fait paraître cette expression plus mauvaise 
qu’elle n’est par sa manière de la présenter. D’après Corneille, 
Pulcliérie, à qui s’appliquent les mots cette moitié, est considérée 
comme si elle était déjà épousée. 

MOLLEMENT, doucement r 

Qu’au reste, les veneurs, allant sur leurs brisées, 

Ne forcent pas le cerf s'il est aux reposées, 

Qu'ils prennent connoissance et pressent mollemeni. 

Sans le donner aux chiens qu'à mon commandement. (C/ir., ii, 4.) 

MOLLE.SSE, fig., eu parlant de la prononciation des mots dans 
lesquels entre l mouillé : 

Je dis qui ont deux II en latin, parce que les mots de fille et famUJe en viennent, 
et se prononcent avec cette mollette des autres qui ont l'i devant les deux II, et 
n'en viennent pas. (Préf. de : Le ThétU. de P. Corn., édit, de 1S83.) — Toutes les 
fois qu'il n'y a point d't avant les deux II, la prononciation ne prend point cette 
mollette. [Ibid.) — Quelques modernes, pour dter toute l'ambiguïté de cette 
prononciation, ont écrit les mots qui se prononcent aans la mollette de Vh avec 
«ne < simple, en celle manière, tranquile, imbécile, ditiile. (Ibid.) 

— MOLLESSE, avec le pluriel : 

Des plaisirs criminels les damnables molletiet. (fmii., i, I , éd. 1651.) 

On a dit de même après Corneille ; 

Ce faste, ces molletiet, ces soupçons, ces cruautés, ces colères, res emporte- 
ments furieux contre tes amis. (FÉis., Dial, det mortt, i, 34.) 

On y voit naturellement 
Que deux imprudentes princesses 
Qui passaient tous les jours dans de vaincs mollettet. 

Et tombèrent indignement 
Dans un affreux égarement, 

Reçurent, pour le prix de leurs lâches faiblesses, 

Un prompt et juste châtiment. (PsasAULT, Contes, L'adr. princesse.) 

On trouve de même, ou d’une manière analogue, de nos Jours: 

Heureux pourtant, et favorisé jusqu’à la fin, puisqu'il lui fut donné (à Demis], 
par ses derniers sacriDces , de pouvoir racheter et expier en quelque sorte les 
mof/esiei de ses débuts. (Ste-Becve, Cauter., Il avril 1853.) — Quels soulage- 
ments me procurent ces mollettet dont vous charmez vos lâches ennuis? (L. Veuill. , 
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L’Etelave Vindex.) — AI6eri, en haine des mollastt et des afféteries italiennes, 
s'éuit proposé on idéal dramatique vraiment trop abstrait, qu'on peut admirer 
à un certain point de vne. mais qui, à ia longue, produit pour résultat ce qu'on 
doit le plus éviter en l'art, l'ennui. (Tu. Gautieb, Uomicur, 14 avril 1857.) 

MON, particule affirmative : 

J'enverrai tout à bas, puis après on verra. 

Ardez, vraiment c'est mon, on vous l'endurera! 

Vous êtes un bel homme, et je dois fort vous craindre. 

[Gai. du Pat,, iv, 12.) 

On a donné de ce mot bien des explications dont plusieurs 
sont insoutenables. Ainsi, on lit dans Henri Estienne, Gramm. 
gallir., au chap. des adverbes, p. 77 : « Unum est (adverbium), 
tluod in responsione affirmât , videlicet , c’est mon , pro c’est 
moult, tainiuam quis diceret lutine, est multum. Utimur eo pro 
liis verbis, il est ainsi que tu dis, » Nicot écrit mont, et c’est mont, et 
il le dérive pareillement de multum. Ce lexicographe donne aussi 
mon, et l’explique ainsi : « Mon solemus dicere, t|uod a græcofàv, 
pro quidem et certe positum est; cujus exemplum est hujus- 
modi.... C’est mon, c’est ainsi. » On lit dans le Dictionnaire de 
Furetière : « Dans c’est mon, il faut sous-entendre avis qu’on a 
retranché pour abréger; mais il se dit d’ordinaire ironique- 
ment. r> € Cest mon. Sit modo; comme si l’on écrivait soit mon, 
prononçant soit par sait, » dit La Monnoie dans son édition des 
Nouvelles de Despériers. 

Toutes ces interprétations ne valent pas celles de Ménage et de 
plusieurs anciens hellénistes comme Périon, Trippault, Lancelot, 
qui dérivent mon du grec pùv dans le sens de certes. C’est l’opi- 
nion généralement adoptée aujourd’hui, et nous nous y rangeons. 

Nous allons maintenant présenter les principales formes sous 
lesquelles on rencontre la particule n/o«. 

c’est mon ; 

Il en avoit la guerre : 

Eachecq à l'buys, c'esi fait, c'est mon. (Coooillart, Ptaydoyer.) 

C'est fait. — C'en mon. [Les Secrets et Loix de Mariage, com- 
posez par le Secrét. des Dames, Jean d'Ivry.) 

Or c'est mon, par mon serment. [Farce de la Résurr. de J. Landore.) 

Est-ce point Juda ou Symon? ' 

Non est, cy est; c'est U, c'est mon. 

(Cl. Mar., 3* Episl. du Coq à tAsne.) 

Perrelte, il est beau garçon, c'est dommage dequoy il est ainsi fol.— Hananda, 
disoit la garse, c'est mon madame, il est net comme une perle, (Desfériers, 
Nauv., Lxvi, éd La H.) 
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LDonAiif, MoDutrex un petit. Vertu de moyl c'est une vieille Urne! 

Nicolas. Oy, par salnct Jean! et les vieilles sont les meilleures. Mais fay tout 
bellement, que tu ne la rompes. 

Lvouain. N'ayez peur. C'en mon, viayment, elle estboDoe. (Laaiv., Les Bcol-, 
T, 3.) 

OLiviia. Mais le voici. 

■AUDOLB. Ma foy, c'en moH.' (Goo., Les Liespiiis.. iii, 1.) 

Je croy pour tout certain que c'est quelque démon 
Qui vient pour nous tenter. 

le'cachb. O mon amy, c’en mon. 

(Tsotebbl, Les Corriv,, prol.] 
On médecin vantoit i Nicocles son art estre de grande auctorité. Vrayemeni 
r'esi mon, dit Nicocles, qui peut impunément tuer tant de gens. (Mobtaione. F.$s., 
Il, 37.) — Mais il se repentira par après de s'y être amusé. C'esi mon; mais il s'y 
sera toujours amusé. (Id., ibid., xii, 9.) 

Nous montons, et montant, d'un c'en mon, et d'un voire 

Doucement en riant j'appointois nos procès. (RÉaEiBE, Sat„ zi.) 

Cesluy, les saluant : Vous arrivez bien tosti 

C'esi mon, ce disent-ils, c'est pour soigner au rost, 

(Disc, de deux marchanu fripiert et de deux tailleur», 1614, in-8*.) 
M*' CaisAEO. Ah I monsieur, vous ne deviez pas avoir cette opinion-là de votre 
fille : il n'y en eut jamais une si bien née. Peeeette. C en mon. Ma foi , vous 
vousy eonnois.sez! (St-Eveee., Les Opéra», i, 3.) — Vraiement, c'en mon (dit Col- 
lanline), vous me renvoyez là à de belles gens. (Fdeetièee, Le Rom. boury., ii.) 
— Tu es bien chanceux : tu as perdu ton procès? Ce Manceau lui dit pour toute 
réponse : Vraiement. c'en mon, v'ià bien de quoil N'en aurai-je pas un autre tout 
pareil quand je voudrai? (Id., ibid.) 

Ardez, voire, c'en-mon. (Réoeiee, Soi., xi.) 


Corneille, en écrivant le vers plus haut cité, a dû se souvenir de 
celui-ci. 

Le vieux dictionnaire anglais- français de Cotgrave indique 
la forme cest mont, dans le sens de c'est à savoir. 

.Mm s’employait de meme avec différents temps et différente» 
personnes du verbe être. 


Tu CS venu de l'ost des Tartarios? Sire, fit-il, suis mon. (Joinv., c. lix.) 

[Farce tfun Cbauldronnier.) 

{Farce de ta Réturr. de Jenin Landore.) 


l'homiir. 

Et VOUS voylà bien empeschye. 

LA PKMMB. 

Et je »ui» mon, sainci Coquilbault. 

JBNIN. 

Si suis-je Jenin par le nez 


Et Landore par le menton. 

LK CtRJC. 

C'est luy sans autre. 

iBNJN. 

Se suis mon. 


LE PAEooNNEDE. Sang bien, il esloil de nos gens. 

LA TAVEENiÉEE. Ha, c'csioii mon; j'en suis bien ayse. (Farce d'un Pardonneur.) 


ÇA .MON, abrégé de ce a mon, se trouve dans de vieux textes, 
de même que la forme négative ce n’a mon : 

Saint Jehan I ça mon ! dit-il. (Ceo» Nouv. du roi Loui» XI, xxxili.) 
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Hél je pense que voire (a mon vrament 

Qui ne sanroit ce que vous sfavez dire. (Com. de Cham., in, 3.) 

Ça mon, vraiement! il a fort à gagner à fréquenter vos nobles, et vous avez bien 
opéré avec ce beau monsieur le comte, dont vous vous êtes embéguiné! (Mol., 
Le Bourg, gentilhomme, lit, 3.) 

On écrivait aussi samon : 

JBÀiRia. On fait courir par la ville 

D'assez mauvais bruit de toy. 

slLTii. Vraymen, samon, il y a bien de quoy. (Com. de Chans., ii, 1.) 

Mais samon est exactement la même chose que çamon, et tient à 
une confusion d’orthographe très-fréquente dans l’ancienne lan- 
gue, où l’on rencontre à chatjuc instant s employé pour c et réci- 
proquement. 

A SAVOIR MON, ASSAVOIR MON, ASÇAVOIR .MON : 

Jstavoir mon aucunement 
Se le mary doit enquérir 
A la femme dont cela vient. 

Ne qui la peult si bien fournir? 

(COQUILLART, Droits nouv., I, De Statu llominam.) 
Ezaminé assavoir mon. 

S'il scet point, sur ce contenu, 

One aucunes fois ledict Mignon 

Ait à la Simple appartenu. tld., Enqueste.] 

Examiné se ce Mignon 

Est à la Simple; et, se ainsi est, 

Ou'il nous deulaire assavoir mon 
S'il vient de propre ou de conques!. 

S'il vient de naissant ou d'acquest. 

S'il vient d'apport ou de douaire. (Id., iHd.) 

En effect, je concludz ainsy, 

Etsy le cuyde entendre bien. 

Qu'on doit aymer en lieu de bien. 

Astavoir-mon se ces fillettes. 

Qu'en parolles tout le jour tien. 

Ne furent pas femmes bonnestes? 

(VtLLON, Grant Testam., Docir. de la belle Heaulmière, l,) 
A savoir mon, si toute arismetique 
Scanroit nombrer le sexe folalique. 

Je ditz que non ; il est inestimable. (Sermon des Foulx.) 

oioaai LS VEAU. Ne seroys-je point de la ligne 
Des pers de France? 

L| cuad. Assavoir mon. 

[Farce nouv., tris-tonne et fort joyeuse, de George le Veau.) 
Or luy soit l'affaire conté. 

Ma dame, ce c'est vo plaisir; 

Assavoir mon, se resjouir 

Se vouldra quant il l'orra dire. [La Vie du maulv. Riche.) 

Le différend estoit àeravoir-mon si de toutes les bestesqui sont aujourd'hui au 
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monde, y en avoit deux de chacune dans l'archc de Noé. (DEsrktiKU., !touv-, 
i.xviii, éd. L. M.) * 

Auatoir mon si les bossus 
Seront tous droit en l’autre inonde. 

(Ci.. Mahot, II' Epùl. du CoqdfAtae.] 

Il me semble, dist Oisille, que la comtesse en feit si bonne punition, que ses 
compaignons y povoicnl prendre exemple — Mais attavoir-mon, dist Nomerfide. 
si elle fitbien de scandaliser ainsy son prochain. (Marg. n'ANC.,//epi., xLi' noqv.) 
Si le long temps donne aux vers la bonté 
Ainsi qu'aux vins, quelle est la quantité 
Qu’il leur faut d’ans pour estre en bonne estime? 

A-$çavoir-mon si bon poete on estime 
Coluy qui ja depuis cent ans est mort. 

Ou rien de bon de sa vcne ne sort? {H. Est., Apol. pour Htrod., c. ni.) 

Nous venons à des tavernes, hosteleries, estuves, et autres bons lieux : nous 
trouvons là des chambrières au mesticr. et qui ne valent pas beaucoup d’argent : 
iiicavoir-mon si c’est mal faici d'en user comme de sa femme. Voilà (di-jo) une 
question qu'il fait en la personne de quelques bons compagnons. (Id., itid., Ti.) 

On trouve dans Sainle-Palaye la forme è sçavoir mont dans le 
sens de savoir. 

•SÇWOIR MON, S.WOIB MON : 

En trois maniérés est dotis, 

Destreix. angoissas e pensis : 

Saveir s’en Uace turt u nun 

Sur le lei traïtur felun 

Qui si l’aveit déshérité * 

E de la terre fors jeté , 

U savoir miin s’il aiil en France 
Sens plus targer, sens demorance, 

U savoir muii si cele Anglée 
Que de mon a ensanglantée, 

Uastera plus ne destruira, 

U si à son oés la retendra. (Bkn., CAron. derduct de iVorm., il, 1337.) 

Asseï pensa... a celle chose, sçavoir mont s’elle la diroit a son frere. (Lah- 
ciLOT ou Lac, t. iii, fol. 135, v’, col. 1 et 3.) 

On rencontre plusieurs fois chez Marot sçavoir tnon, de même 
que assavoir mon. On trouve la même forme chez divers écri- 
vains dit seizième siècle ; 

J’ay entrepris ce discours, sur ce que j’ay veu souvent faire ceste dispute parmy 
de grands capitaines, seigneurs, braves cavalliers et vaillans soldats, innoir mon 
si l’on doit praticquer grandes courtoisies et en user parmy les duels , combats, 
camps clos, estoquades et appels. (Brant., D'auemis diuls, etc.) 

Cy gist un prélat honoré. 

Qui porte la barbe prolixe. 

De couleur de vermeil doré, 

Brillant comme une estoilc fixe. 

Preschant sur un enterrement, 

Il sermonna si longuement. 
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Qo'il en Irespusa de destresse. 

Non sans laisser un tçavoir-mon 
Laquelle de ces deux choses est-ce 
Qui fut plus longue en son espèce. 

De sa barbe ou de son sermon. (Tallem. des Réadx, Let llùiorùita, 
Spitaphe de M. de Rouen. Honm. et P. Paris, t. iv, p. 78.) 

A la page 84 du tome iv de la belle édition de Tallemant qui vient 
d'être citée, on lit cette note : 

• L'expression sçavoir-mon, employée dans l'épilaphe, répond ici bien claire- 
ment à savoir; et je la crois venue de la façon de parler latine, fort usitée dans 
les écoles, seire meum, à mon savoir, suivant ma façon de penser. Des bancs de 
l'école, elle sera passée dans le monde. Et l'on a dit aussi ; Cest mon, taimon, 
namon et ça mon, ce sont autant de formes corrompues du primitif savoir~mon oo 
à saroir-moii. Dulorens. dans une satire imprimée en 1654, Nouveau Recueil des 
plus belle» poésies.. p 1 13 : 

Il se prise si fort, il s*eQ fait tant accroire, 

Qu’à tout ce qo'il noos dit il faut respoudre roire, 

Cesmon, ou pour le moins se taire. 

Là, cesmon répond encore à c'est mon opinion t.mon avis. M. Boissonade, qui a 
bien voulu nous communiquer ses recherches sur celle façon de parler, l’a trou- 
vée pour la dernière fois dans Regnard etDancourt* » 

Tous les faits qui vont encore suivre, comme ceux qui précè- 
dent, ne permettent pas , croyons-nous, d’adopter cette étymo- 
logie, applicable au plus à quelques cas particuliers. 

Mon se trouve aussi avec savoir à d’autres temps que le présent 
de l’infinitif : 

Beau fils, dit l'amiral, tay mon. (Le Roman de Mabriam, xxviii.) — Galien lui 
va dire : Mamie, moult avez eu de poureté depuis que ne vous vis. Hélas! dit la 
dame, say mon. (Le Roman de Galien retlauri, 75.) 

LE cunÉ. Tout fait, tout dit et tout comprins. 

Quelque chose y avez-vous aprins? 

JEitm. Say mon dea. (Farce de la Résurr. de Jenin Landore.) 

Ha, fln apostre, 

Je cuide bien que eçavei mon. 

(Colin qui loue el deepiie Dieu en ung moment à coûte de ta femmt.) 

Un boulanger, prenant la parole pour le meusnier, qui estoit, comme je croy, 
son compère, dit que cela estoit estrange que l'on blasmoit les personnes les 
plus necessaires el desquelles on ne se pouvoit passer. — S(ay mon! ma foy, dit 
un relieur ; voilà des gens bien necessaires, mais c'est pour tirer l'argent et ruiner 
entièrement te pauvre peuple. (Let Cornent et Uetcontent tur le lujei du tempe, 
1649, in 4*.) 

M. E. Fournier pense que sçay mon est ici pour ce mon, ça 
mon. [Var. hist. et litt., t. v, p. 335.) Les exemples précédents 
prouvent que l’estimable philologue est dans l’erreur, et que 
mon se joignait au verbe sçavoir, savoir, à différentes personnes 
et à différents temps. 
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Mon se rencontre aussi employé avec savoir comme pur ex- 
plétif, et sans que ce verbe forme avec la particule une sorte de 
locution composée. Ainsi on trouve //our savoir mon : 

Ci innt, fant-il les geni le rei 
Qui de quor l’aiment e de fei. 

Conte e baron de mnit grant pris, 

Qni ca nos unt a vos tramis 
Pur laver mun quels gens vos estes, 

Quels leis vos tenez ne quels gestes. 

(BsaolT, CAron. dei duct de iVormandù, ii, 3379.) 

L’affirmative mon se plaçait encore apres des verbes autres que 
Pire et savoir, tels que faire, avoir, regarder, sentir, etc. ; 

Yvon, et Yvone, et Salemon 
Doi jou plorer? Voir ce faii mon, 

Ouar il furent bueii l evalier. iPuiL. Vuusie, mi., p. 311.) 

Ce /ai mon. [Poéi. ms., avant 1300, t. iv, p. 1503.) 

Ce face mon. (ffisr. dei (rois Jfaries, en vers, ms., p. 341.) 
Laisse m'achever mon sermon. 

LK ctlTSiNiKa. Par ma foy, si ne feray mon, 

Car lu ne dis chose qui vaille. {Sermon joyeux de tien toyri.) 

LA cHAUBaiàaE. De toutes vos chambrières 
Je suis le chois. 

LE BADIN. Ce corbieu, ce faiciei mon. 

Vous venez au testament; 

Ne faictes pas? {Farce du Badin.) 

A ce compte, dit Socrate, tu estimes bien ce qui sert, et non pas ce qui nuit. 
Ce /ay~mon, dit Critobule, (La Boétie, Le .Ueinayier de XenopAon.) 

LE CUBÉ, Il mourut de soif. 

LA rBUUE. Sejiii mon. (Farce delaSéturr. de Jeu. Lundore.) 

Hz le feront, par sainct Denysl 
De corne soufflez; (ce) feront mon. 

(Sermon joyeux de ta patience dei femmei.) 
Par sainct Jehan, ce ne feray mon, 

{Farce nouv., trii-bonne it fort joyeute, de foiitination dei femmei.) 
LE UAGisTEN. Au moins on a bien veu comment 
Femmes ont 1e bruyt pour parler. 

BAVLET. Ce ont mon; je prens sur mon serment. (Farce de maiitre Mimin.) 
n. DE DELA. Une chose qui est bien prise 
Doibt-on louer? 

H. DE DEÇA. El ce faict mon! 

(R. UE COLLEBTE, DUtl. de M. de Delà et de H. de Defo.) 
Voyez-vous, madame, je vous servirai bien, mais... Quel mais?disoil la dame. 
Âgardez mon, disoil la garse. (Despéeiebs, Cornet, XLViii, éd. L. H.) 

On a dit sentez mon, dans le sens de voyez : 

Sentez mon comme il eslpesans. {Fatt. mi, du Boy, n* 7318, fol. 141, 

r*, col. 1. Citât, do Sie-Palaye.) 
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On trouve encore : « Qu'ils essayent mon. •» Cette expression 
singulière se lit dans une apologie des réformés , datée de 1 560 , 
page 121 du tome i du Recueil des choses mémorables , etc. , depuis 
la mort de Henri II jusqu’au commencement des troubles, 1565, 
in-12. Mon, dans cette phrase curieuse, a le sens de seulement, 
mais c’est toujours au fond la même signification. On dirait bien 
en latin : experiantur quidem. 

L’emploi de la particule mon, l’observation en a déjà été faite, 
se trouve jusqu’au commencement du dix-huitième siècle. 

MONARCHIQUE, subst. fém., la forme, l’état monarchique : 

Les Macédoniens aiment la monarchique, 

Et le reste des Grecs la liberté publique. (Ct'nna, it, 1.) 

MONDE. UN MONDE, absol., pour dire une grande quantité de 
personnes : 

L'éloignement d'aucun ne sauroit m'affliger, 

Mille encore présents m'empêchent d'y songer. 

Je n'en crains point la mort, je n'en crains point le change i 
Un monde m'en console aussitêt, ou m'en venge. (La PI. Roy., i, 1.) 

MONTAGNE, fig., et hyperb. des montagnes de morts : 

Cet horrible débris d'aigles, d'armes, de chars. 

Sur ses cbamps empestés confusément épars. 

Ces monlagnet de morli, privés d’honneurs suprêmes. 

Que la nature force à se venger eux-mêmes. (Pomp., i, 1.) 

MONTER, neut. et fig. monter a un bonheur, y parvenir, l’at- 
teindre ; 

Qae trouvei'Vous, madame, ou d’amer ou de rude, 

'A voir qu'un tel ÔonAenr n'ait plus d’incertitude, 

Et quand dans quatre jours voua devez ÿ monter, 

Quel importun chagrin pouvez-vous écouter? (lïic et Bér», i, 1.) 

— monter d’état, parvenir à un état plus élevé, comme on dit 
monter en grade : 

Dedans saint Innocent il se fit secrétaire. 

Après, monlant tPiiat, il fut clerc d’un notaire. {L’illui corn., t, 3.) 

.monter, avec un nom de chose pour sujet, se porter, avec 

l’idée d’excès : 

Ne vous offenseï pas d’ouïr parler en maître. 

Grande reine, ce n’est que pour punir un traître. 

Criminel envers vous d’avoir trop écoulé 

L'insolence oit montoii sa noiie lichelé. (Sert., v, 7.) , 
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— MONTER PLUS HAUT, fig., dans le sens de s’accruitre : 

Vois leur constance an milieu de leurs gènes, 

Monter plue haut, plus on les fait languir. {Imii., ni, 19.) 

— MONTER, activ., avec en ou à, faire monter : 

Après on tel bonheur. 

Deux ans les ont maniés en haut degré d’honneur. {L’Hlut. coin , ir, 10.) 
Est- ce là cette gloire et ce haut rang d’honnenr 

Oi le devoit monter l'excès de son bonheur? (lèu/., v. S.) 

— SE MONTER, fig., comme s’élever : 

A moi? mes vanités jnsque-U ne se montent. (La Saiv., ni, 6.) 

Vos frères sont vainqueurs quand nous sommes trahis. 

Et voyant le haut point où leur gloire se manie. 

Vous regardez fort peu ce qui nous vient de honte. (ffar., ni, 6.) 

MONTRE. PASSER A LA MONTRE, avcc un nom de personne : 

Chez les provinciaux on prend ce qu'on rencontre, 

El là, faute de mieux, un sai passe é la montre. {le Ment., i, 1.) 

Habituellement, dans cette signification, le sujet est un iiuiii de 
chose. 

MONTRER, équivalant à montrer que... suivi du verbe étn : 

L'effet manira soudain ce conseil salutaire. (Ao<fo</., i, 1.) 

Forme rapide, à tort critiquée par Voltaire, et qui se retrouve 
dans le Bajazet de Racine : 

Lui montrai d'Amurat le retour incertain. (Aut. i, sc. 1.) 

Dans ces deux exemples, le sens est également montrer que. 

MORDRE. FAIRE MORDRE LA TERRE, comme faire tnordre la 
poussière : 

C'est vous seul aujourd'hui dont la main vengeresse 
Rend à Créon sa fille, à Joson sa maîtresse. 

Met -Ægée en prison, et son orgueil à ba.s. 

Et fait mordre la terre à ses meilleurs soldats. 

MORT, subst. fém., avec le plur. : 

De cent cruellet morte cette offre est tèt suivie. 

Apiès tant de forfaits et de morte entaeeiee, 

Les troupes du Levant d'un tel monstre lassées. 

Pour César en sa place élurent Corbulon. 

— PORTER PLUS d’une MORT AU COEUR DE ’. 

Porte plut (f une mort au coeur de la victime. 


{Mid., iv, 2.) 

{CEd., 1,3.) 
(Tile et Bir., i, I.' 

(Androm., ii, 4. 
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, MORT. — MOURANT. 

MORT, adj., mortel, qui a l’apparence de la mort : 

Une moru pâleur s'empare de son front. {Soph,, v, 7.) . 

MORTEL, avec un nom de chose, où il va de la vie : 

Ab ! cesse de coarir à ce mortel danger^ 

Te perdre en me vengeant ce n’est pas me venger. (Cin., i» 1.) 

— MORTEL, employé fig., avec un nom de chose morale, comme 
le déshonneur, pour en marquer le pire degré : 

Crois-tn donc que je sois insensible à l’outrage , 

Que je sonlTre en mon sang ce mortel diehotmeurf {Uor., iv, 5.) 

MOT. GRAND MOT, le magnum verbum de l’Écriture : 

O l'heureuse nouvelle I 

Le grand mot qu'on m'a diti Nous irons, peuple aimé, 

'Nous entrerons, troupe fidèle, 

Dans la maison du Dieu qui seul a tout formé. (Trad. du Pt. cm.) 

MOTEUR DE, celui qui est la cause de. le moteur du destin : 

Et toi, puissant mMcar du dettin qui m'outrage. 

Termine ce combat sans aucun avantage, 

Sans faire aucun des deux ni vaincu, ni vainqueur. {Le Cid, v, 6.) 

— UN PLUS HAUT MOTEUR : 

Les avis d'Amarante, en trahissant ma flamme. 

N'ont point gagné Géraste en faveur de Florame, 

Les ressorts d'un miracle ont un plut haut moteur, 

El tout autre qu'un Dieu n'en peut être l'auteur. 

MOURANT, adj. et fig. mourante vigueur : 

Qu'il se trouve au milieu d’une étrange torture, 

El qu'il y soutient mal sa mourante vigueur. 

— COURROUX MOURANT : 

Sa bouche encor ouverte et sa vue égarée 
Rappellent sa grande ème à peine séparée, 

Et son courroux mourant fait un dernier effort 
Pour reprocher aux dieux sa défaite et sa mort, 

— SOUVENIR MOURANT : 

Qu’elle fuie avec lui, c'est tout ce que veut d'elle 
Le jouvenir mourant d'une flamme si belle. 

— MOURANTE LANGUEUR : 

Depuis le jour fatal que pour vous je soupire. 

Mes yeux se sont cent fois chargés de vous le direj 
El cent fois, si mon mal vous pouvoit émouvoir, 

Leur mourante langueur vous l’auroit fait savoir. {ÈUgie.) 


{La Suiv., itt, 9.) 


[/mil., lit, 39.) 


{Pomp., lit, 1 ) 


{TUod., v, 3.) 
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MOURIR. — MOUVEMENT. 


Le frère de notre poète a dit de même ; 

Faut-il que des soupirs j'emprunte réloqueocc. 

Ou que de mes regards la mourante langueur 
Serve, pour vous parler, d’interprète à mon cœur? 

[Lee Engag. du hasard, iv, 4.) 

— MOURANTE VIE. (Le Ctd, III, 4.) 

MOURIR, fig., en parlant d’un sentiment : 

Une pareille amour meurt dans la jouissance. 

{Mél.f V, 3, éd. jusqu’à 1654 inclus-) 
Ma haine va mourir que j’ai crue immorlclle; 

Elle est morte, et ce cœur devient sujet fidèle. (Ctn., v, 3.) 

— MOURIR DE, dans le sens de mourir d’envie de, employé 
dans le style noble comme dans le familier : 

Quand je Uche A la perdre, il meurt de m'en défaire. {La PI. Rog., v, 3.) 
El l'on ne voit que trop quel droit j'ai de liair 

Un empereur sans foi qui meurt de me trahir. {Vite et Bér., y, 3.) 

Voulez-vous me servir? 

raariNNA. Si je le veux? j'y cours, 

Madame, cl meure déjà tfy consacrer mes Jours? {Sert., ii, d.) 

« 11 fallait, dit Voltaire, et je meurs; mais cette façon de parler 
est du style de la comédie; encore ne dit-on pas môme, je meurs 
d’aller, je meurs de servir ; mais, je meurs d’envie d’aller, de ser- 
vir; et cela ne se dit que dans la conversation familière. » 

Corneille dit encore dans le môme sens, mourir que : 

Je me trouve captive en de si beaux liens, 

Que je meure qu'il le sache, cl j'en fuis les moyens, {La Suit)., n, 6.} 

— MOURIR QUE NE, mourir d'impatience de : 

Lui, quand il a promis, il meurt qu’il R'efToclue. (£a Peuve, tu, 2.) 

— JE HEURE SI.. NE, façon elliptique et énergique d'affirmer : 

Je meure, mon enfant, si tu n'es admirable I (ta Veuve, ni, 4.) 

MOUVANT, adj., qui se meut, idole mouvante : 

Ce n’est qu'une idole mouvante. 

Ses yeux sont sans vigueur, sa bouche sans appas. {La PI. Kog., ii, 2.) 

MOUVEMENT, impression, sentiment : 

Je m'assure que si un homme se pouvoit faire satisfaction à Iui-m4me du tort 
qu il s est fait, il vous condamneroit à vous la faire à vous-méme , plutôt qu’à 
moi qui ne vous en demande point, et à qui la lecture de vos observations n'a 
donné aucun mouvement que de compassion. {Lett. apolog.) 
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e.'s 


— j’attends ses mouvements sur, pour signifier j'attends de 
voir l’impression que lui causera telle chose : 

Je vois mieux ce qn'il vaut lorsque je l’abandonne. 

Et déjà la grandeur de ma perle m’étonne. 

Pour régler sur ce point mon esprit balancé, 

J'aUendt le» mouvemenit lur mon dédain forcé. {La Gai. du Pal., ii, 7.) 

MOYENNER , ménager, procurer. moyf.,\nf.ii un Ac.conn ; 

Si Clarice une fois est en notre puissance, 

Crois que c’est un bon gage à moyenner l'aecord 

Et rendre en le faisant ton parti le plus fort. {La Vente, in, 1.) 

Ce verbe est indiqué par les dictionnaires modernes ctimme 
vieux et familier. Ne pourrait-il pas s’employer encore , mèiiie 
en style soutenu , comme dans ces exemples d’excellents au- 
teurs ; 

Elle procura une trêve avec le roi de Navarre, pendant laquelle on moyenna 
une entrevue d’elle et de lui au chitcau de Sainl-Brix. (Pérkf., f/m. de 
Henri IV, !'• p., 1586,) — Que le prêtre approche de l’autel comme Jésus-Christ, 
par sa puissance; qu’il y assiste comme un ange, par son respect; qu’il y serve 
comme un saint, par la pureté de sa vie ; qu’il y offre les vœux du peuple comme 
un pontife, par sa charité envers le prochain; qu’il y moyenne la paix comme 
médiateur, par son zèle pour la gloire de Dieu. (Boimn., JtarAori. sur la digmh' ei 
les der. des prêtres, ii.) — Pendant la guerre de Lamia, Aniipaler lit prisonniers 
plusieurs Athéniens. Xénocrate fut député de la république pour muijeimer leur 
délivrance auprès d’Antipaler. (Fknkl., l'iu des anc. philos., Xénocrate.) — Plu- 
sieurs peuples et princes s’étant lignés contre les Achéens, Aratus se hüta de 
faire amitié et alliance avec les peuples d'Etolie. Il n’eut pas de peine à y réussir, 
et non-seulement il conclut la paix, mais il moyenna une ligue oBensive et dé- 
fensive entre les deux nations des fitoliens et des Achéens, (Roll., Hisi. anc., 
t. IV, p. 598.) 

MURMURER, fig. : 

Hais dans votre cœur même un antre amour murmure. lAtiiln, \, I.) 

MUTIN, adj., fig. insolence mutine : 

Et lui-méme à toute heure U se fait violence 

Pour vaincre de ses sens ta mutine iusoUncr. {Imii.. i. ) 

Le texte latin disait seulement : Qui tihi ipsi violeii/ium fni/iifn- 
ter facit. 

Il est curieux de voiries diverses variantes que Corneille a fait 
subir à son texte avant d’arriver à cette éiiilhète si neuve, si éner- 
gique et si poétitjue ; 

Pour vaincre de la chair la brutale insolence. 

Et pour unique but ni tous lieux se prescrit 

D’assujettir le corps sous les lois de l’esprit. 

Pour vaincre de la chair la coupable insolence. 

II. 


(Edit, de 105’.) 
(Edit, de 10.-.1.) 
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— LES FLOTS MUTINS, les flots soulcvds : 

Calme Ut flou muiint, dissipe les tempêtes. 

{Inter, mitet tout dit etiampet, VIII, Défaite dans l'Ile deRhé.) 

MUTINER, fig. MUTINER l’air, mutiner l’air en toi rbillons : 

Bénissez-le, foudres, orages, 

Frimas, neiges, glaçons, grêles, vents indomptés. 

Qui ne mutinez tair et n'ouvrez les nuages 

Que pour faire ses volontés, {Trad, du Pt. cxLviii.) 

Je ne vous dirai point qu'il commande au tonnerre, 

(ju'il fait enfler les mers, qu'il fait trembler la terre. 

Que de Pair qu'il mutine en mille tourbUlont, 

Contre ses ennemis il fait des bataillons. {L'Ill. eom., i, 1.) 

— MUTINER DES DÉSIRS, avCC UD llOID clc cllOSC poUF Sujfit : 

La couronne, seigneur, orne bien une télé, 

Je me la figurois sur celle de ma sœur, 

Lorsque Coljs devoil l‘y meure, 

Et quand j'en contemplois la gloire et la douceur 
Que je ne pouvois me promeiire, 

Un peu do jalousie et de confusion 

Mntinoit me» déùrs et me soulevoit l'âme. ii, 6.) 

— SE MUTINER DE QUELQUE CHOSE *. 

Je l’ai fait votre égal ; et, quoiqu'on s'en mutine, 

Sachez qu'à plus encor ma faveur le destine. (D. Sanehe, i, 9.) 


N 


NAGE. A NAGE , comme à la nage : 

De vos ponts commencés abandonnez l'ouvrage, 

François, ce n'est qu'un fleuve, il faut passer à nage. 

(Let Viet. du roi, en 1672.) 

Mais avant menfuiroie outre la mer à nage. 

Que je me remeisse en si fait mariage. {Le dit de Ménage.) 

Ils avoient essayé si l'on pouvoil passer à gué ou à nage le nouveau canal de 
Bruges. (Pelliss., Leit. hisi.) 

C'est là qu'on te voit d nage 

Fendre les flots êcumeux. (Chaol., Ode au due de Vend., 1715.) 

Il passa une rivière A nage sous le feu des ennemis. (Fo.vtenelle, Élog. des 
Àead., Vauban.) 

A la nage, au dix-septième siècle, était moins du beau langage 
que à nage. « On dit, remarque Ménage, /xwser une rivière à nage, 
età la nage ; à nage est ]e meilleur. » (Oiseru. sur lalang. 
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A nage s’employait aussi dans d’autres locutions : 

Vous verrez de Sidon les murailles rasées. 

Les uésors enlevés, les maisons embrasées, 

Les carrefours à nagt au sang des obstinés, 

El DOS marchés tous pleins des restants enchaînés. 

(ScBEL., TVr et Sid., 2» journ., iii, 4 .) 
On voit de temps en temps de grandes campagnes où le riz tout vert est * 
nage. (CnoiST, Voy. de Siam, p. 304.) 

NAISSANCE. TiREit SA naissance, en parlant d’un nom d« 
chose, tirer son origine, provenir ; 


El ne savez-vous pas avec toute la France 
D'où ce titre d'honneur a tiré ta naittanee. 

Et que la vertu seule a mis en ce haut rang 

Ceux qui l'ont jusqu'à moi fait passer dans leur sang? (le Ment., v, 3 ) 

NAITRE. ÉTANT NÉ CE Qu’iL EST, lui qui est d’une naissance si 
relevée ; ce que je suis né, le rang dans lequel je suis né : 


Étant ni ce qu'il eu, souffrir un tel outrage! 

Je ne puis jeter l'œil sur ce que je suit nie. 
Sans voir que de périls suivront cet hyménée. 


(Le Cid, II, 3 .) 
{Tue et Bir., tv, 1 .) 


On trouve d’une manière analogue : 


Qu'y a-t-il de plus flatteur que d'éire ni un si grand prince, et cependant de 
ne devoir les hommages du public qu'à sa bonne conduite et à ses talents 
comme si on élolt un particulier? (Pi:*., Leti., an duc de Beauvill., 7 janv, 1703 ! 


NARGUE, S. f. FAIRE NARGUE AUX ATTRAITS DES FE.VMES , les 
dédaigner et les braver : 


Impénétrables à leurs traits. 

Nous feront nargue à leurt atlraitt. (Milanget poU.) 

NÉCESSITÉ DE (un infin.), obligation forcée de. sans néces- 
sité DE : 


Le choix de mes Etats ne m'est point une loi; 

D'une troupe importune il m’a débarrassée. 

Et d'eux tous, sur vous trois, détourne ma pensée, 

Hais tant niceuiti de l'arrêter sur vous. (D. Sanehe, 1 , 3.) 

NÉGLIGER, absol. : 

On néglige aisément un homme qui nigiige. {La Suit’., 1 , 6 .) 

NET, dit plaisamment pour désigner un homme que les vo- 
leurs ont dépouillé ; 

lis ont, en le prenant, pillé jusqu'à son ombre. 

Et n'éloil que le ciel a su le soulager. 

Yods le verriez encor fort net et fort léger. (Suite du Ment., 111, 1 .) 
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NETrüYÉ. — NEVEU. 

NETTOYÉ. DES VKHS nettoyés, des vers dépouillés de tout 
embarras, de tout remplissage ; 

Les l er» en sont assez forts et assez nelloy/s. ( Leu. à U. t abl’é de Pure. 3 no- 
vembre 1661.) 

On dit dans un sens analogue un style bien dèjiouiUé. pour 
sigiiincr un style elair et dégagé de toute inutilité. 

NEUTRE, adj. u.\ uei NEnnE : 

Sans vouloir de lieu neutre à cette conférence. (Sert., i, 3.) 

NEVEU, petit-lils; des neyeex, des petits-fils, desdeseendants: 

Avant que d'y périr, s'il faut qu'il y périsse 

Qu'il vous laisse un nerea qui le soit de Maurice. iHemcI., i. 1.) 

ruLCHKB.il faut encor plus faiie, il faut... 

■ARTiAS. Quoi? 

rOLCiiKBiK. M'épouser. 

KARTtAN.Mui. inadaine? 

ruLCHLRiK. Qui, seigneur, c’est le plus grand service 

Que vos soins puissent rendre à votre impératrice. 

Non qu'en m'offrant .à vous je réponde à vos feux 
Jusques à souhaiter des fils et des tseveux, 

.Mon aicul, dont partout les hauts faits retentissent. 

Voudra bien qu’avec moi ses descendants finissent. [Pulch., v. a.) 

Dans les beaux .siècles de la latinité, ne/m signifiait /retit-fils; 
ce ne fut <|ue dans les siècles suivants ([u’il s’employa pour neceu. 
Neveu, parmi nous, comme l’observe .Sainte- Palaye , a eu le 
môme sens; il s’est pris pour )>etit-fih : 

c Eut à nos anciens fort familier, et frequent, pour la proximité de parantage, 
dit Pasquicr, le mot de nepveu, non pour le regard de l'oncle, ains de l'ayeul; 
c'est-u-dirc pour ce que nous disons, par un contour de langage, petit-fils. > 
(Kec/i., VIII, 50.) 

C'est ce que confirment les exemples suivants : 

Il fonda assez lost apres pat radmonesicment de Crolilde, sa femme, une cgiise 
à Paris, en lonneur du prince des apposloles qui a présent est appellce sainclc 
Geneviefve, en laquelle il se repose en corps et la royne Crotilde sepouse et deux 
de ses nepveux qui furent filz son filz. [Crouiq. de France, i, xix.)— Estoit jà tenu 
et réputé nepveu du roy Astiages, comme filz de sa fille, (//mi. de ta Toii. d or, 
vol II, f. lOÔ, col. 3.) — Certes, madame, il me semble que vous estes ma grant 
dame, mere de mon pere, et femme au bon roy Mehaigné : Beau nepveu, dist la 
dame, il est ainsi. (PeacEroREST, vol. v, f. 95, v*, col. 3.) — hem, Doresnavani 
ayeul on ayeule ne pourront prendre la garde noble do leurs nepveux en ligne 
directe. (Coasi. i/én., 1. i, p. 395.) 

Nieps de nepveux, pour petits-fils de petits-fils, se trouve dans 
Boutcillier, Somme rurale, lit. 79, p. 466. 

Cette signification, après s’ôtre vue abandonnée, reprit qiicl- 
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<jue temps laveur, particuliêremt^nt en poésie, comme l'atteste 
Étienne Pasquier : 

* Le mot nepveu, a commencé de reprendre petit à petit ses anciennes 

racines en nous par la liberté des poètes de nostre temps. Et à la mienne volonté, 
ajoute-t-il. qu'il sc perpétue en cesto signification, afin que tout ainsi que le 
latin, nous puissions assortir noslrc langue d'une énumération graduelle des pa- 
rens en ligne directe, de laquelle nous sommes manques pour lo jourd'huy. Car 
apres que vous avez nommé ayeul, pcrc, fils et petit-ûls, vous demeurez court, 
et si vous aviez restably le mot nepveu à sa primitive et plus vieille signification, 
il vous scroit loisible de dire pour les ascendans. pere,ayeui, bisayeuit et peut- 
estre trisayeul^ et pour les descendans, yî/s. nepveu, et arriere-nepveu, ou tel autre 
mot dont Toreille plus délicate se pourroit adviser. > {Rech., viii, 50.) 

On trouve t'iicore chez Massilloii, dans le sens de descendants : 

Si tout meurt avec nous, les annales domestiques et la suite de nos ancêtres 
ne sont donc plus qu'une suite de chimères, puisque nous n'avon.s plus d'.-ueux 
et que nous n’aurons point de ntveux. • 

Seveux, dans cette signification, ne s'emploie plus que dans la 
locution nos neveux, pour dire la postérité. 

Dans ce dernier sens on trouve, au dix-septième siècle, neveux 
employé absolument : 

C'est i'urdre qu'on m’impose, ou lo prince irrité. 

Abandonnant sa haine à son autorité. 

Doit laisser auxneteux le plus tragique exemple, 

El d'un mépris vengé la marque la plus ample 

Dont le sort ait jamais son pouvoir signalé. 

Et dont jusques ici les siècles aient parié. ^Rotrou, Vencettat, ni, 3.) 

Et rendez aujourd'hui d’un juge inexorable 

Une marque aux neveux à jamais mémorable. (lü., ibùi., iv, 6.) 

Votre régne aux neveux doit servir de modèle. (Racine, Esthtr, ii, 5.) 

NI, accompagné de point: 

ie vous avois prie de l’attaquer lui-mème. 

Et de ne mêler foint, surtout dans vos desseins. 

Ni le secours du roi, ni celui des Humains. (JVicom., ni, 6.) 

« Ces deux ni avec point, observe Voltaire, ne sont pas per- 
mis; les étrangers y doivent prendre garde. « Je n'ai point ni 
crainte, ni espérance, » c'est un barbarisme de phrase; dites 
« je n'ai ni crainte ni espérance. » 

Corneille a dit encore : 

Et, plein de votre idée, il ne m'est pas possible 

Ni d’admiier ailleurs, ni d'être ailleurs sensible. 

Madame, mon amour n'cmploira point pour moi 

Ni la loi du combat, ni le vouloir du roi. 


[La Veuve, i, 5.) 
(te Cid, T, 7.) 
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Ca n'est point ni son choix ni l'éclat de ma race 
Qui ma font, grande reine, espérer cette grâce. 

Et ne vous flattez point, ni sur votre grand cœur. 

Ni sur l’éclat d'un nom cent et cent fuis vainqueur. 

El voit avec plus de clarté 
Qu’on ne rencontre point au monde 
Ni de solide paix, ni de douceur profonde. 

Homme, apprends qu'il n'est point ni de liberté vraie, 
Ni de plaisir parfait qu'en la crainte de Dieu. 

Mais n'élani pat encor ni bien mortifié, 

Ni bien fortilic 

Contre les douceurs passagères. 

Ce n’est pas encor tout, et tu ne conçois pas 
Ni tout ce qu'est l'amour, ni ce qu’il a d'appas. 


{b. Sanche, i. 3.) 
(iVicoiN,, I, 1.) 

{/mtr., I, 13.) 
{Ibid., c. 21.) 

{Ibid., XI, 1.) 

{Ibid., 111 , 5 .) 


Le prétendu barbarisme de phrase que relève Voltaire, et 
contre lequel il recommande de se précautionner, se trouve 
dans pres(jue tous les auteurs jusqu’à la fin du dix-septième 
siècle : 


Hé bien! qu'en diles-vou.s? J'aurois fort bonne voix 

Si je ne mangeois point ny chasteignes ny noix. (L.*C. Discn., y4/i:., ni, 3.) 

Ce n'est point ni un ennemi ni un étranger, c’est Judas, ce cher disciple, cet 
intime ami qui le trahit. (Boss., IID Scrm. pour te vendr.-saitu, ii.) — La ré- 
ponse ne pûuvoit pat être ni plus courte, ni plus certaine, ni plus décisive. (!d., 
II* Inttr. pati. Sur let prom. de J.~C. à l'Epi.) — On n'apporte point à ces mé- 
moires ni le savoir, wi l’esprit, ni la méditation qu'il faudroit pour en tracer 
même un crayon imparfait. (Peluss., Mém. pour les yens de /e«., i.) — Esl-il 
possible que ce même Sostrate, qui n’a pat craint ni Brennus, ni tous les Gau- 
lois... (Mol., Amantt magmj., i, 1.; — Celle division ne comprenoil poiiu ni la 
Gaule Cisalpine, ni la Narbonnoise. ;Mêzbh., Hist. de Fr. avant Clovis, i. U.) — 
Avant Tertullien on ne recevoit point à la communion, au moins dans l'Occident, 
ni les adultères, ni ceux qui par lâcheté ou autrement avoienl sacrifié aux idoles. 
(Id., ibid., IV, 18.) — Le pape n’approuva point cette élection, et maintint qu elle 
éloit nulle aussi bien que la renonciation de Charles V. parce que l'approbatiou 
du saint-siège n’éloil point intervenue ni en l’une ni en l'autre. (IJ., Abr. de Vhist. 

1558.) — L’ne paiolc, une raillerie nous trouble; cl nous ne considé- 
rons pa« ni de quoi ni par qui nous nous laissons troubler. (Bouan., II* iVim. 
pour le 2* dm. de t’Av., i.) 

Toutes ces constructions, on le voit, sont identiquement sem- 
blables à celles de Corneille. Du reste, l’emploi explétif de 
}>as, avec ni, est très-fré(iueiit, sous diverses formes, chez les 
meilleui’s auteurs, soit que /joint, pas, précèdent, soit qu’ils sui- 
vent ni. Après les exemples du premier cas, en voici du second : 

Ni la mère, ni la nourrice, 

Ne trouvent point leurs enfants laids. (D’Aoi., I.et Tray., préf.) 
Et certes, ni l'éclat de votre auguste race. 

Qui dans le rang des dieux assigne votre place. 
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Ni lo sceptre éternel qu'ils vous ont mis cz mains 
Pour disposer comme eux du destin des humains, 

Ni tant d’autres honneurs sans Pin et sans limites, 

Ne m'obligent pat tant que vos propres mérites. (Racan, Us Berg., prol.) 

Ny le soin de conserver une maison ou une seigneurie, ny les tendresses d’a- 
milié que monsieur votre père vous tesmoigne. ne sont point raisons qui vous 
doiventfaire préférer le séjour des bestes à celuy des dieux. (Hacan, Leu. à Arien.) 
^Ny k Erivan, ny dans les autres passages de Perse, on n'est point sujet comme 
en Turquie à l’incommodité d'ouvrir à la douane les billots de marchandises. 
(Tavsiin., Voy. de Perse, i. 3.) ^Nt M. du Plessis, ni M. du Vair ne sont pas deux 
anteurs fort réguliers. (Balz., Kntrei., iv.) — Ni la prudence, ni la piété, ni la 
bonne théologie ne permetloient pas de décrier un concile qui a été universelle- 
ment reçu, aussitôt que la doctrine en a été bien entendue. (Boss., Mém. sur la 
bibiioih. eeci, de Dupin.) — Ni sa main n’est point raccourcie, ni ses trésors ne 
sont point épuisés. (Id,, Panég. de S. Franç. d' Assise, i.) — Il faut donc avoir du 
léie pour honorer les mystères, et ni l'or ni les pierreries ne doivent point être 
épargnés pour exciter la révérence des peuples. (Id., Médit, sur l'Êv., Cène, l'*p*, 

j.) — Les grandes richesses ne s'acquiéreni ni no se conservent point d’ordi- 
naire sans de grandes injustices. (Nie., Ess.» t. m, p. 199.) — Afi les Hébreux, ni 
les Egyptiens, ni les Grecs n'apprenoient point de langue étrangère, pour être 
comme l'instrument de leurs éludes. (Flkuiiy, Chois des étnd., i, 11.)— Personne 
ne souhaitera jamais plus que moi que vous goûtiez des plaisirs, mais des plai- 
sirs qui ne vous passionnent, ni ne vous amollissent point. (Kbm., Télim., viii.) 
— Vous vous croyez une personne importante, parce que vous ôtes nourrie dans 
une maison où le roi va tous les jours; et le lendemain de ma mort, ni le roi, ni tout 
ce que vous voyez qui vous caresse, ne vous regardera pas. (M** db Maint., Utt. 
sur l'éduc , à M‘'* d’Aubigné, 1 1 mai 1693 )>-.Vi l'abrégé, ni la paraphrase d’un bon 
livre n'est pas un mauvais livre, comme l’a voulu .Montaigne. (Pblliss., Mém. pour 
les gens de leti., 1'* p.) — Je sais bien que ni ce désir de jeune homme do trouver 
à redire partout, ni aucun autre mouvement blâmable, no m’ont point engagé 
dans ce discours. (Id., Uisi. de l'Acad., ni.) — Nt le connétable, quoique son pa- 
tron, ni le duc de Guiso ne lui étaient point favorables. (Mbzkr., Abr. de Chist.de 
Fr., an 1555.) — 11 y a, sur Tbistoire d'Abraham, cent embarras où, m ceux qui 
soutiennent le pour, ni ceux qui soutiennent le contre, ne manquent point de rai- 
sons. (Baylb, Dict. crit., art. Abraham, rem. c.) 

Le dix-huitième siècle ofl're aussi des exemples assez nombreux 
de pas, point, avec ni, sous l'une et l'autre des l'onnes indiquées : 

Vous n'avez pomi changé, ni d'air, m de visage. 

(Dbstouciiës, Le Cur. impcrl., i. 9.) 

Celui qui n’a jamais réfléchi ne peut pas être ni clément, ni juste, ni pitoyable. 
(J.-J. Roüss., De l’orig. des lang.t c. ix.) — Ni les éléphants, ni les chameaux n’ap- 
prochoient point du service que le cheval rend à une armée. (Boll., llist. une.. 
1. xiiti, c. i,art. 3, §3.) — Ils prétendoient que ces pairs de nouvelio création 
tt’étoieot pas pairs de France, mais tenoient seulement leurs terres en pairie; et 
le public admit cette distinction, que ni lui ni les pairs n'cnlendoient pas. (Mably, 
Oiserv. sur fllist. de France, vm, 3.) 

On ne doit pas appeler barbarisme une forme qui donnait 
habituellement une grande énergie à la phrase , et qui ne de- 
manderait pour être reprise, au moins dans certains cas, qu'un 
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peu d’intelligence et de hardiesse. Quelques écrivains de ce 
temps-ci n’ont pas craint d’en donner l’exemple : 

Mais sa muse drapée à la grecque a des soupirs d'une mélancolie toute mo- 
derne; mais les sonnets ont des tendresses que n'ont poiM ni les élégies des 
Tibulle, ni celles de Properce. (Tu. GauiiSR, Lu Groleiquu, Théoph. de Viau.) 

NŒUD, flg. NŒLD DO.MESTIQUE, lien domestique : 

Moi, sans considérer aucun nirud dometiique. 

J'ai fait ce choix comme eux, mais dans la république. (OiA., tu, 3.) 

NOM. DES itois DE NO.M, des rois qui n’en ont que le titre : 

Ils combattent sous lui, sous son ordre ils s'unissent, 

Et tous ces rois de nom en effet obéissent. (Sert., ii, 1.) 

Expression vive et précise dont Corneille a enrichi la langue, 
et que Racine a adoptée, en lui donnant un tour plus harmo- 
nieux, dans Mithridate : 

Heine longtemps de nam, mais en effet captive. (Acte i. sc. -J.) 

— No.M, renommée, renom; 

Moi qu'on a vu forcer trois camps et vingt murailles, 

Moi qui depuis dix ans si gagné sept batailles, 

K'ai'je acquis Unt de nom que pour prendre la loi 

De qui n'a commandé que sous Procope ou moi ? [Pulch., i, 5,] 

Mon crime véritable est d'avoir aujourd'hui 

Plus de nom que mon roi, plus de vertu que lui, (.Vnr., v, ï.) 

NON, employé dans une phrase où Ton dirait aussi bien oui : 

DOKAKTE. Vous n'avoz seulement qu'à dire une parole. 
ruiLisTE. Qu'une? 

DORANTK. Non. Cctte nuit j'ai promis de la voir, 

Sdr que vous obtiendrez mon congé pour ce soir. 

Le concierge est à vous. {Suite du Ment., iii, 4.) 

La réponse jtar oui ou par non , dans ce dialogue, aurait, on le 
sent, exactement la même signification. 

NOTER, suivi de la préposition rfeet d’un infinitif, flétrir du 
reproche de : 

Sans parler de ce qu'on a dit de la Cbimène du théâtre, celui qui a composé 
l'histoire d'Espagne en françois l'a natte dans son livre, de s'élre tdl et aisément 
consolée de la mort de son père. {Le Cid, avertiss.) 

NOURRITURE, éducation ; 

Tant ce qu'il a reçu d'heureuse nourriture 

Dompte ce mauvais sang qu'il eut de la nature. {Htracl., iv, 5.) 
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« Ce terme nourriture, observe justement Voltaire, mérite d'étre 
en usage; il est très-supérieur à éducation, qui, étant trop long, 
et composé de syllabes sourdes, ne doit pas entrer dans un vers » 

Corneille a dit encore : 

Surtout il est instruit en l'art de bien régner : 

C'est a vous de le croire et de le témoigner. 

Si vous faites état de cette nourriitire. 

Donnez ordre qu'il régne... {Nicom., il, 3.) 

Cette signification , de même que celle que nous présenterons 
plus loin, est rapportée par la dernière édition de l’Académie; 
mais elle est maintenant à peu près inusitée. Les exemples sui- 
vants montreront, avec ceux de Corneille, comme elle est d’un 
emploi heureux, et combien elle est ancienne ; 

Moult fu de bono norreiure 

El de bon sens fu par nature. (HEaBsns, Dolopaihoi. v. 13tf7.) 

Nature sorraonle et trespasse 

Tout ce ko norrelure am.assr. (Id., itid., v. 1333. | 

Alcippe ayant esté nonrry par son père avec la simplicité de berger, eut tou- 
jours un esprit si éloigné de sa nourriture, que toute antre chose luy plaisoit plus 
que ce qui sentoit le village. (D'Urfb, tAsirée, i. 3.) — Sa llllo n'a démenti (dit 
ironiquement) ni la nourriture, ni les bons exemples que son père lui a donnés. 
(Patbu, Plaid., x.) — Si ma disgrèce leur a fait perdre des avantages du cété de 
la fortune, elle leur en a donné du côté de la bonne nourriture et de l'esprit. 
[Bvsst, Lett; àM'"do Sévigné, ^ janv. 1S72.) — Dans les noum'lurcs ordinaires 
on l'on ne regarde qu'au physique, pourvu que l'enfant vive et qu'il ne dépérisse 
point, le reste n'importe guère ; mais ici, où l'éducation commence avec la vie, en 
naissant l'enfant est déjà disciple, non du gouverneur, mais de la nature. 
Rooss., Émile, vu.) 

— NOURRITURE, ccluî qu’oii a nourri, élève, enfant : 

Et, quel que soit ce fils que Rome vous envoie, 

Seigneur, je lui rendrois son présent avec joie. 

S'il est si bien instruit en l'art de commander. 

C'est un rare trésor qu'elle devroit garder. 

Et conserver chez soi sa chere ttouniture, 

Ou pour le consulat, ou pour la dictature. (iVicom , ii, 3.) 

Cette signification, également tombée en désuétude, était aussi 
très-heureuse, comme le prouveront les exemples suivants : 

Bien ay fait noble noriinrt^ 

Touz jour tenir je le vuuldroie. {Le O'eu des irou roijs.) 

Je doibs bien eslre au cueur marrie 

D’avoir nourry tel nourriture. {MoraUté de chanté.) 

Dans son jardin Vénus se reposoU 

Avec Amour, sa douce nourruure, (Maurice ScàvE« Délie.) 

Cléontino, qui jugea ce pariy avantageux pour sa nourriture, me remercia de la 
volonté que j’avoispour Celidée. (D Urfé, /'A sirée, ii, 1.)— >Araxez, se voyant si 
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NOUVEAU. — OBJET. 


proche du lieu où il tvoit esté nourry, voulut revoir cette cbere et seconde patrie. 
aOo de visiter le roy de Pslmirenic, cl traiter de quelque accommodement. Le 
bon roy. qui avoil tant pleuré sa cbere nourriiure, la revit avec beaucoup de 
larmes. ((ioaaEav,, Cythirie. i, 6.) 

NOUVEAU. IL EST ASSEZ NorvEAC oi'E, cVst une chose assez 
nouvelle, assez rare que : 

Il cil assez iioui eau qu'un homme de son âge 

Ait des charmes si forts pour un jeune courage. (Serf., il, 1.) 

— NOUVEAU, employé devant un participe passé comme noti- 
vellement : 

Il est nouveau venu des universités. (/.a Veuve, i, 3.) 

NOYÉ A, comme myé dans, noyé au s vno : 

Songe aux fleuves de sang où Ion bras s'est baigné. 

De combien ont rougi les champs de Macédoine, 

Combien en a versé la défaite d’,Ynloine, 

Combien celle de Sexte; et revois tout d'un temps 

Pérouse au sien noyée, et tous ses habitants. (Cin., iv, 1.) 

NUAGE. Emploi tres-poétique au figuré : 

Un sommeil inquiet sur de confus nuages 

Élève inressamment de Jïauciises images, 

Et sur le vain rapport fait naître des souhaits 

Que le réveil admire et ne dédit jamais. {La Gai. du Pat. y 8.) 


O 


OBJET, employé comme personne ; 


Ton adorable objet, mon unique vainqueur, 

Fait naître chaque jour tant de feux en mon cœur, 
(tue leur excès m'acc.ible, et que pour m’en défaire, 
J’y cherche des défauts qui puissent me déplaire. 

Tu fuis à te venger; Vobjet de ta ninlircsse 

Fuit qu’un tel désir cède à l’amour qui le presse. 

Mais si j’ose brûler, je sais aussi me taire, 

Et, près do votre objet, mon unique vainqueur, 

Je puis tout sur ma langue, et rien dessus mon cœur. 
Cette façon d’aimer me sembloit fort commode, 

Et maintenant encor je vivrois à ma mode : 

Mais ['objet d'Amarantc est trop embarrassant; 

Ce n'est point un visage à ne voir qu’en passant; 

Et je ne sais quel charme auprès d’elle m’attache. 
CLF.A.NtiRE. Mais Voir de ce cûté la démarche avancée, 

Montre bien qu'Angélique est fort dans ta pensée- 


(.«é/., 1, 4.) 
{dit., III, 1.) 


(/.fl Veuve, II, 4.) 


{La Suit., I, 3.) 
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iiLiDOR. Hélas! c’est mon malbeurl son objet trop cbarmaot, 

Onoi que je puisse faire, y régne absolument. (ta PI. Hog., t, 4.) 

Il fait tons ses efforts pour gagner mes parents, 

Et, s’il les peut flécbir, quanta moi, je me rends; 

Non, à dire la vrai, que son objet me lente ; 

Mais, mon père content, je dois être contente. (ta PI. Roy., v, 5.) 

Conieille présente plusieurs autres exemples du mot objet 
dans le sens de personne, mais d’une manière qui est restée dans 
la langue poétique, comme dans ces vers : 

Adieu, trop vettutux objet, et trop charmant. (Po/yeucie, ii, 3.) 

Prononcez donc, madame, et faites un monarque, 

Nous céderons sans honte à cette illustre marque, 

Et celui qui perdra votre divin objets 

Demeurera du moins votre premier sujet. {Rodog., ni, 4.) 

OBLIGER, lier par un devoir, mettre dans une certaine dé- 
pendance morale à l’égard de quelqu’un : 

Envers un ennemi qui nous peut obliger? Jlor., i, 3.) 

Or toutes ces preuves de mon amitié n'esiüieni-ellcs pas capables d'obliger à 
jamais envers moy cet ingrat et méconnoissanl Berger? (D’Urpiî. CAttrée, ii, 9.) 

Qu’a donc lo mariage en soi qui nous oblige, 

Ma sœur? (Mol., Frmm. i, i.) 

— De même, avec le pronom personnel : 

Loi tyrans ont-ils jamais failly de trouver assez d'bommes vouez à leur dévo- 
tion : aucuns d’eux adjoustans d’avantage celte nécessité de les accompagner à 
la mort, comme en la vie? Des armées entières te tout ainsi obligées à leurs capi- 
taines. (MoKTAIGtlE, Eit., Il, 13.) 

On employait d’une manière analogue obliger avec un nom de 
chose pour régime, dans le sens d’engager ; 

Je ne vous assurcray pas s’ils cumbatleni du gain ni de la perle, car il n’y a 
que Dieu qui le puisse savoir : mais je vous obli'jeray bien ma vie et mon hon- 
neur que tous ceux-là qu’il vous a nommez combattront, cl en gens de bien. 
(Montlcc. Comm., ii.) — Je vous oblige ma vie et mon bonnour, dis-je. (Id , ibid.) 
— Ce fullousjours à condition expresse d’acbeminer cesie affaire à sa perfection 
et obliger ma vie et mon ànie à l’avancement de la grandeur de Lorraine. {Sot. 
Min., Har. du card. de Helvy.) — Vous m’avés faici plaisir d'avoir représenté si 
à propos à mon cousin le cardinal Aldobrandin la Qanco que je veulx avoir en 
luy, en luy obligeant les vœux de tous ceulx qui dépendent de moy. (/.>li. mizs. 
de Henri IV, t. v, p. 153.) — Et par combien de sortes de sermens il m’a obligé sa 
foy. {Ibid., Iti mars 1603, t. vi, p. 51.) 

On disait aussi obliger à, avec un nom de chose pour régime, 
dans le sens d’astreindre üi ; 

Je n’ay voulu en ce peu, contre l’opinion de beaucoup, obliger la franchise de 
ma liberté de parler i la sévérité de la loy de ces critiques qui veullent que la 
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comedie soit un poeme subjecl au nombre et mesure des vers. (Labiv., tpiir. /•ts 
$tx prem, comed.) 


— OBLIGER, dans le sens de l’aire plaisir, avec un rég indir. : 

Alcidon, cet adieu me prend au dépourvu, 

Tu ne fais que d'entrer, a peine t'ai-jc vu, 

C’est m'envier trop tdt le bien de ta présence. 

De grAce, oblige-moi d’un peu de complaisance. (La Keaie, ii, 6.) 

— De même, suivi d’un infinitil’: 

Je ferai mon possible pour vous en tirer au plus tôt. Cependant obligez-moi 
de vous servir de ces cent pistoles que je vous envoie. {Suite du Ment., i, 3.) 

C’est ainsi que l’on trouve : 

Obligez-moi de n’en rien dire. (La Ko.st., Fubl., m. G.) 

OBSCUR, fig., comme vague, employé dans une remarquable 
alliance de mots : 


Et bien qu’en ses douceurs mon déplaisir se noie. 

Je ne passe de l’une à l’autre extrémité 

Qu’avec un reste obscur dtespril inquiété. {Olh-, v. 5.) 

OBSCURITÉ, avec le plur., discours obscurs, paroles obs- 
cures : 


Il est donc une souche, 

S’il ne peut rien comprendre en ces naïvetés. 

Peut-être y mélois-tu quelques obscurités? {La Veuve, ni, 4 .) 

Ce discours rebattu 

Lasseroil une austère et farouche vertu. 

Pour moi, qui vous honore assez pour me contraindre 
A fuir obstinément tout sujet de m’en plaindre, 

Je ne veux rien comprendre en ces obscurités. {Sert., ut, 1.) 

— OBSCURITÉS, sujets obscurs, choses obscures: 


Sous ces obscurités soupçonne un mystère. {La Suiv., lu, 1.) 

De quoi sert une longue et subiiie dispute 

Sur des obscurités où l’esprit est déçu? [Imii., i, 3.) 


OBSTINATION, avec le pluriel : 

Hais, après les oflTorts de celte déférence. 

Si tu gardes encor la même violence. 

Peut-être saurons^nous apaiser autrement 

Les obstinations de ton emportement. {Lu Veuve, iii, 3.) 

OB.STINÉ, adj., en parlant d’un sentiment, amour obsti.née : 


Faudra-t-il que do vous je reçoive la loi, 

El que l’aveugiemenl d'une amour obstinée 

Contre ma volonté règle votre lijméoée? {La Sutv., v, 7.) 
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OBSTINÉMENT. Belle association de mots : 

Faut-il voir votre esprit obaiinément aigri, 

Quand ce qu'on fait pour vous doit l'avoir attendri? (CCd., ni, 3.) 

Le frère du grand tragique a dit d'une façon très-poétique 
aussi : 


J'ai beau la conjurer de montrer son vis.vge. 

Ma prière au refus obttinimail l’engage. (T. Coatr., Let Eng, du bat., ii. S.) 

OBSTINER, V. a., suivi de à et d'un substantif, avec un nom 
de chose pour sujet : 


Dis-moi quelle espérance 

Doit obminer mon maître à la persévérance. (Le Mem., iv, 7.) 

Que le goût du bien souverain 
Déracine en mon cœur l'attachement humain. 

Et. faisant aux faux biens une immortelle guerre. 

Wobiline au généreux dédain 

De tout ce qu'on voit sur la terre. (fniil., iii, 33.) 

— D'une manière analogue, OBSTI^EB en, également avec un 
nom de chose pour sujet : 

Il nous vient peu de fruit de telles jalousies. 

Un homme en court plutôt après ses fantaisies. 

Il est toujours le même, et tout notre discours. 

Par un contraire effet, l’obtiùu en ses amours. (L'Illut. eom., v, i.) 

— OBSTINER A, suivi d'un infinitif, faire qu’on s'obslitie, qu'on 
s'opiniâtre à, avec un nom de personne ou de chose pour sujet ; 

Hais ce flatteur espoir qu'il rejette en mon âme 
N’est qu'un doux imposteur qu’autorise ma flamme. 

Et qui, sans m'assurer ce qu'il semble m'offrir. 

Me fait plaire en ma peine, et m'obtiine à souffrir. ( Vil., i, I.) 

Doux charme des héros, immortelle Victoire, 

Ame do leur vaillance et source de leur gloire, 

Vous qu'on fait si volage, et qu'on voit toutefois 
Si constante à me suivre, et si ferme en ce choix, 

Ne vous offensez pas si j'arrose de larmes 
Cette illustre union qu'ont avec vous mes armes, 

Et si vos faveurs même obtiinenl mes soupirs 

A pousser vers la paix mes plus ardents désirs. (La Toit, d'or, prol., i.) 
Tous sauroient comme lui, pour faire une maltresse. 

Perdre le souvenir des beautés de leur Grèce, 

Et tous ainsi que lui permettroient à l’Amour 

D'obtlincr des héros à grossir votre cour. (fbid., i, 2.) 

En vain, par le mépris des vœux de tous nos rois. 

J'ai cru faire éclater l'orgueil d’un autre choix; 

Le seul pour qui je tâche à le rendre visible. 


Digitized by Coogle 



78 


OBSTINER. 


Ou n'ose en rien connultre, ou demeure insensible, 

Et laisse à ma pudeur des sentiments confus 
Que l'aniour-propre obstiné à douter du refus. 
Obstinons Grimoald par maxime d’Etat, 

.4 le croire imposteur, ou craindre un attentat. 

Dompte sous une exacte et forte discipline 
Ces inséparables flatteurs 
Que l'amour de toi-méme à te séduire obstine. 

De mille objets impurs l'abominable foule. 

Qui jusqu'au fond du cceur en moins de rien se coule, 
N’a pas pour en sortir même facilité: 

Leur plus légère idée a peine à disparoltre. 

Le soin de l'elfacer souvent l'oésrine à croître. 

Et montre ainsi l'excès de mon infirmité. 


(Sert., Il, 1.) 
{Perth., III, 8.) 

(Imil., I, 21.) 


[Ibid., III, 20.) 


On a dit de même : 


La honte de se dédire les obstine à continuer leur indignation. [Théoph., Lett., 
à Mathieu Molé.) 


— s’obstiner a, suivi d’un substantif: 


... Destins, si votre envie. 
Si votre haine encor s'obstine d des tourments. 
Jusqu’à me réserver à d'autres châtiments, 
Faites que je mérite, en trouvant l'inhumaine. 
Par un nouveau forfait une nouvelle peine. 
Allei, dans le caprice où votre humeur s'obstine. 
Vous ne méritez pas l'amant qu’on vous destine. 
Puis tout triste et pensif ii s’obstine au silence. 

... Et que s’il continue, 

Je ne m'obstine plus d tant de retenue. 

Qu'il s'obstinoii pour vous au refus de ma main. 

— De même, avec le participe passé : 

Ton Dieu sait ta foibicsse et n'exige de toi 
Que la sincérité d'une solide foi. 

Qu'une vie obstinée à la haine du crime. 


;C/ir., IV, 2.) 

fie CiJ, v, 5.) 
(Pomp., III, l.j 

(Micom., 1,2.) 
(Sert; Y, 4.) 


(/mit , IV, 8.) 


On trouve, et au tiix-septième siècle et dans le nôtre, de fré- 
quents exemples de cet emploi : 

Et cet Apre courroux, quoi qu’elle en puisse dire. 

Ne s obstinera point au refus d'un empire. {Racii*e, Alexandre, ni, 3.) 

Tant de gens ont dit et tant de gens croj’oient que le roi se perdoit en s'obsti- 
imni aux vieilles idéesi (J. de Maistre, Considér. sur la Fr., vin.) — Harcourt 
devait être puni de la victoire qu’il rcm|iurtait sur sa patrie, ainsi qu'il arrive à 
ceux qui s obstinent d ces longues vengeances qui n'appartiennent qu’à Dieu. 
(CuATEAVBR., Hist. de Fr.) — Je ne pourrais m’obstiner au silence sans avoir l’air 
de désavouer, en ne répondant ni oui ni non, la grande liberté commerciale et 
politique qui... (Lamart., Dise, à MarseitU, 11 août 1847.) 
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— s'obstiner dans, rester obstinément dans : 

Je m’obtIinoU lanlôl dans le parti d'un traître. {La Veuve, y, 10.) 

Emploi trop fréquent encore pour qu’il soit besoin de le faire 
suivre d’exemples. 

OCCASION. FAIRE UNE OCCASION, la faire naître : 

Depuis, roccotion, que t'oun-mème avez faite, 

M’a fait quitter le soin d’une telle retraite. (D. Sanche, ir, 5.) 

— FAIRE l’occasion, ménager l’occasion : 

Cher ami, m’a-t-il dit, vous logez chez Cléandre, 

Vous aurez vu sa sœur, je l’aime, et vous pouvez 

Me rendre beaucoup plus que vous ne me devez. 

En faveur de mes feux parlez à celle belle. 

Et comme mon amour a peu d’accès chez elle. 

Faites roccasion quand Je vous irai voir. (Suite du Ment., y, 3.) 

— OCCASION, circonstance, détail : 

A chaque occasion de la cérémonie, 

A l’envi l’un et l’autre étaloit sa manie. (Pol., ni, 2.) 

— OCCASION, raison, motif, sujet ; 

Dorise se feint être un gentilhomme contraint pour quelque occasion de se re- 
tirer de la cour. (Pré/, de Clit.) 

Ne pensez plus, ma reine, à l’honneur que ma flamme 

Voua devoit faire un jour de vous prendre pour femme; 

Pour quelque occasion j’ai changé de dessein. (L'IUus. corn., ni, 10.) 

Je sais tout, et de plus ma bonté paternelle 

M’a fait y consentir, et votre esprit discret 

N’a plus d’occasion de m’en faire un secret. [Le Ment., v, 1.) 

Je voudrois, pour sa perfection, que ces personnages servissent encore à quel- 
qu’autre chose dans la pièce, et qu’ils y fussent introduits par quelqu’autre oc- 
casion que celle d’écouter ce récit. (Prem. Disc.) 

Cette signification commençait à vieillir; mais elle avait été 
très-usitée, ainsi que le prouvent les exemples suivants : 

Or, mes amis, monstrez-leur ce que vous savez faire ; et s’ils frappent uti coup, 
donnez-en quatre. Vous avez plus d’occasion qu’eulx; car vous combattez pour 
votre roy, pour vos autels et pour vos foyers. (Moktlüc, Comment., 5.) — Saint 
Augustin, plaidant contre ces gens icy, a occasion de reprocher leur injustice, en 
ce que... ^Montaignb, Ess., ii, 12.) — J’ay toujours pensé que ma nouvelle façon 
d’escrire en ce nouveau genre de comedie, qui n’a encores esté beaucoup pra- 
ticqué entre noz François, ne sera tant bien recette de quelques uns trop sevores, 
comme je serois ayse me le pouvoir persuader; occasion qui m’a long temps fait 
doubler si jo devoy faire veoir le jour à ce mien petit ouvrage, basty à la mo- 
derne et sur le patron de plusieurs bons auteurs italiens. (Lariv., Epist. des six 
prem. Corn.) 
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OCCULTE. — OFFENSEUR. 


SEVERiN. Hélas, Frontin, que j’ai peur! 

rauNTiN. Vous en avez occasion. (Id., La Esprits, il, 3.) 

Cependant (mes dames) n'attendez l'argament, parce que, pour quelques occa- 
sions, l'auteur n'en a point voulu faire. (Id., La Veuve, prol.) — Maintenant que 
ma femme est aux champs, il faut user de finesse, et sons quelque fausse occa- 
sion faire venir Emée en nostre logis. (Id., ibid., ili, 3.) — Tu n'as occasion de te 
plaindre, si non de toi-mesme. |Id„ Le Fidèle, v, 4.) — Il ne se vonloit monstrei 
a elle, de peur de lujr donner occasion de ne se laisser plus voir. (Id., Facii. 
Ntticu deStraparolc, 4* nuict. fable 1.) — Vous avez grand tort de vous tourmenter 
de la sorte, maintenant que vous avez occasion de vous resjouir, (Todrsebd, Les 
Conlens, v, 3.) — Vostre maistre a occasion d’aymer Geneviefve, pour les bonnes 
parties qui sont en elle. (Id., ibid,, i, 5.) — Vous n'avez occasion de craindre que 
vostre mère luy en parle. (Id., ibid., v, 3.) — Voilà, monsieur, la seule occasion 
pour laquelle je vous clierchois. (Godgenot, Corn, des comédiens, i, 3.) — Pour 
me bailler (ce disoit-il) des lettres du sieur de Harlay, premier président en ma 
cour de parlement, mon très-bon et très-fidèle serviteur, détenu pour cette occa- 
sion prisonnier a Paris. ^Lell. de Henri III d Duplessis.) — Etant monsieur de 
Buby dépesché par le roy, mon seigneur, pour les occasions qu'il vous fera en- 
tendre , je l'ay bien voulu accompagner de la présente , pour vous prier... (Leu 
mist. rie Henri IV, t. Il, p. 4H1.) — Et de vous donner communication de l'occonon 
de leur voyage. Jbid., t. iv, p. 24.) — N'y eut oneques defauts de police bien or- 
donnée entre nos anciens Gaulois, conséquemment occasion pour laquelle ils 
dussent du Humain encourir le nom de barbares. (Pasq., Bec*., i, 2.) — Il me 
déplaît seulement de penser qu'avec toute cette tendresse que vous me témoi- 
gnez, il y a quelque occasion pour laquelle vous voudriez que je fusse pendu. 
(VoiTt'RE, Leli., à M. de Monlausier, 22 oct. 1633.) 

OCCULTE, en parlant de choses morales, i/occulte provi- 

dKaNCK : 


Sire, ajoutez du ciel foeculle providence. 

Sur deux amants il verse une même influence. (Clii., iii, 1.) 

OFFENSEUR, s. m., celui qui fait, qui a fait une offense : 

Plus l’offenseur est cher, et plus grande est l'oITense. (Le Ciri, i, 8.) 

En cet affront mon père est l'offensé. 

Et l'o^Tcnsciir le père de Chimène. [Ibid., t, 9.) 

Ce terme si nécessaire choquait par sa nouveauté le partial 
Sciulén’; il s’écrie avec son ton de suflisance dédaigneuse : 

< Plus t offenseur est cher. Ce mot d'offenseur n'est point françois, et quoique 
son auteur se croye assez grand homme pour enrichir sa langue, et qu'il use 
souvent de ce terme nouveau, je pense qu'on le renverra avec isnel. » 

L’Académie justifia Corneille en ces termes assez timides ; 

€ Plus r offenseur est cher. L'observateur a quelque fondement en sa répre- 
hension , de dire que ce mot offenseur n’est pas en usage; toutefois, étant a 
souhaiter qu'il y fût, pour opposer àoffausé, cette hardiesse n’est pas condam- 
nable. » 
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Le mot dHoffenseur n'a point été fait par Corneille, non plus 
que celui d'inyaiVicu. Il se trouve dans l'Aslrée ■ 

Il a esté le premier offenseur. (DTrké, l'Aslr/e, ii. 2.'— Encores que ces blessures 
soient si sensibles, si aimé-je miens en estre rotTonsé que Voffenteur. (Id., ibhi.) 

Offenseur ne fit pas fortune, malgré la sanction de l’Académie, 
et malgré le sulfrage de Ménage, ipti a consacré un chapitre de 
ses Observa/ions il le tléfendre. (Voir Bouhours, Remarques nou- 
velles sur la langue française, p. i78-i79.) 

OFFRIR (s’), en parlant d’une fc.iiine, se proposer la première 
pour épouse : 

Parlons net .sur ce choix il'iin époux. 

Etes-vous trop pour moi? Suis- je trop peu pour vous? 

C'est m'offrir, et ce mot peut blesser les oreilles ; 

Mais un pareil amour sied bien à mes pareilles. iSeri.. ii 2.> 

Sire, sachez que pas ne suis accousiumée de moij présenter ni offrir, fierord 
de yevers, t, 29.) 

OISIF, fig. FOCDRE OISIF : 

£st-<c votre dessein d'attirer mes blusplièmcs. 

Et qu ainsi que rocs maux mes crimes soient extrêmes ; 

Uu’à miUc impiétés osant me dispenser^ 

A votre foudre oUiJ \c donne où se lancer? [La Suiv., v. -2.) 

ŒIL. FEii.MKit l’ikil a, comme fermer les yeux à : 

Et plus je jerme l'odl ou.i: périls que j') cours, 

Plus je vois que c’csl trop qu’y hasarder vos jours. (Pu/cA., iii. 3.) 

OMBR.\GE. METTRE E.N oMRRAGE, inspirer de l’ombrage : 

Grâces aux immortels, l’effort de mon courage 

Et roa grandeur future ont mu Rome en ombrage, {Nicom., ii, 3.) 

— ÊTRE SA.NS OMBRAGE : 


moins curieux, plus secret, plus modeste, 

Sam ombrage, et demain nous parlerons du reste. (5uiie du lUmt., iv, G.) 


— OMBRAGE, ombre, nuage, obscurité : 


Nos sens sont des trompeurs dont les fausses images 
A notre entendement n’offrent rien d’assuré, 

El ne lui font rien voir qu’à travers cent nuages 
Qui jettent mille ombragts 

Dans l'œil mal éclairé. 'Jtuit., i, 3.) 

Pour moi, je ne vois goutte en ce raisonnement 
Qut n’attend point le temps de votre éloignement ; 

El j’ai devant les yeux toujours quelque nuage 

Qut m’offusque la vue et m’y jette un ombrage. (/Vùofn., m. 4.) 


Il 


G 
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Tous les dictionnaires français existants renferment nombre 
d’articles déplorablement confus et illogiques. Une des princi- 
pales causes de ce vice, c’est qu’on y omet des significations, 
obsoli'tes ü la vérité, mais (jui demandaient impérieusement 
d’être notées, parce qu’elles pouvaient seules jeter de la lumière 
sur des locutions usuelles. Le mot ombrage est dans ce cas. Ou- 
vrez un des dictionnaires les moins incomplets, vous lirez : 

« Ombrage, assemblage des branebes et des feuilles des arbres 
qui donne de l’ombre. 

« En style poétique, les ombrages verts, Vombrage produit par 
une épaisse fouillée. » Puis , sans plus de transition : « Figuré : 
Défiance, soupçon; faire, porter ombrage, inquiéter. » Quel est ce 
chaos? Gomment a-t-on passé A'ombrage, assemblage des bran- 
ches et des feuilles des arbres qui donne de l’ombre, à ombrage, 
déliance, soupçon? Tout le désordre et toute l’obscurité cesse- 
ront si l’on dit i\\\' ombrage, dans notre vieille langue, a été syno- 
nyme d’omêec, au projire comme au figuré. Cette signification, 
employée p^Xorneille, remonte à une époque fort ancienne, et 
s’est conservée très-longtemps, témoin ces exemples : 

Au propre : 

Glolhu les prenl, Lacbesis les picsente 

A Alropos, elsont rovisitez 

l'ar preux hardii en la guerre usités 

Oui ics livrent a gens de moyenne aage 

Les desirans plus qu'amoureux le moy (farbre de may) 

Kt ne craigucnl en soleil ou umbraiijc, 

L'ng Dieu, ung roy, une foy, une loy. 

(ÜRISGÜBE, Les folles Eillrepr., bibl. eizév.. p :)6.) 

Kai-nous oeil a œil, sans ombrage. 

Face à face, non par image. 

Ton fill veoir en majesté. [Le ilisercre du iteclus de Moliens, ms., 
BIbl. de l'Ars., in-fol., n° 175, fol. 216, r*, col. 1.) 

Enclos dans mon secret repagule , sur colluy point que opacosilé nocliale a 
termine scs umbiagcs, et Diane luciferanle commence ses rays illuminatifs par 
le climat universel espandre. ( Blaisi: o'Auriol , La Oipartie d’amour.) 

Çu'il me tarde, 6 Titan! que ton œil nous esclaire 
Du plus juste milieu de ta Irailte ordinaire, 

Kt qu'au bas du cadran Vombrage descendu 
M'ameine euflu le temps du voyage attendu' 

(J. ÜE SCHEL., TyrelSidon, 2* journ., iv, 1.) 

On doit bien sçavoir nieller une couleur, donner les dimensions, les propor- 
tions et les latitudes au corps qu'un veut peindre: puis un doit Sfavoir parfaite- 
ment la perspective, les raccourcissemens, relever les ombrages par des couleurs 
proportionnées et vises, (/uveni. unif. de Tabariii, ixx.) 
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r.omme quand un sombre nuage 
r.ache le ciel par son ombrage, 

A l'enlour de ce corps obscur 
Le ciel prend un nouvel azur. 

{f.a Faiseuse de Mouches, Var. hisl el liu.. t. vu.) 

Prenez garde comme l’art do la peinture y est bien observé, soit auv racconr- 
cissemeiils, soit aux omirogc» ou aux proportions. {D'UBfÉ. l'Asirée, i, 11.) 

Un éclat de vos yeux les confond au besoin, 

Ces vains raisonnements recueillis avec soin, 

Comme le jour des nuits efface les ombrages, 

Ou comme le soleil dissipe les nuages. (Skkeck, Leit., à M*' * •.) 

,\u figuré ; 

Car comme ainsi soit que la description qu'en donnent les philosophes, i|ui 
semble estre la plus passable, à sçavoir que Dieu est l'esprit du monde, ne soit 
qu’un ombrage qui s'esvanoüit... (Calv., Instii. chril., i, 13.) — Savez-vous, à mon 
avis, ce que c’est que cela? Ce sont des ombrages qui leur viennent de quelques 
conceptions informes, qu’ilz ne peuvent démesler el esclaircir au dedans, nypar 
conséquent produire au dehors. (Mo.vTAir.nE, Ess., i, 25.) — Ils outrepassent le 
pré.sent. et ce qii'ilz po.ssédcnt, pour servir à l'espérance, et pour des ombrages 
et vaines images que la fantaisie met au-devant. (Id., ibid., ni, 13.) — Encores 
que tous les jours on entende dire de ccste-cy et de cesle-là d’esiranges actions, 
ne s’ensuit pas pourtant qu'il soit vrayi mais sommes si simples, que laissons 
nous induire à le croire par l'ombrage de l'apparence de l’cffecl, que la malice des 
hommes nous fait souvent veoir. (Labiv., Le Fid., v, 8.) — 11 procède pied à pied 
dans ses connaissances; il est sujet à erreur, et souvent est contraint d’aban- 
donner les propositions qui lui auraient semblé les plus certaines. C’est un effet 
de l'opacité des corps qui offusque la clai;lé de l'enlcndcment par les ombrages 
de la matière. (Cuapei.ain, pref. de la 2* part, do ta Fucelle.) — Mais pour ne 
laisser aucun ombrage ni aucun scrupule dans les esprits sur une question si 
importante, voyons... (Bbuevs, Examen des raisons de ta séparation des protestons.) 

Nous voyons inaintenant la valeur île la locution faire omhrngp. 
On a dit faire timbrage, comme on disait faire ombre, comme on 
dit encore tout lui fuit ombre, par une image ([ui se comprend 
d’elle-même. Et ce même mot ombrage est devenu général pour 
signifier défiance, soupçon. 

C’est parce t\VLombruge a été synonyme t\'ombre (|ii’on a ilit 
ombrager iiour signifier ombrer, couvrir d’ombre : 

.\ii propre : 

Tout de même que les peintres, ne pouvant également bien représenter dans un 
tableau plat toutes les diverses f.iccs d'un cor|js solide, en choisissent une des 
principales qu’ils mettent seule vers le jour ; et, ombrageant les autres, ne les font 
paroltre qu’en tant qu'on les peut voir en la regardant; ainsi, craignant de ne 
pouvoir mettre en mon discours tout ce que j'avois en la pensée, j’entrepris seu- 
lement d’y exposer bien amplement ce que je concevois do la lumière; puis, à 
son occasion, il'y ajouter quelque chose du soleil et des étoiles fixes, à cause 
qu’elle en procède presque toute; des deux, .à cause qu’ils la transmettent; des 
planètes, des comètes et de la terre, à cause qu'elles la font réfléchir; et en par- 
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ticulier de ions les corps qni sont sur la terre, à cause qu’ils sont ou colorés, ou 
transparents, ou lumineux: et enfin de l'honime, à cause qu’il en est le specta- 
teur. Même pour ombraijer un peu toutes ces choses, et pouvoir dire plus libre- 
ment ce que j’en jugeois, .sans être obligé de suivre ni de réfuter les opinions qui 
sont reçues entre les doctes, je me résolus de laisser tout ce monde ici à leurs 
disputes, et de parler seulement de ce qni arriveroil ilans un nouveau , si Dieu 
créoil maintenant quelque part dans les espaces imaginaires assez de matière 
pour le composer. (Descabtks, Diic. de la v.) 

Et au liguré . 

Or afin que la laide, autrement inutile. 

Dessous le joug d'amour rendit l’homme servile. 

Elle ombragea l'esprit d'un morne aveuglement. 

Avecque le désir, troublant le jugement. 'Régmeh. .Soi., vu.) 

r.'('st-à-<lire, elle étendit sur l’esprit l’onittre d’un morne aveu- 
glement. 

t:elui-ci (cet ouvrage), clair, net, concis, appuyé de passages sans nombre cl 
partout de l'Ecriture et des Pères, ou des conciles, modeste, mais serré et pres- 
sant, parut un contraste du barbare, de l’obscur, de Vombragé, du nouveau et du 
ton décisif de vrai cl de faux des maximes des saints. [St-Siuon, l/ém. , t. i, 

C. XLl.) 

On a ilit aussi ombracjmx (tour ombreux : 

Vmbrogeux, obscur. {Glosx. du Homan de In Rose, vers 14971, édit. Lanlin de 
Danierey.) — Adonc entra le chevalier en la chambre qui esloit ambrageuse. 
{PerceJ'orcsi. fol. 61, r", col. 9, vol. 3.t — I.a froide fille de Lalone, environnée 
des chaires et resplendissantes estoiles, illuminoit desjâ les obscures ténèbres 
de la nuict ombrageuse. (h*Biv., b'acil. Nuicis de Xiraparole, nuicl.) 

Corneille oll're un exemple particulier où ombrage est opposé 
à clarté, et semble particijier à la fois du sens que nous venons 
d’expliquer et de la signification actuelle ; 

En vain par politique il fait ailleurs l’amant. 

Il s’y réduit en vain par grandeur do courage. 

A ces fausses clartés opposez quelque ombrage, 

Et je renonce au jour, s’il ne revient à vous. 

Pour peu que vous penchiez à le rendre jaloux. {Tue ei Bir., tu, 1.) 

OMBRE. Corneille, tout en laissant à ce mot sa signification 
propre, s’en sert pour présenter une image des plus fortes qui 
se rencontrent dans ses tragédies : 

Depuis que son courage à nos destins préside, 

En bonheur si constant de nos armes décide, 
l.iue deux lustres de guerre assurent nos climats 
Contre ces souverains de tant de potentats. 

Et leur laissent à peine, au bout de dix années. 

Pour se couvrir de nous, l'omirertu Pyrénées. [Sert., il, 1.) 
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— o.MBKE, pour signifier la méinoire, le souvenir d’un grand 
homme : 

Jouissuns, en dépit de l’envie» 

Des restes glorieux de son illustre vie. 

Sa mort me laissera pour ma protection , 

La splendeur du son ombre et léclai de son nom. (.Scr/., ii, 1.) 

— M.uiCHEn DANS i/oMiiuE DE OLELQu’uN , maiclier sur ses 
traces : 

Ladediou. ce coquin a marché dam mon ombre; 

Il s'esl fait tout vaillant d’avoir suivi mes pas. (L‘!ilux corn , ni. 8. 

— o.MBKE, pour signifier ce qui ternit, au sens moral : 

Mais puisque, pour remplir la dignité royale, 

Votre haute naissance en demande une égale, 

Derpenna parmi nous est le seul dont le sang 

iNe mèleroit point d'om/'re à la splendeur du rang. [Sert., ii, i.) 

— JETE» UNE o.MBKE SDK, fig., tcrilir : 

Cet hymen jet/eroil une om^re jiur sa gloire. [Sicom., iv, 5.) 

— sous O.MBKE DE, suivi d’uii subst., sous prétexte de ; 

Vuus m'avrz vuulu faire passer puur simple Iraducleur, tout ombre lie suixaiile 
cl douze vers que vous marquez sur un ouvrage de deux mille . el que ceux qui 
s'y connuisscnl n appelleronl jamais de simples traductions. {I.cit. apohij.) 

— De même, suivi d'un infinitif : 

De*iiutre Ficrabras il s'esl mis au service, 

El, tous ombre d'agir pour ses folles amours. 

Il a su pratiquer de si ruses diflours, 

F.l clrarmer tellement celte pauvre abusée, 
rjue vous en avez vu votre ardeur méprisée. 

(L'IUus. com., ri. S.) 

OPINIATRE A, suivi il’un infinitif: 

Apres s'être empare des droits de ma naissance. 

Sa bairre opinuUri a croilre rires uraiUeurs, 

M'ose encore envier ce qui me vient d'ailleurs. (fiE'rf., ti. 2.) 

On cesse d ustre opiinaiire a riiallrailur une personne, qui est opiiwnire a nous 
armer malgré nos mauvais Irailenierits. (LEMAtsTcii, l’IatJ., xxix.) 

OPPOSANT, subst., celui qui s’oppose à quelqu’un, employé 
avec un adjectif posses.sif : 

Le poste où est «on opposum est si cousidér^le. que je crains pour lui qu’il no 
fasse revenir bien des voix. {Leu. à M. C abbé de Pure, 12 mars 1659.) 
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OPPOSER yuE, emplui ('lliptique, pour signifier opjioser la 
pensée que : 

Je me suis accusé de trop de violence. 

Et U beauté sans doute ompurtoit la balance. 

Si je ü'eusâe opposé contre tous tes appas 

Qu’un homme sans honneur ne te méritoit pas. {Le Ctd, tii, 4.) 

ORANGE, employé comme oranger : 

Bouquets de jasmin, de grenade cl d'orawje 'le Meiii.. i, 5.) 

De myrte et de laurier, de jasmins et de roses, 

De lis, de fleurs d'orawje en son beau sein écloses 

Germiny se couronne... 

(Kén., Leil, d Base., sur la campagne de Germiny, 7 déc. lOSl ou 16K7. ; 

M. Géniii a cru, à tort, suivant Injuste observation de M. Gue.s- 
sard, que Gorneille n’a pas pu dire bouquet d'orange, comme on 
dit bou(|uel de grenade, et non de grenadier. « Le Dictionnaire de 
Trévoux, au mot pomme, observe le critique de l’auteur des 
Variàtions du langage français, eût appris û M. Géniii (|uc l’on 
disait Jadis ; des pommes d'orange , c’est-à-dire des jjommes on 
fruits d’oranger, et s’il avait cherché dans Rabelais d’autres 
exemples que ceux qui étaient à sa convenance, il n’eût point 
écrit ceci : 

« Nos pères, en général, coiinaissaieiil bien mieux que nous la propriété des 
mots; ils savaient irés-bien dire jJeur d'oranger où cela était nécessaire; par 
exemple, dans ce passage de Rabelais : « Les truyes, en leur gesine, ne sont nour> 
ries que de jleurs d'orangiers, » {i’aulagrucl, iv, 7.) 

« Comment se fait-il donc, continue M. Guessard, si nos pères 
connaissaient si bien la propriété tics mots, que ce même Rabe- 
lais, invoqué par M. Géiiin, ait dit pommes d'orange'l C’était là le 
cas ou Jamais de placer le mot orangier. .Mais peut-être alors 
oranger était de fratebe date, et Rabelais employail tantût ce mot, 
tantût oronge. Quoi qu’il en soit, on ne saurait douter qu’o/’onÿeet 
olive aient servi, l’un et l’autre, à désigner à la fois l’arbre et le 
fruit. Les exemples pour orange sont moins nombreux que pour 
olive; mais pommes d'orange suffd h lui seul à décider la question; 
et ainsi ces expressions : (leur d’orange, eau de (leur d'orange, 
bouquet d’orange , bouquet de fleur d’orange, et toutes autres ana- 
logues que l’on pourrait rencontrer, se trouvent expliquées fort 
simplement.» (Guessabd, Exmn. crit. des Variât, du lang. franc.., 
dans la Biblioth.de l'École des Chartres, 2' sér., t. il, p. 326.) 

Un autre philologue estimable a très-bien défendu la locu- 
tion (leur d'orange : 
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« De nos jours, dit -il, on s’est avisé de raffiner sur cette ex- 
pression et d’y substituer fleur d'oranger; pour cela on a allt’gué 
que ce sont les orangers et non les oranges <|ui portent des 
fleurs. 

« L’argument n’est pas neuf ; le docteur Chaussier, célèbre pro- 
fesseur et grand éplucheur de mots; s’est le premier élevé contre 
l’appellation eau de fleur d’orange. 11 y a de cela quelques trenbî 
ou ({uarante ans et plus, j’étais étudiant en médecine , et je me 
rappelle la grande colère du maître quand il entendait prononcer 
fleur d'orange! — Monsieur, disait-il, dans (luelle contrée avez- 
vous vu des oranges, des poires ou des pommes portant des 
fleurs?... » (Esc.vllier, llem. sur le patois, suivi d’un vocabulaire 
latin-frauçais inédit du quatorzième siècle, p. iO.) 

ORDINAIRE, subst. votre ordinaire est-il de (un inlinitif), 
est-ce votre habitude de : 

Votre ordinaire eet-H de rêver en parlant? [Le Meut.^ i, 6.) 

— l’ordinaire, le point, le degré ordinaire ; 

Et quand la rcnomnico a passé l'ordinaire, 

Si i'oa n’eo veut déchoir, il faut ne plus rien faire. (f/or., v, ÿ,) 

ORDONNER, ordonner une armée ; 

Là dans un long tissu de belles actions 

11 verra comme il faut dompter des nations. 

Attaquer une place, ordonner une arnnfe, 

Et sur de grands exploits bâtir sa rcnomméi'- (Le Cid, i, 4.) 

L’Académie avait dit ; 

c Ordonner une armée. Ce n’est pas bien parler français, quelque sens qu*on lui 
veuille donner, et no signifie point, ni mettre une armée en bataille, ni établir 
dans une armée l'ordre qui y est nécessaire. » 

Voltaire est avec raison d’un avis opposé : 

« Puisqu'on ne peut rendre ce mol que par périphrase, observe-l-il, il vaut 
mieux que la périphrase; il répond à ordinaire; il est plus énergique qu’urran^er, 
dispour. » 

— ORDONNER DE oUELou’UN, Ordonner de son sort : 

Attendrons-nous, seigneur, que Pison repousse 

Nous vienne ensevelir sous l'Etat renverse. 

Qu'on descende en la place en bataille rangée, 

Qu'on tienne en ce palais votre cour assiégée. 

Que jusqu’au Capitole Otbon aille a vos yeux 


Digitized by Google 


88 


ORDRE. — OTER. 


De l’Empire D!urpé rendre grâces aux dieux, 

Et que le front paré de votre diadème 

Ce traître ttop heureux ordonne de vou$-mimc? {Oih., v, 3.,' 

Et seul de tous les Grecs ne m'est-il pas permis 

D'ordonner des capii/i que le sort m'a soumis? (Rxc., Androm , i, 3.) 

— ORüON.NER DE QUELQUE CHOSE, dontior dcs Ordres au sujet de 
quelque chose ; 

Des plus heureux desseins fool avorter le fruit. 

De peur de le laisser à celui qui les suii. 

Comme ils ont peu de pari au bien dont il» orJoimi ni, 

Dans le champ du public largement ils moissonnent. (Ctnnu, i, V.) 

ORDRE. Do.N.NEH oitDitE A SES AFEAiiiES, mettre ordre à ses 
affaires : 

Donne pour ce grand jour, donne ordre a u;» 

Pour ce grand jour, le comble ou la fin de» misères. (fmir.. i, '24.) 

— A.MEs d’u.\ oiidre TKor HAUT, ûiiies d’une nature trop élevée: 

Leurs âmes à tous deux, d clles-mémes maitressos, 

Sont d'au ordre trop huui pour do telles bassesses. [Pol. in. 1.) 

OR'rOGRAPHER, pour ortogmjJtier : 

J'ai dune fait ortwjraplur ainsi les mots suivants. (Préf. de : U Tht* it de 
P. Coru., édit, de I6b'2.j 

OSTENT.\TION, avec le pluriel : 

Elle enseigne à ranger tes sens sous ta puissance. 

A bannir do les actions 
L’orgueil dc.H osieutaiions, 

El le fard do la cumpluisaoce. {Imit,, iii, 54. 

Quant au général, il fut admiré dcScipion, qui au milieu Je sa gloire souibluit 
porter en\ io à la capacité du vaincu ; et le vaincu, dont l'humoti rctoit assez éloi- 
gnée des vaines osuuiauons, crut toujours avoir quelque supcriorile dans la 
science de ia guerre. (St-Evulm., Héjkx- sur tes div. yinies du peuple romain^ Tii.) 

Voir notre article HÜ^TE. 

OTER, fig. OTER DE SOUCI, tirer d’inquiétude : 

Souffrez que j'aille ôter mon maître de souci. 

Il meurt d'impatience à force de m'aUciidre. 

— Dt^ luémc avec le prou. pers. : 

J’ai cru, pour m'en défaire, et m'ôter de souci, 

Que le meilleur étuit de l auiencr ici. 

Kodrigue, fuis de grâce, ôie uwi de souci; 

Que no dira-t-on point si l’on te voit ici '^ 


{La Oui, itn Pu/., iv, 2.; 

L lUu». rom , IV, 5.) 
[U Cid, ni, 1 > 
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— OTER DE SCRIPLLE : 

J’avois eu jusqu'ici ce respect pour ta gloire 
üu'en te nommant tjran j'avois peine à me croire, 

Je me tenais suspecte, et sentois que mon feu 
Faisait de ce reproche un secret désaveu. 

Mais tu lèves le masque, et m'dtrs de iciupule , 

Je ne puis plus garder ce respect ridicule. 

Et je vois clairement, le masque étant levé, 

Oue jamais on n'a vu tyran plus achevé. [I‘erih., iv, 2.) 

— OTER DE, diminuer, aiTaiblir : 

Je les laisse en latin, de peur que ma traduction n'âie trop de leur grâce et de 
lear force. \Pomp., au Iccl.) 

OU,adv, de lieu, employé d'une maitièreellipt., devant utt infm.; 

Oui, mais il faut retraite après où me sauver. 

Et je n’ai point d'ami si peu jaloux de gloire 

Que d'èire partisan d'une action si noire. {La \cuvc. n, G.i 

Contre ceux qu'on piessoit de vous faire périr, 

Je n'avoU que les airs par où vous secourir. [La Toii d'or, ni. G.) 

— 01 eUiplique, pour sigiiilieren quelque lieu que, vhi- 
cumque : 

Où que soit Hosidor, il le suivra de près, 

El je saurai changer les myrtes en c)pres. {Lia .iv, G.) 

Fais qu'a force de cris poussés jusqu'en la nue 
Ton mal soit plus connu que la cause inconnue, 

Fais que chacun le sache et que par tes clameur> 

Clarice, où qu’elle soit, apprenne que lu meurs. (La \eufc, iv. 1 .) 

Qu’on le trouve où qu’il soit; qu'une grêle de Lois 
Assemble sur lui seul le châtiment des trois. [Ln Gat. du PuL, \, ü.) 
Nous le rencontrerons, n'en soyez point en peine : 

Où que .soit sa retraite, il n'est pas toujours nuit ; 

Elce qu'un jour nous cache, un autre le produit. {La Pt. Puy.y v, 4.) 

ün trouve de Irè.s-aiicieits e.xcttijtles de celte lorme abréjjée : 

Louis de Ch.ilon .. éleva plusieurs gens-d'armes bourgoiignons et autres, où qu’il 
en peut fiiier, à gr.uis fuust, frais, et missions. (Üliv. dl La Marque, IHém., 

— Et tous les jours, où qu'ils soyent, chanttnt les heures du jour, et la grande 
messe solcmpuelle. (Id., Estât de lu tnutsun de Charles le Hardy^ De la chapelle.) 

Mais elle était déjà coiidamitée par les f;ramtnairieits iltt dix- 
septième siècle ; 

< Où que, pour en quelque heu que. Cette façon de parler, dit Ménage, se 
trouve en plusieurs auteurs tant anciens que modernes. » {Oùscrv. sur la lunyue 
/ran^ .f 1^* p., c. 71 ) 

Cet écrivain, assez souvent un.jieu jiurisltt, dit encore ; 

« Nonobstant toutes ces autorités, je tiens cette façon de parler vicieuse, et je 
ito vouürois pas m'en servir; je cunsulle aux autres de ne s’en point servir.^ (/ùid.) 
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Malgré cette décision, de bon.s écrivains, eoinnie Jean-Jacques 
et Buflon, n’ont point fait scrupule d’employer où que pour en 
quelque lieu que; et certes ce n’est pas une locution à rejeter de la 
langue. 

— oc, pour quand, comme Yuhi des Latins : 

Vous n’èles point encore au point où jo vous veut,, 

Et toute amitié meurt où naissent «le vrais feux. 

Le choix est inutile où les maux sont extrêmes. 

Il est honteux «le fcinilrc où l’on peut toutes choses. 

Antigone est parfaite, Isméne est admirable, 

Ilircé, si. vous voules, n'a rien de comparable. 

Elles sont l’une et l'autre un chef-d’ienvre des cieiix ; 

Hais où le cæur est pris, un cherche en vain les Jeux. 

Viriate, il est vrai, pourra s'en émouvoir i 

Mais que sert la colère où maiu|ue le pouvoir? 


[La Siiiv,, I, 5.) 
{Thiod., lu, 1.) 
[Penh., iii, 4.) 


Ui.ii., I, 2.) 
(Srr/., I, 2.) 


CcttC! signitication se rencontre assez souvent chez de bons 
écrivains : 

* 

Il étoit homme de parole où un grand intérêt ne l’obligeoit pas au contraire. 
[Retz, Mém.) 

Tu parles de supplice où jo dois récompense. (T. (.obn., Stil., n, 5.) 

Mais songez, si lumuur me la rendoil moins chère, 

Outi je pourrois parler où je cherche à me laire. (Id., Maxim., iv, 3.) 

Le sang contre l’amour s'explique vainement; 

Et ce it'est rien qu’un père, où [’un sauve un amant. (Id., iàid., iv, 4.) 

Le désordre est à craindre où l'époux ne peut plaire. 

(Id., César d'Avalos, lu, 1.) 

Je compte sur vous en. celle occasion, et j'y compterais même quand vous 
iD*aimeriez moins: car je coiinsvis \uire Ame, je sais quelle n'a pas besoin du 
zèle de l’amour où parle celui do rhumanilé, [J.-J. Rouss., i\ouv. Hél,, i, G4.) 


Où s’employait encore d’une manière analogue pour signifier 
tandis que : 

Combien y auroit-il d'hommes hebetez ut grussiers, si depuis le plus tendre de 
leur jeunesse on ne les jettoit dans les escolles, où la pluspart, le plus souvent, 
apres avoir bien employé du temps, sont aussi sfavans que quand ils y ont en- 
tré 1 où, au contraire, si on einpioyoit après les femmes la centiesme partie du 
soin et de la cure qu'on prend après les hommes, on verroit des merveilles. 
Coq. de l'Accouchie, ü* journ.) 

Mais mon cteur trop loyal ne peut être blâmé. 

Si CO n'est seulement pour t'avoir trop aimé. 

S’il eût eu moins d'amour pour une âme infidèle. 

Je seruis innocente où je suis criminelle. 

(Mo.xtkleubv, La Mon d’ Asdrubal, il, 3.) 
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— ou , dans lequel, dans laquelle, en qui ; 

Je rends grâces au Dieu qtie tu m'as fait coniioilre 
De cette occasion qu’il a si tôt fait naître. 

Où déjà sa bonté, prête à me couronner. 

Daigne éprouver la foi qu’il vient de me donner. n, 6.) 

Le déplorable état où je vous abandonne 

Est bien digne des pleurs que mon amour vour donne. iv, 3.) 

Aucun effroi n’y régne où j’ose m’arrêter. (/ùid,, ni, 1.) 

L’ingénieuse tissure des fictions avec la vérité, où conaiste le plus beau secret 
de la poésie, produit d’ordinaire doux sortes d’effets, selon la diversité des esprit» 
qui la voient. (Aùr. du mort, de S, Polyeucte.) 

L’attente où j'ai vécu n’a point été trompée. [Le Meni.^ i, 1.) 

Ah! que vous me génc4 

Par cette retenue où vous vous obstinez! {Hérarl., m, 5.) 

Car je vous l'avouerai dans l’étal déplorable 
Où m’abîme du sort la haine impitoyable. 

Où tous mes alliés me refusent leurs bras, 

Mon plus cuisant chagrin est de ne vous voir pas. {Penh,, iv, 5.) 

Je n’invite point à celte lecture ceux qui ne cherchent dans la poésie que la 
pompe des vers : ce n’est ici qu'une traduction fidèle où j’ai tâché de conserver 
le caractère et la simplicité de l’auteur. {Préf. de t'Imii,, édit, de 1670.) — C’est 
une étrange et longue guerre que celle où la violence essaye d'opprimer la vérité. 
(P^sc., Leu. provinc., xii.) — Pendant votre séjour de Paris, je vous conseille 
de vous faire instruire de la philosophie de Descartes : mesdemoiselles de Buss) 
l’apprendront plus vite qu'aucun jeu. Pour moi, je la trouve délicieuse, non- 
seulement parce qu’elle détrompe d’un million d’erreurs où est tout le monde, 
mais encore parce qu’elle apprend à raisonner juste. (Le C“ de Coulanges, Leu. 
à Du$Jty~Rabuiin, 27 août 1673.) — David fit une faute considérable où le jeta son 
bon naturel. (Boss., Polit., ix, 3.) 

Les Lorrains enrichis do mes champs désolés 
Kevendeut dans leur camp les biens qu'ils m’oul volés ; 

El leur perfide prince, où votre espoir se fonde, 

Qui so trompe lui-mémo en trompant tout le monde, 
i'.e juif errant que Dieu no peut voir sans courroux. 

S'en reva sans conü>attre et se moque de vous. 

(UoNTFL., Êléy. de la France aux Frond.) 

Cléandre, s'étant rendu chez Eudoxe pour commencer les entretiens touchant 
la matière proposée, le trouva dans sou cabinet encore occupé a feuilleter divers 
livres pour et contre les jésuites, où il avait fait plusieurs remarques, et qu'il 
avait assémblés sui sa table. (P. Daniel, Entret. de Cléandre et d’Eudoxe,) 

Dieux des cieux, pardonnez cette joie, 

Qui se mêle un moment aux pleurs où je me noie. 

(Volt., VOrph. de la Chine, u, 3.) 

L’engagement où tu vis ne peut rester longtemps caché dans une petite ville 
comme celle-ci. (J. -J. Kouss., La ISouv. Uét., i, 50.) 

0 peuple magnanime, imite en tout les cieux, 

Pardonne, et souviens-ioi des complots homicides 

Où la Ligue autrefois entraîna tes aïeux. ^Fontanbs.) 
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— ün disait aussi souvent où pour auquel, à laquelle, à quoi, 
et avec interrogation, auquel, à laquelle, o quoi? 

Celle où j'ose aspirer est d'un rang plus illusire. i/'o/.. v, 5.) 

Allez, dans le câprier où voire humeur s'obstine, 

Vous ne niérilez pas l'amanl qu'on vous desline, llnd., v, 5.) 

Tout miracle est facile où mon amour s'applique. [l'omp., iv, 3.) 

L'objet où vont mes \wux scroil digne d'un liieii iTMoil., i, ‘2.) 

Ab I c'en est trop enrm. et ma gloire blessée 

Dépouille un .vieux respect où je l'atais forcée. {Iléracl., v, 3.) 

La gloire a des trésors qu'on ne peut épuiser i 

El plus elle en prodigue à nous favoriser, 

l’Ius elle en garde encore où chacun peut préU ndro. {La Aaie., Epiire.) 

El voilà le seul point où Home s'intéresse. ( Mcom., i, 5., 

Et rompu par sa mort les spectacles pompeux 

Où l'eltroi de sou nom le deslinoit chez eux. ii, 1.) 

Ainsi de ce repos où volie ennui prétend, 

Je dois prévoir en roi quel désoidie peut naître l'At/és., m, 1.) 

Si de son trop d'amour sa haine est tout le fruit. 

Alors qu'on la mérite, où se voit-on reduil? ( In., m. 2.) 

Et par tous ces dédains où j'ai su lecourir. 

J'ai voulu vous déplaire, alin de vous guérir. (Ibitl., iv, 3.) 

Vous voyez les chagrins où celle oITie m'expose. (/’u/cù.. iv, 4.) 

Les maux où je suis condamné. (Aùr.. i. 1.) 

Seroit-il quelques nœuds où se pùl attacher 

Le bonheur d'un amant qui vous éloil si cher. {Unit., i. 3.) 

Et qui recuit le plus se doit mieux prémunir 

Cüiilrc ce doux orgueil où l'abondance invite. (/mil., ii’ 22.) 

... Abaissement secret. 

Où quiconque a du cœur ne consent qu'à regret. {Ilcmerc. a MazaunA 
Car ce fusl folie et enfance 
Se son seul enfant ulroiasl 

A geni où il ne se Hast. (Ileaueas, Dolupaihot, bibl. elzev.,v. 12St>.) 

Voicy le temps si longtemps désiré 
Où nos aïeux en vain ont aspiré. 

Qui sur l'Anglois finableinent rameine 
La juste (hélas, mais trop tardive peine. 

(JoACli. nu Bellaï, Chain triomphal sur U voyaije do Boulogne. i 
Ce n'est pas parler en homme de bien d accuser les tilles d'un pécbe où elles ne 
songèrent de leur vie. (Touiisehu, Les Conicnt. v, .5.) — Quand je me suis mis 
quelquefois <à considérer les diveises agitalious des hommes, et les périls et les 
peines où ils s'exposent, dans la cour, dans la guerre, d'où naissent tant de que- 
relles, de passions, d'entreprises hardies et souvent mauvaises, j’ai dit sauvent 
que tout le malheur des hommes vient d'une seule chose, qui est de ne savoir pas 
demeurer en repos dans une chambre. (I’asc., /'cm., v.) — Cette vue intérieure 
ne lui fait plus trouver cette douceur accoutumée parmi les choses où elle s'aban- 
donnoit avec une pleine effusion de cœur. (Id., Opuic-, sur la cône, du pécA.) — 
Tout cela leur persuadoil que la machine où je travaillais était une curiosité sem- 
blable. (Cykaùo, Uisl. com. des Êlais cl Emp. du Soleil.) 
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Ail! pauvre malheureuse! hélas! o» pensois-tii 

Alors que tu faisois ce tort à la vertu? (Racan. Berg.^ iv, 5.) 

L’hymen où pour Sévère on veut forcer Constance 

Du succès de nos vœux nous donne l’assurance. rT. Corn., .fffljrim., i.3.) 

Seigneur, il m'est bien dur que ma foi soup(;onnéc 

Redouble les malheurs où je suis destinée. (Id., ibid.^ m, 6.) 

Depuis le triste jour que mon amour extrême 

Vous a, par mon hymen, fait part du diadème. 

Toujours d'un noir chagrin voire esprit obsédé 

M'a fait voir la contrainte où vous avez cédé. (Id , ib*d.) 

Ainsi, quelques périls où j’expose ma tête... (Id.. i/oV., iv, 2.) 

La fuite où m’a forcé le seul bieo de l'Klal 

Eut do la calomnie autorisé l'éclat. (Id .iùuf.. v,7.) 

Que* vois-je? quelle épée! Ah! qui i’auroil pu croire? 

0 ciel! j'allois perdre mon lits ! 

J'avois laissé ce fer pour ta reconnoissance ; 

Mon Ris, ah ! mon cher fiU ! où nous exposois-tii ? (Quin., Thé\ée, v, 4.) 

J 'accepte l’entrevue, et veux bien différer 

La bataille où j’ai cru devoir me préparer. \Pbaoon, A'cip. l’AJric.y i, 1.) 

Mais pressez l'entrevue où j'ai dû consentir. (Id.,iùid.} 

C’est une chose où je suis déterminée. (Mol.. Le !déd. malgré lui, ni, 6.) — 
Je ne laissois pas cependant de m'exercer et de m’éprouver en secret et sans 
confident, dit-il, raisonnant seul et en nioi-méme sur tous tes événements qui 
se présentoient ; plein d'espérance et de joie quand je dccouvrois quelquefois que 
mes premières pensées étoient les mêmes où s'arrêtoienl à la fin les gens habiles 
et consommés, et persuadé au fond que je n’avuis point été mis et conservé sur 
le trône avec une aussi grande passion de bien faire sans en devoir trouver les 
moyens. (Louis XIV, (JEuv., l. i.) — Le public ayant approuvé ce genre d’écrire 
où je me suis appliqué depuis quelques années, c'étoit le prévenir en ma faveur 
que de faire une telle réponse. (La Brutkhe, Disc, à l'Acad.) — Les inlldélités le.s 
plus ordinaires où nous tombons dans les démarches du salut que Dieu demande 
de nous consistent... (Mass,, ■Serrn. pour le jour de la Ptirif., ii.) — Ce double 
mérite disposa saint Pierre à la souveraine dignité do l'Eglise où Jésus-Christ le 
vouloil élever. ^P. Bretonm., Mguhes.) 

A la seule raisoh, et non pas à l'absence, 

Je veux devoir la gloire où j’aspire en ce jour. 

(Destuucues, Les Philos, amour. ^ i,0.) 

Où me vois-je réduit? (Volt., Oreste, m, 5.) 

Que crains-tu? 

«•reste. Les horrcuis où je suis destiné. 

Les oracles, ces lieux, ce sang dont je suis né (Id., iùid., iv, ô.} 

Où me réduisez-vous? (Id., /Ait/., v, 3.) 

Où sommes-nous réduits? 0 monstres! d terreur! 

Chaque instant fait éclore une nouvelle horreur. 

(Id., VOrphelin de la Chine, i, 5 ) 

Pardonne à cet hymen où j'ai pu consentir. (Id., 4f:ire, ui, 1.) 

Zamore, laisse en paix mon àine déchirée 

Suivre l'affreux devoir où les deux m'ont livrée. (id., ü>id.) 
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Seigneur, j'eiubrasse vos genoux. 

C'est à votre vertu que je rends cet hommage. 

Le premier oà le sort abaissa mon courage. (Id., ibid., m, 7.) 

O divine amitié’ félicité parfaite. 

Seul mouvement de l'ànic où l'excès soit permis, 

Change en bien tous les maux où le ciel in’a soumis. 

(Id., Disc, sur Vkomme, iv.) 

Celte vaste espérance où sc livre un vainqueur, 

Seule ne suffit pas au besoin de mon cœur. (Jouy, Itétis., i,6.) 

Je n’avais pas réfléchi, rcprit-cUe, sur mille circonstances où je faisais alors 
peu d’attention. (M** Riccob., Hist. de deux jeunes amitr.) — Cet art n’est point 
frivole en lui-méme: il ne le devient que suivant les objets où on l’applique. (La 
Harpe. Lt/c., 3* p., 1. i,c. viii, sect. i.) — Voilà, par exemple, M. le comte Jau- 
bert. qui nous donne un Glossaire du centre de la France, composé avec cette 
patience, cette méthode et celte rigueur d'observation où l’on se forme par l’étude 
des sciences naturelles, car, etc... Et s’il ne l’espère pas, où tend sa pièce de 
vers? (CÈNiN, Récréât, philolog,) 

— 01 se disait fie iiiCnie pour smis lequel, sous laquelle : 

Et ainsi ils furent réduits sous l’obéissance des François, où ils ont demeuré 
jusques au temps que... (Rohan, huér. des Friuc.^ 1&60, p. 18.) 

— Pour sur lequel : 

Oui, reine, si quelqu'un dans ce vaste univers 

Pouvoit porter plus haut la gloire de vos fers; 

S'il étoit quelque trône où vous puissiez parottre 

Plus dignement assise en captivant son maître, 

J’irois, j’irois à lui, moins pour le lui ravir, 

Que pour lui disputer le droit de vous servir. {t'omp., iv, 3.) 

Je l’accepte, Romains, ce droit de commander 

Où je fonde aujourd'hui ma dernière espérance. 'Jotv, Rétis., m. 6.' 

— or, se disait et sc trouve encore employé pour chez lequel, 
chez laquelle : 

... Que vous cherchiez de ces sages coquettes 

Où peuvent tous venants débiter leurs fleurettes. {Le Ment., i, 1.) 

On a dit de même dans des vers devenus provi'rhe : 

Le véritable amphitryon 
Est l'amphitryon où l’on dîne. 

Kt encore : 

Plus heureux toutefois que ceux où l’or abonde, 

De la peur du besoin je n'ai jamais frémi... (Panard.) 

— Corneille a encore employé, mais moins correctement, ce 
nous semble, oit pour ftar lequel : 

Préparons son hymen, oà, pour faveur insigne, 

Les (lieux ont résolu de se joindre avec nous. (Àndrom., ii, î.) 
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— PAB OU, fig., pour indiquer le moyen, la cause : 

Quelquefois l'un se brise où l'autre s’est sauvé, 

Et par où l’un périt, un autre est conservé. 

Si jamais je puis voir par où n’en point douter. (Oi/i., v, 1.) 

Tout soumis qu’il paroit, apprenez qu’il conspire 

El par où sa vengeance espere y réussir. lAjé»., iii, î.) 

... Que voulez-vous : j’adore Pulcliérie, 

El n’ayant rien d’ailleurs par où la mériter, 

J’espére en ce doux litre, et j’aime à le porter. (Putch.. i, 4.) 

On a trouvé de lui apres sa mort qiianlilé d’écrits sur l’antiquité, sur l’bistoire, 
sur la théologie même, si éloignée des sciences par où il est connu. (Fonten., 
Étoÿ. des Acad.. Newton.) 

— 01’, faisant pléonasme, pour qtte : 

Ce n’est pas là, madame, où je prends intérêt. (Sophon., v, 4.) 

Cet emploi, aujourd'hui rigoureusement proscrit par la gram- 
maire, était au seizième et au dix-septième siècle regardé comme 
très-correet, et se rencontre encore assez frétiuemmeiit chez les 
meilleurs écrivains du conimencemeiit du dix-huitième siècle, 
et même chez plusieurs ilu dix-neuvième. 

Aussi ce n’est qu’en eux où mon espoir se fonde. 'IU can, Les Berg., s, 2.) 

C’est à Tauris où se fait la plus grande partie des peaux de chagrin qui se con- 
somment en Perse. (Tavebn., Voyage de Perse, I, 4.) — Il y a un village auprès de 
Sardes du mesme nom; et c’est en cette ville où esloil une des sept Eglises dont 
saint Jean fait mention dans sou Apocalypse. (Id., ibid., i, 7.) — C’est dans celte 
province de Kerman où presque tous les Gaures se sont relirez. (Id., ibid., i. H.) 
— Apprenons à ne perdre jamais l’espérance dans quehjue abîme de maux où 
nous soyons plongés. (Boss., Afédiiuhoiu sur l'Èvnug., llcruicrc semaine du Sei- 
gneur, ex.) 

Nous supprimons les exemples de .Molière pour ne pas répéter 
le bon travail de M. Géniu. 

.\u dix-huitième siècle on trouve, entre autres emplois : 

C’est là où j’ai connu Antoine. (4. -J. Rousseau, Émile, v. ) — C’est en Amé- 
rique où nous trouverons un très-grand nombre de mines d’argent, plus éten- 
dues, plus abondantes, et travaillées plus en grand qu'en aucune autre partie 
du monde. (BuFrox, Hisi. aaiur. des miiiLr.) — Ce n'est que de nos jours qu’on 
s'est élevé à la théorie de sa forme inlérioure {la terre), et qu’on a démontré 
l’ordre et la disposition des matières dont elle est composée ; ce n’est donc 
que de cet instant où l’on peut commencer à comparer la nature avec elle-même, 
et remonter de son étal actuel et connu à quelques époques d'un état plus ancien. 
(Id., Épag. de la iiai.) — C’est dans ces terres de la zone torride où se sont faits 
les plus grands bouleversements. |ld., ibid., 3* époq.) — Ce n’est guère qu'en 
France où de pareilles questions peuvent être agitées. (Necker, De l'Admin- des 
/inances, xm.) Ce fut donc dans ces plaines où je conduisais Paul. (Beb.n. ue St- 
Pierre, Paul et Virg.) 
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. Vénus, <5 loi, déesse d Épieure! 

Ame de loul, qui remplis la nature. 

Qui. mariant tant d atâmes divers, 

D'un nœud durable enchaînes l'univers; 

C’est toi qui vis dans tout ce qui respire, 

Mais c’est dans l'homme où siège ton empire. ,Bern., L’Artd'uimfr,iii.) 

Cette conquête est une grande époque ; c'est là où commence véritablement 
l'empire turc au milieu dos chrétiens d'Europe. (Volt., Es.u sur les mœurs, c. \ci.) 
— C’est encore ici où nous pouvons admirer l’oidre dans le désordre. (J de 
Maistre, ConsiJ. sur la France, n.) 

Ol'Br.IER A, suivi d’un infinitif, comme oublier de : 

Et quand il voit tes pleurs il oublie à punir. 

[tnscripi. mises sous des estampes, La prise d’Angély.) 

FonbUois à remarquer que U prison où je mets Ægée est un spectacle désagréa- 
ble que je conseillerois d’éviter. {Eiam. de Méd.) — Foubliois à vous dire que je 
ne suis point encore pressé d’images pour le second livre, (/.tii. au P. Bvniard, 
id avril 165-2.) — F oubliais à vous dire que je ne prends d'exemples modernes 
que chcï moi. [Lett. à .W. Cabbé de Pure, 25 août 1660.) 

Le trouble de vos sens dont vous n'étes plus maître 

Vous a jail oublier, sciguetir, à me connaître. {Sophon., iv, 5.) 

(ic dernier (.-mploi semble assez particulier. Du reste, on trouve 
do noinbreus exemples i\'uublier à : 

En toutes aulircs occasions qui s'offriront pour vostre bien et advanccment, je 
n'onM/crui/ jamais d recognoistre les bons services que j'ay reçus de vous. 
mi'ir. de Henri IV, t. m, p. 779.) 

Jetiez des fleurs, jetiez J(3 la verdure 
Tout à l’entour de celle .-iépulturc, 
youblitz pas à y lépaudre aussi 

Du vin, du lait... (Scévolede Ste-Makthk, Fléy,) 

Favais oublié ù dire que... i Malü., Leu-, à Peiresc, 8 janv. 1613.) — Elle n'o«- 
blia pas ù luy dépeindre tous les honneurs qu'on luy rendroit dans Lacédémone. 
(Se.xaült, Traité de f usage des passions, p., 4* Ir., 1*^ dise.) — Si j'avois vou ce 

que mon très-cher et irés-singulier amy M. Colletel, un des premiers de nustre 
Parnasse, a fait voir depuis peu sur celte sorte de puerne, où, sans doute, il n uuro 
rien oublié à dire. {t>ern. Peeueil de div. poés. de St-Amant, préf.) — Foubliois à 
vous dire que j'ai dépêché de mes mousquetaires parlout sur les chemins oi jus- 
qu'à .Saumur, alin d'arréier tous les courriers qu'ils lenconlrcront allant à Paris. 
(Louis XIV, Lett, à la reine Anne (f Autr., 5 sept. 1661.) 

Tu verras si ma gloire oublie à se venger. 

Quand elle a reçu quelque outrage. (T. Cor.n., C/rcé, n. 5.) 

Foubliai hier ù von.s mander que... (Boil., Lett., à Racine, 9 juin 1693?) — 
Favais oublié à le dire d'avertir le capitaine de ne prendre pas 1a peine de venir 
lui-même ce soir. (Brukys et Palaprat, Le Muet, il, 1.) 

Nous avons déjà observé, en parlant de la préposition à, t. i, 
p. 9, que beaucoup de verbes, dans l’aneienne langue, s' accom- 
pagnaient de à pour de; qu'aiiisi on disait : ne pas laisser à pour 
ne pas laisser de, désirer à pour désirer de, conseiller à pour conseil- 
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1er de, omettre à pour omettre de. Nous en pourrions ajouter beau- 
coup d’autres. Cette substitution si fréquente de préposition est 
particulièrement remarquable dans certains cas; ainsi on trouve 
défendre à pour défendre de : 

Et n’aurons là qui nous deffendeà prendre terre. (J. D’arras, SItliu., éd. Bru- 
net, p. 185.) ^ 

— s’oublier de, pour oublier, comme on dit se souvenir de, et 
en latin, meminiseor, obliviseor, avec le génitif : 

De mon propre néant jamais ne m'oublier. {Imii., in, îl.) 

On trouve fréquemment dans les ancietis livres de piété des 
expressions comtne s'oublier de la mort. On a dit de même, avec 
toutes sortes de régitnes : 

Voilà, dit-elle, comme je chastio mes sujets qui t'oublient de leur devoir en mon 
endroit. ;Paso., Lett-, .\vii,5.) — (Jue .Menander etTérence ont failli en cet endroit, 
et qu'ils jc tout oubliez de la bienséance qu'il faut garder au théâtre. ( Fn. Ocibb, 
Prtj. de Ti/rei.Sid.) — Voilà qui va bien, dit le berger, cl garde de l'en oublier. 
(D'L’hpé, filirrée, i, 12.)— liais que les sciences humaines l'oui/ieni de leur dignité, 
jusqu'à n’avoir plus d'usage que dans le commerce . ce n’est pas à moi, chrétiens, 
de le déplorer dans cette chaire. (Goss., Pimàj. de Ste Caiher., ni.) 

Et avec ellipse du pruiiom personnel ; 

fju’il n'y avoil rien qui fist plus losi oublier la femme de son devoir. (Boichet, 
Séries, viii.) 

De même avec un infinitif : 

Dont il fut si joyeux, qu’il s'oublia d’avoir sous sa robe en son sein une caille. 
(Amtot, Vif», .Alcibiade.)— Je m'oubliois de vous dire ce que faisoionl ces mesmes 
anciens, qui, pour empescher l’ébriété, se couronnoient de lierre aux grands ban- 
quets. (Bouchet, Sériés, i.) — C’est chose que j’alTectionne de quoy je m'oubliuii 
de vous parler dernièrement. ( Leit. miss, de Henri IV, 21 janv. 1602, 1. v, p. 53t>.) 
— Geste repartie donnant plainement à cognoislre au filou que Orcandre avoit 
desjà un pied dans le piège, il ne s'oublia point de poursuivre pour atlaindre la 
fin de son dessein. I VEsirange ruse itun filou, Var. hist. et litl., t. tv.) 

On a (lit aussi s’oublier que : 

La bravoure l'a emporté sur la prudence, et l'on s'est oublit que l’on étoit capi- 
taine pour faire le métier de soldat. (Flkch., Dtfiex, sur les diffir. çaraci. de» 
hommes, c. i.) 

S'oublier, pour oublier, cessa d’être une locution usuelle dans 
la seeoitde partie du dix-septième siècle, sans tomber tout fait 
en désuétude; témoin les remarques de Bouliours : 

« Plusieurs disent : je me luU oublié de faire cela ; j> me suis oublié quê fétois 
etKjagé ; je me juri oublié de ce que je vous avais promis; je ne m'oublierai pas de 

II. 7 
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Miu : c’est Irée-mal parier, il faut dire : j'ai oublié de /aire cela; j'ai oublié que 
j'ilois eiipaqé ; j'ai oublié ce que je voue avoii promis ; je »e vous oublierai pas. Ceux 
qui savcoll'ien la langue parlent do la sotte.» (item, nouvsurla laiig. franc-, P- 33.) 

< Les livres sont plains de pareils exemples, et je n’ai trouvé que deux bons 
auteurs qui parlent d’une antre manière : 

€ Le Seigneur a juré, et il ne peut s’oublier du serment qu'il a fait à nostre 
père Abraham, de donner ce puissant médi.ateur de nostre salut. 

Quiconque s'oubliera du respect qu’il doit à ceux dont il a receû la vie, jusqu’à 
las nsaltraiter de paroles, sera puni de Dieu. » [Ibid., p-34.) 

^ — s’oiiHUKH soi-Mf:.ME, perditî le souvenir de soi-mt'me : 

Absorbé lout en toy par un parfait amour. 

Je m'oübliray moy-mesme et fuiray tout lu reste. (/mif., iv, 13.) 

OU! niKN, pour om certes : 

pHTLis. Si VOUS nommez ma flamme un bien commun à tous, 

Je n'aime, pour le moins, personne plus que vous -, 

Cela doit vous sufllrc. 

CLBA!<DflB. t)ui htcH, U des vûlages 

Oui peuvent en un jour adorer cent visages; 

Mais ceux dont un objet possède tous les soins. 

Se donnant tout entiers, n’en méritent pas moins, (tu VI. t'oy., ii, 7.) 
D. issBSLLE. Ainsi donc vous me faites connoltre 

Que ce que je l'ai fait il est digne de l'étre. 

Que je puis suppléer l’obscurilé du sang? 

D. MANniQ. Oui bien pour l'élever jusques à notre rang. 

Jamais un souverain ne doit compte à personne 
lies dignités qu'il fait, et des grandeurs qu’il donne; 

S’il est d’un sort indigne nu l’auteur ou l'appui. 

Comme il le fait lui seul, la honte est toute à lui. 
liais disposer d'un sang que j’ai reçu sans tache! 

Avant que le souiller il faut qu'on me l'arrache ; 

J'en dois compte aux aieux dont il est hérité, 

A toute leur famille, à la postérité. (ti. Souche, tu, 4.) 

Cette forme était très-fréquente dans l’ancienne langue pour 
signilier oui certes, à la vérité, et quelquefois pour signilier mais 
bien : 

Ses ma'urs semblent ii la vérité n’avoir aucun juste reproche: oug bien aucunes 
de ses actions particulières, rares et extra-ordinaires. (Montaio., Ess., n, 36.) — Je 
sçay qu'il V a plusieurs qui diront que je fais beaucoup de petits fats contes dont je 
m’en passerois bien ; vugbienpuur aucuns, mais non pour moy,me contentant de 
m’en renouveler la souvenance et en tirer autant de plaisir. (Braxt., Les grands 
Capii. franc., Montluc.) — Celle année passée en diverses menées vint à esclore 
la guerre du prince de Condé qui, ayant choisy Aubigné pour son mareschal de 
camp, luy envoya les despesches; mais luy ne les voulut pas recevoir de sa 
main, oug bien des Eglises assemblées à Msines. (D’Acaic., lilém., 1010.) — Le 
troisième lils, nommé Georges African, destiné pour être d’Eglise, ne voulut 
prendre «ette profession, oui bien celle de chevalier de Malte où il fut envoyé, et 
y lit ses caravanes, voyages et courses. (BASsoiir., >lém., 1'* part.) 
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Et pourtant comme étant bien sage. 

Ni (lu penser, ni du langage. 

Ne leur dit pire que leur nom. 

Ce qui de tout fut trouvé bon ; 

Oui bien un peu clabauda-t-elle 
Contre son amant inCdele, 

Lui souhaita venin d'aspic, 

Et le regard d'un basilic... (Scahbu.s, Pin/, iruu., iv.) 

Farce qu'une toile nue n'a quasi point de capacité, ni de dispositions aux vives 
couleurs, OUI /lien une toile imprimée. (P. Le Jeune, Serm. chois., xiv, l^'p.' — Quand 
un homme est noble, savant, riche, robuste, beau, vous ne dites pas pour cela : Voilà 
un homme de bien ; oui bien quand il est dévot, juste, chaste, sobre, charitable ; 
quand un homme est pauvre, ignorant, malade, lépreux, vous ne dites pas: Voilà 
un méchant homme; oui tien quand iLest cruel, injuste, adultère, larron, homicide. 
(Id., ibid., XIV.) — Je n’ai point encore vu M. Fagon depuis que j’ai reçu de vos 
nouvelles : oui bien ,M. üaquin, qui trouve fort étrange que vous ne vous soyez 
pas mis entre les mains de M. des Trapiércs. (Racine, Leu., à Boil., 4 août 1G87.) 

Oui bien était quelquel'ois précédé de mais : 

Je n'enlreprens pas, dist Parlameute, de roparer voz faultes, mots omg bien de 
me garder de les ensuivre. (tUac. d’Angovl., Hepum., 3* journ., proL) — Je ne 
suis pas marry quo nous remarquons l'horreur barbaresque qu'il y a en une 
telle action, mais oug bien de quoi jugeans a poinct do leurs fautes, nous soyons 
si aveuglez aux nostres. (Montaigne, Ess., i, 30.)— Aubigné ne pleura point pour 
la prison, mais oui bien quand on lui osta une petiste espee argentée et une cein- 
ture à fers d’argent. (D'Aubigné, Mém., 1562.) 

Faire l’amour ! Mahmoud n’en aroit point envie, 

Quand même il auroit eu de quoi; 

.Vois oui bien de dormir, et pins que de sa vie. 

(Tiiéufd., Conies, La Confiance perdue.) 

Prononcez, messieurs, un arrêt digne de vous, qui fasse voir à toute I Europe 
que le Cid n'est point le chef-d'œuvre du plus grand homme de France, mais oui 
bien la moins judicieuse pièce de M. Corneille. (ScUD., Leu. a l'Acnd.) 

OUTRAGEl X : 

Plût à Dieu que le sort le fût moins outrageux. <La Suie., ii, 12.) 

Cesse de me tenir ce discours ouiraijeux. {Pot., v, 2.) 

Voltaire a dit sur cette vive expression ; 

< Ce mot n'est pas usité; mais plusieurs auteurs s’en sont heureusement ser- 
vis. Nous ne sommes pas assez riches pour devoir nous priver de ce que nous 
avons, s 

Corneille a encore employé cet adjectif expressif après Po- 
li/nwte, comme il l'avait employé auparavant ; 

Arrête, déloyal, et laisse-moi parler. 

Que je rende un plein lustre à ma gloire ternie • 

Par i'oulratjeux éclat que fait la calomnie. [La Tais, 'for, r, 4.) 
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100 OUTRE. 

Üii trouve, au seizième siècle, outmfjeux avec un nom de pers. : 

Il y avoit là auprès un bouvier nommé Sapés, mauvais homme, onhrageux et 
présomptueux. (Ahyot, Duphnis et Chloi, iv.) — Les peuples francs sont plus 
violents et plus ouUrafjtux envers leurs bons citoyens.. (Id., Vtes, Phocion.) 

Dt* même au dix-septième siècle : 

En matière de procès tout homme peut aisément être obligé de commencer. Le 
plus injuste, le plus oufruryruj- se donnera presque cet avantage. (Patrd, P/atd.,t.) 
— Un ennemi insolent et oMirof/eHar.(Boss.,3* <erm. pour te prem, dim. de 

Il se rencontre plus fn''(|uernment au dix-septième siècle avec 
un nom de chose, comme Ta employé Corneille : 

Que pouvoil-il arriver de plus outrageux à la maison de Ilohan, à la mémoire 
des héros qu'elle a portés, qu’une cause si scandaleuse? (Patru, Plaid. ^ ji.) — 
Vous voyez un triste exemple, qui peut tout seul vous remettre devant les yeux 
ces violences outrageuse% qui exciteront autrefois tant de plaintes toutes publi- 
ques. (Id., ibid., V.) — Effacez par votre arrêt toute la honte, tout le scandale d'un 
emprisonnement si outrageus, d'une condamnation si infamante. (Id., ibid.) — 
Souffrir un mépris si outrugeux. (Id., iWd., xiv.) — Je ne doute point que vous 
n’ayoz tous regardé la seule proposition d'une entreprise si outrageuse à la dignité 
cpi>copale comme une insulte signalée qu'on faisoit à l'Eglise de Paris. (Rbtx, 
Mém , V, lui dit mille choses outrugeuseM. (Fléch., Hist. de Ximen., ii.) 

~ C'était une cliaritable correction, et non une insulte outrageuse i\ue vousaviez 
à lui faire. (Hoss., Scrm. pour le mardi de la trois, aem. de cor., ii.'i — Pour abattre 
ceux qui lui résistent, le monde est armé de traits piquants, je veux dire do rail- 
leries, tantôt fines, tantôt grossières; les unes plus accablantes par leur inso- 
lence outrageuse, le.*» autres plus insinuantes par leur apparente douceur. (Id,, 
Trois, term. pour la Peut., i.) — La fortune, pour être égaUMiient outrageusef ne se 
rend pas moins féconde en événements fûcheux. (Id., Serm. pour le jour des 
Morts, n.)— La plume outrageuse de Luther. (Id., flîst. des variai., ii.) — On étoil 
scandalisé, même p.^rmi ses disciples, du mépris ooiro^i-ux avec lequel il (Luther) 
trailoi! tout ce que l’univers avoii de plus grand. (Id., — Chacun sait com- 

bien de fois Calvin a passé par-dessus leurs décisions... et la maniéré outrageuse 
dont il a cru pouvoir éluder leur témoignage unanime. (Id., ibid., ix.l — Tout ce 
qu’il J a d'injuste et d’outrageux dans leurs écrits. (Fkn., /eit.f à l'abbé Brisac., 
28 avril 1698.; — Ponnor au public une scène si outrageuse à sa majesté, c est une 
hardiesse et une ingratitude sans exemple. (Id., Examen de l'écrit intitulé : fié- 
ponte au cardinal de yoatlles, etc.) 

Voltaire, qui constatait la désuétude où était tombé de sou 
temps le ùiot oulrageux, l’a lui-méme tiès-heureusemeiit em- 
ployé : 

Il faut savoir douter, secouer la poussière du collège, et ne jamais s’exprimer 
avec une insolence outrageuse, {Dict. philos , art. Badrl, § i.} 

Ce mot indispensable a depuis été repris universellement. 

OUTRE. oiTUE qijE, ajouté ([ue ; 

« 

Il n'est que curieux, 

El ne monlreroit pas si grande impatience. 


Digitized by Google 


OUTRECUIDÉ, 

S'il me congidëroit avec indifTêrcnce. 

Outre qu'un tel secret peut suulTrir un ami. (Suite du .Veut., iv. 3.) 

— t.N PEU PLUS oi’TitE, t|uelque temps encore, ulterins, par 
l'assimilation si fréquente du temps it la distance : 

Tigre altéré de sang, Décie impitoyable. 

Ce dieu t'a trop longtempi^ abandonné les siens; 

De ton heureux destin vois la suite elTroyabie : 

Le Scythe va venger la Perse et les chrétiens. 

Encor un peu piu$ outre, et ton heure est venue. (Po/., iv. '2.) 

— OUTBE, employé adv. plus outbe, tig., comme />/«»• loin : 

Tu dois aller plu» outre, et m'imputer encor 

L’attentat sur mon fils comme sur Hosidor. {Ctu., v, 4.) 

J’irai plu» outre, et dirai que tous presque ont souhaité que ces entretiens se 
fissent. (£.ram. du Cui.) 

Cette locution , très-usitée au seizième et au dix-seittième 
siècle, se rencontre jusqu’au dix-huitième : 

Or la foi doit bien passer plu» oultre, (Calvin, Instii. ehrit., i, 16.) — Je ne 
veulx point passer plue oultre d’un pas, sans estre accompaigné d'aucuns de mes 
plus confidens amis et serviteurs. \Lett, miss, de Henri IV,S juin 1561, 1. 1 , p. 374.) 
— Je vous prie, mon cousin, que cela cesse et ne passe plus oultre. (Ibid., 4 août 
1583, t. 1 , p. 568.) — Je passe bien plus outre, et dy... (Fauchbt, De COrùjine 
de la lamjue et poésie françaises, i, 8. } — Avant que de passer plus oultre, je 
feray une saillie, non peut-estre mal à propos. (E. Paso., Rech., xiv, 26.) — 
L’amour que le prevost luy portait lui avoit tant esblouy les yeux, qu'il ne voyoll 
point plus outre. (Lahiv., Facét. Muicts de Strap., i, 2.1 — Mais luy qui estoit fort 
advisé, voyant qu'il se présentoil occasion de passer encor plus outre... (D'ürfs, 
FAstrie, 1 , 7.) — Encore un peu plus outre, et le radotage sera consommé. (D'AR' 
0 BN 80 N, Mém.y bibl. eUév., t. ii, p. 136.) 

— PLUS ouTHE, avec une négat., pas davantage, plus : 

Soit une vërité, soit une illusion 

Que ton esprit adroit emploie a ta défense, 

Le mien de tes discours plus outre ne s'offense. (L<i UcKt'e, ii, 3.) 

OUTRECUIDÉ, téméraire, présomptueux, qui entreprend au 
delà de ce ((u’il est et de ce tju’il peut; de la préposition outre, et 
du vieux verbe cuider, croire ; 

L'aveugle ouirecuidé 
% Sc croiroit mal guidé 

Par l'aveugle foriunc. (La IVute, ni, 8.) 

Ce synonyme vieilli d'outrecuidant pourrait fort bien, croyons- 
nous, s’employer encore, à l’imitation des exemples suivants ; 

Sont icy venus, ne scavons quels ou/ireruide:, Tiers comme Escossois. (Rabkl., 
1. V, c. 19.) — Ta langue te portera dommage, glorieu.\ ouireeuuil que tu es. 


» 
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OUVERT. — OUVERTURE. 


(Làiiiv., Le Laq-, i, 1.) — Monsieur, voyez, je vous prie, l'audace de ce fier outre- 
cuidi. (Id., ibid., iii, 6.) — Je n’eusse jamais pense rpie tu eusse esté si volage et 
ouirecmdé que de faire une si lourde faute. (TouaxEUi;, Let Coniem, iv, 5.J — No 
les punir et ne les faire tr.avaiilcr, et les bien nourrir les rend superbes et ouire- 
cuidez. (La Boetie. Les Œeonom. dArist.) — Le baron de Soupez étoit un trés- 
brave et vaillant jeune bumnae, mais un peu trop outrecuidi. (Bbaet., Des Due/s.) 

On a dit de même de nos jours, entre autres exemples : 

J'ai su depuis que le prince do Condé avait fait offrir à eu hobereau-vicaire le 
préceptorat du duc de Bourbon. Le prêtre outrecuidb répondit que le prince , 
possesseur do la baronnie de Chateaubriand, devait savoir que les héritiers de 
cette barbnnie pouvaient avoir des précepteurs, mais n'étaient les précepteurs de 
personne. (Cbateaübh., tUm. d' Outre-Tombe.) 

Et d’une manière analuj;uc avec un nom de chose ; 

Il existe une carte de la France où la victoire ouirecuidée traça, en 1816, une 
ligne qui retrancliait de notre territoire une partie de nos provinces de l’Est et du 
Nord. (Chateaudr., Capiiv. de la duch. de Bernj.) 

OUVERT, part, passé, ame ouvenTE a la dollelu : 

L’dme de cette reine, à la douleur ouverte, 

A toute la famille imputeroit sa perte. (Lu Toit, d'or, iv, 1.] 

— PAHLER AVEC UNE AME ouvEiiTE, Comme on dit parler d «pur 
ouvert : 

Qui s’expose an péril veut bien trouver sa perte; 

Et, pour vous en parler avec une dme ouverte... {Toi., U, 0.) 

— UNE ALLÉGRESSE OUVERTE, uiic allégresse qui éclate ouver- 
tement : 

Il porto sur le front uue ailégresse ouverte, 

<jue le bonheur public fait bien moins que ma perte. (Hor., tv, 6.) 

OUVERTURE, l’ouverture du sujet, l’exposition : 

La protase, où se doit faire la proposition et l'ouverture du sujet. {Prem. Disc.) 

— DONNER OUVERTURE A, mettre sur la voie de, suggérer, faci- 
liter les moyens de ; 

Les Hollandois m’ont frayé le chemin, et donné ouverture à y mettre distinction 
par do différents caractères, que jusqa’ici nos imprimeurs ont employés indiffé- 
remment. (Préf. de : Le Théâtre de P, Corn.y éd. de 1682.) 

On trouve de même : , 

Ce peu d'exemples suffira pour donner ouverture d en trouver une in&nité d'au* 
1res. (Fleury« Disc» sur la poésie, x.) 

On rencontre de plus nombreux exemples de donner ouverture 
à, suivi d’un substantif, dans un sens analogue : 

J’espere de la bonté de Dieu que ce bon succoz donnera ouverture à d’autres» 
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qui ne loi seront pas moins avantageux. (Richxl., Lm,, à la dueb. de Savoie.) — 
Il n'y a personne qui ne voie quelles ouvenurea donneroient de telles maximes oa 
bouleversement total de TÊglise. ( Boss., Leu., aux relig. de Port-Koyal.) — Je 
ne le dis pas de moi-même : c'est un saint êvêque d'Orient qui m'a donné ouver- 
ture à cette pensée. (Id., Serm. pour une profet». prêche te jour de l'f.piph., ii.) — 
Si j’aperçois que le temps vienne de ne plus communiquer qu’avec Dieu seul, je 
vous le dirai : mais c’est à quoi je ne vois aucune ouverture ni apparence. [Id., /.eu., 
à M“* d’Alb. de Lujnes, 25 janv. lü9J.) 

Ce mot, dans la môme signification, s’employait encore dd 
bien des manières heureuses qu’il n’est pas de notre sujet de 
rapporter, mais dont l’imitation ne pourrait qu’être applaudie. 

OUVRAGE. DES COLLETS d’oi'vr.xge, des collets ouvrés : 

Madame, montrez-nous quelques colleta <t ouvrage. (La Gai. du Pal,, i, 6.) 

Cette locution d'oitvrage se joignait comme qualificatif et avec 
le sens de travaillé, ouvré, à beaucoup de mots, tels que bois d’ou- 
vrage, etc. Voir Savais des Brûlons, Dict. de commerce, article 
OUVRAGE. 

— l’ouvrage DE MES MAi.\s, ma créature, celui qui me doit tout : 

Vouvrage de mes mains aroir tant d’insolence ! {Théod., i, 5.) 

OUVRIR. OUVRIR LES YEUX SUR, avcc un nom de chose pour 
sujet : 

Vous en savez beaucoup, ma sœur, et vos mérites 
■ Vous ouvrent fort lea geux aur ce que vous valez. (Àgéa., il, 1.) 

— OUVRIR, fig., communiquer avec confiance : 

■ Je puis donner passage à mes tristes soupirs. 

Je puis t’ouvrir mon ême, et tous mes déplaisirs. {Le Cid, iii, à.) 

Sans y perdre de temps, ouvrez votre pensée. (Seri., ii, 2.) 

Et songez qu’il est temps de m’ouvrir vos pensées. (5ur., il, 2.) 

Parlez, duc, et sans peine ouvrez-moi vos secrets. (Roteov, Venc., iii, 2.) 

— De même avec le pronom personnel ; 

De semblables secrets ne s’ouvreiK pas à moi. (C(ii.,ii, S.) 

Tu lis dans mes pensers, qui ne s’ouvrenl qu’à toi. (Racan, Lea Berg., iv,l.) 

OYEZ, OIEZ, deux. pers. plur. du prés, de l’iiidic. de ouïr, 
entendre : 

é 

Vous oyez l'arrogance. (I>. SoiieAe, i, 5.) 

Seigneur, sans mes refus nés d’une juste crainte. 

Vous pleureriez ma mort où veus oyez ma plainte. 

(T. CoBN., Pers. et Démétr., iê ^ 3 .) 
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404 ^PACTION. — PAIX. 

Oyez, au dix-septième siècle, ne s’employait plus guère qu’à 
l’impératif, comme l’a fait Corneille dans ces vers ; 

Ce n'est pas tout, seigneur; une céleste flamme 
D’un rayon prophétique illumine mon Ime. 

Oyez ce que les dieux vous font savoir par moi : 

De votre heureux destin c'est l’inimuahle loi. {Cmna. v, 3.) 


P 

FACTION, pacte, accord, convention ; 

L'injure ü'une paix à la fraude enchaînée» 

Le 2 > Jures pactiofts d’un roya! hyménée» 

Tremblent sous les raisons et ta facilité 

Qu'aura de s en venger un roi si redouté. (Ftc/. du rut, en 1667.) 

/'action était autrefois préféré à pacte; témoin cette remartjue 
de Vaugelas : 

« Paci ne vaut rien du tout» pacte est bon. On dit un pacte tacite, et que tes 
sorciers Joui un pacte avec te diable, mais paction est le meilleur et le plus usité, 
faire une paction^ » 

ün rencontre assez souvent paction dans les tragédies du com- 
mencement et même de la seconde moitié du dix-septième 
siècle : 


Considérez, seigneur, qu’il n’esi adresse humaine 
Que pour m’dler à vous cl pour vous meure en peine, 

Après la paction qu'il vous fit arrêter, 

(Subtil au point qu’ii est,) le roi n'ait dû leuler,(KoTK., Laurepers.. iv,8.) 
Avec eux avant vous nos paciions sont (ailes; 

Sous les luis de l'hymen ils uous donnent leur foi. (T.Cobn., C'ircè,i, 7.) 

Dans la seconde moitié du siècle, jiacte prit décidément le 
dessus, comme on le voit par cet article des Rem. twuv. sur la 
lanyue franç. du P. Bouhours : 
c Pacte, Pactio.'i. 

c Paction, qui était autrefois le meilleur, ne vaut plus rien. Pacte a prévalu, 
soit qu'il s'agisse des sorciers qui font uu pacte avec le diable, soit qu'il s'agisse 
d'autres gens. Paction n'est plus qu'un terme de palais. > 

PAIX. I.AISSEft EN PAIX : , 

Vivez heureuse au monde, et me taillez en paix. [Pot., iv, .3.) 

Celle expression est aujourd’hui familière, et ne s’emploie guère 
que pour exprimer rimpatience (|uc cause quelqu’un. 




* . ■ • J » . 
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PALIR, suivi d’un régime ; 

Vous eussiez vu leurs yeux s'enflammer de fureur, 

Et dans un même instant, par un elTet contraire, 

Leur front pâlir d'horreur et rougir de colère. (Cinno, i, 3.) 

Environ une quinzaine d'années auparavant on avait dit : 

Inimitable chant, admirable sonneur. 

Qui tonnant nous étonne, et parlant nous fait taire. 

Nous fait rougir de honte et pâlir de colère. 

(Anne de Rousn, Sonnet, en tète de la 2* éd. des Trag. de O'Aubig.) 

PAMER, verbe neutre : 

Je n'en puis plus, je pâme. [Hit., iv, 3.) 

Il pâlit, il frémit, il tremble, il tombe, il pâme. (Thiod., v, 8.) 

Corneille dit habituellement pâmer, comme dans le Cid, dans 
Horace; mais il dit aussi se pâmer, forme plus ancienne et qui se 
trouve seule, par exemple, dans la Chanson de Roland, de Thé- 
roulde, dans Flaire et Blanceflor, etc. 

Pâmer commençait à être d’un usage pins rare au dix-hui- 
tième siècle. Aussi Voltaire, A propos de ce vers fameux du Cid 
(IV, 5) : 

Sire, on pâme de joie ainsi que de tristesse, 

a-t-il fait cette critique ; < 

< On ne dit pas pâmer, évanouir, mais sc pâmer, s'évanouir. > 

La dernière édition du Dict. de l’Acad., comme les précédentes, 
donne également pâmer et se pâmer. 

PANNEAU, fig. ÊTRE DANS LE PANNEAU , s’être laissé prendre 
à un piège; tomber dans le panneau, s’y laisser prendre : 

Quoique bien averti, jVioit dans le panneau^ 

DOAAMTE.Va, n’apprébende pas d p tomber de nouveau. {Le Meiu», ii, 6.) 

PAR, rég. indir. d'un verbe prpnominal : ’ 

Dans le llfcnieur, tout l'intervalle du troisième au quatrième (acte) vraisembla- 
blement <« coiuume à dormir par tous les acteurs. {Troit. Disc.) 

PARADE, mettre un sentiment en parade, comme en faire 
parade, mettre la douleur en parade : 

Faire la curieuse et la désespérée, 

Paroltre avec éclat mère dénaturée. 

Sortir hors de vous-même, et montrer à grand bruit 
A quelle extrémité mon amour vous réduit. 

C'est meure avec trop d'art la douleur en parade. [Penh., iii, 8.) 
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PARAGRAPHE, un homme a paragraphe, un homiae qui passe 
sa vie sur les paragraphes des livres de droit : 

Qu’un homme à paragraphe est un joli galand ! {Le Meni., i, 6.) 

PAR.\ITRE. ,SE FAIRE PARAITRE, se montrer, au sens propre : 

Et qui, tout aussitôt que tu t'en fait paroUre^ 

Afin de te mieux voir s'est mis à la fenêtre. 

Toi, pense à te guérir, et crois que pour le mieux 
Je ne veux pas montrer ce perfide â tes yeux : 

Sans doute qu’aussitôl qu’il se ferait paraître 
Ton sang rejailliroil an visage du traître. 

Aussitôt que Lucrèce a pu le reconnoUrc, 

Elle a voulu qu’expres je me sois fait paraître, 

Pour voir si par hasard il ne me diroit rien. 

— PARAITRE, en parlant de la voix r 

Et que, pour donner lieu de paraître à sa voix, 

Do .sa bizarre quinte il se fasse des lois. 

PARANYMPllER avec un morceau de charbon, barbouiller, 
écrire avec un morceau de charbon l’éloge de ; 

Nous rimerons au cabaret. 

En faveur du blanc, du clairet, 

Où, quand nous aurons fait ripaille. 

Notre main contre la muraille ■ 

Avec un morceau de charbon 

Paranymphera le jambon. ' (Poés. div., à M. D. L. F.) 

Plusieurs des dictionnaires courants donnent paranymj^her , 
dans le sens de louer, et paranymphe, dans le sens d’éloge. 

PARAPHRASER de.., traduire de.., en paraphrasant ; 

Les pensées de la première des deux sont quelquefois trop spirituelles pour 
partir de personnes fort affligées ; mais outre que je n'ai fait que la paraphraser 
de l'espagnol, si nous ne nous permettions quelque chose de plus ingénieux qne 
le cours ordinaire de la passion, nos poèmes ramperoient souvent. [Exam.du Cid.) 

— PARAPHRASER UN VISAGE, le décliififrer : 

J'épiois les occasions; 
i'épiloguois nos passions; 

Je paraphrasais un visage, (Paés, div,, à M. D. L. F.) 

PARAVANT QUE, pour auparavant que : 

Cette soif s’éteindra ; ta prompte guérison 
Paravani qu’il soit peu t’en dira la raison. 

{Clil., V, 3, l™ éd. jusqu'à 1644 incins.) 
Paravatd que je commence riens, je veulx veo;r si je suis assez suffisant pour 
porter le fays. (Palsgbavc, Leselairc. de ta long, franç., p. 807.) 


(MéC, I, 4.) 

ut. 1.) 
(Le Ment., iv, 7.) 

{Excuses à Arisie.) 
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On disait aussi i>aravant, adv., pour auparavant : 

Et rciiürégea son faicl plus que paravani. (J. Cuart., Chron.. c. ^1.) — En 
ce temps, ou peu paravanl. (Ouv. de la .Mabcre, iUm -, i, i2.) — Troycs qui 
paravaiu se disoyt Dardane. (Palsorave. Letclairc. de ta langue franç., p. 802.) 
— Cai paravanl les gens vivoyent aux champs. (Id., lYu'd.) — ... Subjuguant toutes 
les nations qui paravanl ne recognoissoyent point les Romains à seigneurs. 
(Aiitot, Hee, J. Cæsar.) — En requérant et priant son ennemy de lui saulver 
la rie, il soubsmcttoit le cceur et le corps à celuy qui paravanl n'avoit que le 
corps en sa puissance. (Id., ibid., Compar. de Sert, avec Eum.) 

P.AREIL. A LA PAREILLE, dans le sens de, par un juste retour : 

Qui connoissûit Othon pouvoit à la pareille 

M’en donner en amie un avis à roreille. iv, 4.) 

— PAREIL, substantiv. .mes pareils, pour signifier ceux qui 
sentent comme moi : 

Sur me» pareils. Néarque, un bel œil est bien fort. (Pot., i, l.) 

L’expression mes pareils a été critiquée à tort par Voltaire. 

Corneille emploie encore cette locution pour dire ceux de mon 
caractère, de ma qualité : 

Mes pareils à doux fuis ne se font pas connaître. (Le ( id, i, 2.) 

PARENTAGE, parenté : • 

Là, j'ai su qu'à seize ans son généreux courage 

S'indigna des emplois de ce faux paremage. (D. Sanche, v, 8.) 

Ce mot est ancien dans la langue, dans le sens de parenté, 
extraction, noblesse : 

Il est moult gentilhomme et je suis ung povre chevalier de bas paremage. . 
(Lancelot du Lac, t. ii, fol. 63, r*, col. 1.) 

Des que tu fuz par ton hault paremage 

Fort jeune d'ans au temple presentee 

Tu cognoissois de vertu le plantage. 

(Jeban Moliket, Les Faicts et dietz, éd. 1531, fol. 2, r*.) 

Maryc toy au gre de ton illustre paremage pour avoir confort et support et tu 
parviendras à bon port. (Id., ibid., éd. 1540, fol. 267, v“.) 

On trouve, dans le Dictionnaire de Cotgrave, jxtrentage (Thane- 
tons , pour désigner une liaison formée par l'habitude d’un com- 
merce déshonnête. 

Parentage, ponr {rarenti, se lit encore chez le poète le plus cor- 
rect et le plus pur du commencement du dix-septième siècle : 

Si nommer en sou paremage 
Une longue suite d'aïeux, 
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Qae la gloire a mis dans les deux, 

Es! repuld grand avantage i 
De qui n’est-il point reconnu 
Que toujours les liens ont tenu 
Les charges les plus honorables, 

Dont le mérite et la raison. 

Quand les destins sont favorables, 

Parent une illustre maison? 

(Ualh , l’oit. , I. IV, Ode à Mgr le duc de Bellegarde.) 

« Ce mot, quoique vieux, disait avec raison Ménage, dans ses 
Observations sur Malherbe, ne laisse pas d’étre beau, et il est 
bien plus poétique que celui de parenté. » 

PARLER. PAni.oNS français, locution proverbiale, pour signi- 
fier parlons intelligiblement, entendons-nous ; 

Parlont» parlons Jrançais. Eufin* pour celle afTaire, 

Nous en remellrons-Dous à l'avis d’une mere? {La Gai. du Pal., iv, 9.} 

— PARLER, lig., avec un nom de choses morales : 

On n’aime point à voir ceux à qui l'on doit tant. 

Tout ce qu'il a Jaii parle au moment qu'il m'approche» 

Et sa seule présence est un secret reproche. ':Y(com., ii, 1.) 

PARMI, avec un nom de chose abstraite pour régime, comme 
au miiieu de, dans : 

Tu croyois que son coeur n'eùt point d'autres atteintes 
Que son esprit entier su consetvoit à moi, 

El parmiset rigueurs n'oublioit point sa foi! ,J.a Gai. du f'u/.,iv,4.) 
l’armt ses hauts projets il manque de prudence, 

■ Puisqu'il traite avec toi de telle confidence. {La .Suif., i, 1.) 

Allons dans le jardin faire deux tours d'allée. 

Afin que cet ennui que j'en pourrai sentir 

Parmi loire entretien trouve a se divertir. [Ibid., v, 8 ) 

On l'enlève, et mon cœur, surpris d'un vain regret. 

Fait à ma perfidie un reproche secret ; 

Il lient pour Angélique, il la suit, le rebellel 

Parmi met trahisons il veut être fidèle. {La PI. Boy-, v, 5.) 

Parmi ce grand amour que j'avois pour Sévère 

J’altenduis un époux du la main de mon père. (Pof., i, 3.) 

.Mais parmi les douceurs qu'ciifin nous recevons, 

Faites-nous savoir, prince, à qui nous vous devons. {Nicom., v, 9.) 
Madame, après sa perte, et parmi ces alarmes. 

N'attendez point de moi do soupirs, ni de larmes, {Sert., v, 4.) 

El parmi la douceur des plus illustres flammes 

l'n peu de dureté sied bien aux grandes ümes. {Sur., v, 3.) 

— De même avec un substantif qui n’est ni un pluriel iiidé- 
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fini, ni un singulier collectif, comme la grammaire l'exige au- 
jourd’hui : 


One de pointes de feu se perdent parmi [air! [Mit., it, 6.) 

Prends-y garde, César, on ton sang répandu 

Bienidt parmi le rien se verra confondu. [Pomp-, iv, 4.) 

Pallas nous a conduits; et Junon de nos létes 

A parmi tant de mera écarté les tempêtes. (to Toi», d'or, t, 8.) 


On trouve de nombreux exemples de ces deux cas, et nous 
les présenterons confondus ensemble, comme appartenant au 
même fait ; 


La parole de Gaïos, parmy la force persuasive qu’elle avoit, estoit terrible et 
pleine d’affections. (Amtot, Vies, Tib. et Gains Grâce., i.) ~ Saint Joseph. Lydia 
et saint Crepin furent parfaitement dévots en leurs boutiques ; sainte Anne, 
sainte Marthe, sainte Monique, Aquila, Priscilta, en leurs ménages ; Cornélius, 
saint Sébastien, saint Maurice, parmi Us armes; Constantin, Héléne, saint Louis 
le bienheureux Amé, saint Ëdouard^ en leurs trénes. (S. Franç. de Sales, Introd. 
à la Vie dévote, i.) — Mais ne meslons rien de triste parmy la resjouissance publi* 
que. (Gomberv., Cythérée, l, 5.) — Parmi U thym et la rosée. (La Font., Fab.) — Parmi 
Us douceurs d’un tranquille silence. (Boil., Le Lutrin.) — D'où lui venoit parmi 
une telle agitation une si grande tranquiülé. (Boss., Panég. de St-^George, ti.) —Qui 
lepourroit croire que ces intelligences sublimes no dédaignent pas de pauvres 
mortels; qu’étant au séjour de la félicité et au centre même du repos, elles veu- 
lent bien se mêler parmi nos continuelles .^(Id., Serm. pour la fête des 

S. Anges gard.) — Quels charmes, quel agrément et quelle douceur trouvent ces 
esprits bienheureux a se mêler parmi nos foiblesses. et à prendre part dans nos 
peines? (Id., ibid.) — Il répondit qu’il feroil ce qu’il pourroii pour tenir ces pro- 
vinces dans les mêmes dispositions; qu'il étoit seulement fêché de ne pouvoir 
absolument s’en répondre, parmi les efforts qu’on faisoit, et qu’on feroit tous les 
jours davantage, pour leur inspirer des sentimens contraires. (Pblliss., Hisi. de 
Louis XIVi 1. 111 .) — Parmi tout cela, il ne se passe point d’apres-dtnée sans tenir 
conseil avec les ministres. {Id., Lett. hist., 2 mai 167(5.) — Vous en verrez qui, 
pleins des sentiments de la plus haute piété, ne respirant que Dieu et sa gloire, 
sages dans leur conduite, et sevéres dans leurs maximes, .sont incapables parmi 
tout cela de recevoir un avertissement. (Bocrdal., Serm. pour le 4* dim. après 
Pâques, i/f — On n’avoit guéres vu d'officier-général plus intrépide : il étoit des 
jours entiers dans la tranchée ou aux batteries. Parmi ces différons taUns, per- 
sonne n’enlendoit mieux que lui la direction cl la conduite de l’artillerie. (Ver* 
TOT, Hist. de Malte, xii.) 

On a dit de même à la fin du siècle dernier ; 

Assieds-toi parmi C herbe fleurie. (A. Cbèn., La Liberté.) 

Et de nos jours : 

C'est parmi ces sucets, chèrement disputés et fort mêlés, que Condé reçut, à 
Agen, des lettres de Paris qui lui apprenaient la situation de l'armée de la Loire 
et celle de la capitale. (Cousin, La Fronde à nordeoux, 1" p.J — 11 pouvait avoir 
dix-huit ans tout au plus, et, parmi su ijrAcc féminine, ou apercevait déjà comme 
un reflet de m.Me beauté qui allait lui venir. {P. Féval, Le Fils du diable,:, 1.1— 
Jean llegnault avait bien de la joie dans le cœur parmi sa tUiresse.[ld.,ibid., Il, 3.) 


« 
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PAROLE. CROiBE QtELyu’üN A SA PAROLE, comme le croire sur 
sa parole : 

Et si l'on pouvoit croire un père à sa parole^ 

Quelque écolier qu'il soit, je dirois qu'aujourd'hui 

Peu de nos gens de cour sont mieux taillés que lui. {Le Ment., n, 1.) 

— PORTER PAROLE A QLELQu’üN, lui donner sa parole : 

Si mon père a présent porte parole au vôtre, 

Après son témoignage en voudrez-vous queiqu’autre? \Le Ment., v,6.^ 

PART, pour/)arf«> ; 

S’il en a dépeuplé les trois paris de la terre. {Olh., ni, 3.) 

En plusenrs pars du royaume do France. (CnisTiNU ou Pizak, Le S.irrt des Jais et 
bonnes meurs du sage roy Chartes f, il, 9.) 

— QUELQUE PART, pour dire quelque partie; la JioivnuE part, 
la moindre partie : 

SonBTei que je tous parle, et vous puisse exprimer 
Quelque part des malheurs où l'on peut m’abimer. 

Quelques informes traits de la secréte rage 

Que déjà dans mon cœnr forme leur sombre image. (AopAon., iv, 5.) 
Irène, il te faudroit les mêmes yeux qn’à moi 

Pour voir la moindre part de ce que je prévois. {Pulch., tv, 2.) 

— PAIRE PART DE, Communiquer, faire part de sa kaiblf.sse : 

Leurs plaintes ont pour vous trop d'art et de tendresse. 

Elles vous Jcroienl part enfin de leur faiblesse. 

Et ce n’est qu’en fuyant qu’on pare de tels coups. (Mer., ii, 7.) 

— FAIRE QUELQUE PART UE, donner quelques détails sur : 

Avant que de partir il faudra sur le tard 

De nos heureux succès lui faire quelque paru {La Veuve, v, 3.) 

— DEMANDER SA PART DE QUELQUE CHOSE, CD demander la com- 
munication : 

V 

Achevez, je vous prie. 

Et soulTrez qu’à ce mol ma curiosité 

Vous demande sa pan de celle nouveauté. [Le Ment., i, 5.) 

— AVOIR PART A, pour signifier être en partie cause de ; 

Non, U n'a point de part au duel d'aujourd’hui. (Suite du Ment., i, 4.) 

— .vvoiii PART EN, être complice de ; 

Je liai point eu de pan en cet enlèvement. {La Veuve, iv. S.) 

— Corneille emploie aussi cette locution pour signifier avoir 
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sa part de, participer à l’avantage de, en parlant de choses mo- 
rales ; 


Que n'ai-je vu le jour quelques lustres plus tard. 

I)isois-je, en set ioiMt peut-ét/e auroit-je part. (Pulch., il, 1.) 

— Dans un sens moral, garder trop de part e.\ : 

Ah ! reine, en votre cœur il garde trop de pan. {La Tais, d’or, v, 1.) 

On a dit d’une manière approchante, garder un peu de part en ; 

Gardei-moi toujours un peu de part en vos bonnes grâces. (Maccb., Leu.. Jxxi, 
éd. L. Paris.) 

— PRENDRE PART EN, comme prendre part à, dans le sens de 
prendre intérêt à ; 

Je viens après mon fils vous rendre une assurance 
De la pan que je prends en votre délivrance. {La Feupe, v, 8.) 

* 

— DE .MA PART, pour ma part : 

C’est par là qu'il devroit soulager ses ennuis, 

Madame, et de ma pan j’y tais ce que je puis. {Pulch., iv, 3.) 

— AVOIR UN BUT A PART, avoir un but particulier ; 

Il U son buta pan, Grimoald. prends-y garde. 

{Penh., iv, 2, l”’ èd. jusqu’en 1654 incl.) 

— Dans le même sens, des règles a part, des règles particu- 
lières : 


Madame, leur honneur a des règles à pan ; 

Où le nétre se perd, le leur est sans hasard. (Mé/., v, 2.) 

— METTRE A PART, dans le sens de laisser de côté, quitter, dé- 
pouiller ; 

Quitte cette grimace, et mets à pan la feinte : 

Tu fais la réservée en ces occasions. 

Hais lu meurs de savoir ce que nous en disions. {La Cal. du Pal., ni, 5.) 

On trouve de même : 

Et pour de Meliane un sain jugement rendre, 

Mets l’inlerest à pan que tu dois y prétendre. 

(ScHELA.nDRE, Tyr et Sid., 2" jouro., i, 1.) 

Tellement que, ayant mis à pan tous les respects que je doy à mon père, je 
m’accorday avec luy faire en sorte que... (Lariv., Le Morf., i, 2.) — Quand je 
meurois à part la sagesse et la connoissance de la vérité, que les hérétiques ne 
croient pas être dans l'Eglise catholique, il y a beaucoup de choses qui me 
retiennent dans son sein avec une grande raison. (Arnauld, Àpol. pour les catho- 
liquu, 11 , 25.) 
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— D’une manière analogue, laisser a part ; 

laiste la feinte A pan. et mettons, je le prie, 

A les trouver biontAt toute notre industrie. (Clii., i, 8.) 

Mais, laUsani ces discours i pari, je vous advise ipie la comédie est toute plaine 
d'amoureuses affections. (Lariv., Le Morf., prol.) — Mais laUions cela i pan, et 
escoute, car je te venx dire chose de très-grande importance. (Id., Le Fidile, i, 2.) 

Et, laii'ont à pan ce que vous dites à mon advanlage, la seule considération 

des bonnes parties dont vous estes pourveu mérité bien qu’on vous recherche. 
(OoucER., Com. des Coméd,, i, 2.) — Monseigneur, si V. A. fait réussir le projet 
d'establir là des vrays prestrcs de l’Oratoire, en lieu de ceux qui y sont, on sau- 
vera do ce costé là 300 dncatons, carfaysant une vie tout à fait commune, il ne 
faudra aucun gage, comme il en faut aux autres, layssani à pan le lustre cl le 
profilt spirituel qu'ilz apporteront. (S. Franç. de Sales, Leu., à Cb. Emmanuel, 
il dec. 16211. .Août', leu. iiiéd., Ictt. 264.) — Si on veut Inisier à pan cette dispute 
fie nom... (.VaNArtn, Àpot. pour tes caihot., ti, 10.) — Mais taissoas à part nos res- 
sentiments et sacriüons-les à notre grand Dieu. (Ross., Rejut. du Cal. de Ferry .) — 
Il ne se fonde jamais que sur l’expérience bien avérée, et laisse à pan tous les 
systèmes qui peuvent n’ètre que d'ingénieuses productions de l’esprit humain, 
désavouées par la nature. (Foatex., Élog. des Acad., Boerhaave.) 

— TELLE ciio.sE A PART, Cil faisaitt abstraction de telle cliose : 

Vous-même, amour à pariy je vous en fais arbitre. {yicom,, i. *2.) 

l’.XUTAGER, séparer en partis opposés. Corneille dit, en par- 
lant des fameux sonnets de Job et d’Uranie ; 

Deux sonnets panayeni la ville. 

Deux sonnets pnnayenl la cour, 

El semblent vouloir à leur tour 
Rallumer la guerre civile. 

— partaoer, avec ri, rég. indir. de personne : 


De me» plus chers désirs ce partisan sincère 
En faveur de l'amant tyrannise le frère. 

Et partage à tous deux le digne empressement 
De mourir comme frère, et vivre comme amant, 

(CEd., tit, 1.) 

Et comme si leur haine, impuissante ou timide. 
N’osoit le faire ensemble inceste et parricide, 
Elle partage d deux un sort si peu commun. 

Afin de me donner deux coupables pour un. 

lliid., tv, 5.) 

Vouloir qu’en ma faveur à ce grade U renonce, 
C'est faire une prière indigne de réponse, 

El de son ^mitié je ne puis t'exiger, 

Sans vous voler un bien qu'il vous doit partager. 

(/’u/cA.. I. 3.) 

Pour faire autant pour lui quel don puis*]e lui faire? 
Lui partugtr mon trône? il seroU tout à lui. 

S'il n'avoii mieux aimé n'eu être que l'appui. 

(Sur., lit, 1.) 

Il lui partagera son propre diadème, 
Et dû toute sa gloire U le fera briller. 

(/mil., I, 19.) 
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— SE PARTAGER A, avec un rég. de personne ; 

Mes denx traités de paix m'ont donné doux princesses. 

Dont l’une aura ma main, si l’autre eut mes tendresses. 

L’une aura ma grandeur comme l'auire eut mes vœui: 

C'est ainsi qu’Attiia se partage à vous deux. m. 4.) 

On trouve de nombreux exemples de jmrtager suivi de à, rég. 
indir. de personne ou de chose, ax’ec diverses nuances de signi- 
fication : 

11 partagea l'empire à ces denx princes, donnant l'Orient à Arcadius, et l’Occi- 
dent à Honorius. (Fléch., Vie de Thiod., iv.) — L’histuire des Humains devoit 
avoir do rapport arec leur vie, qui était partagée aux fonctions dilTérentcs de plu- 
sieurs possessions. |St-Evreu., Ditsert. sur ter Hist. franç .) — Les honnêtes gens 
partagés à divers soins ne s'y abandonnent pas (en Fr.ance), comme font les Espa- 
gnols dans rinutililé de Madrid, où rien ne donne de mouvement que le seul 
amour. (Id., Sur nos Coméd.) — Le culte qu’il ne devoit qu'à Dieu seul, il le par- 
tagea bien-tdt à d'autres. (Mass., .Sert», sur l'inconst. des hommes .] — L'algèbre est si 
proportionnée à l’esprit humain que, sans partager sa capacité à des choses inu- 
tiles pour ce qu'on recherche, elle le conduit infailliblement à son but. (Malebr., 
Hech, de la vérité, iv, 11.) 

On dirait... 

(Jue du ciel contre moi la bonté courroucée 

Me partage à regret la lumière du jour. (H"' Desuoelières, Stances.) 

Cette impossibilité do partager à mes inclinations le peu de temps que j'avais 
de libre renouvela plus vivement le désir que j'avdis depuis longtemps de ne 
faire qn’un ménage avec Thérese. (J. -J. Rouss., Coiijess., viii.) 

PARTI. PRENDRE PARTI , absol., SC décider pour une personne 
ou pour l’autre, pour une chose ou pour l’autre : 

Prenons parti, mon âme. en de telles disgrâces; 

Soyons femme d'Horace ou sœur des Curiaces. (Uor., ni, 1.) 

— üN PARTI FAIT, un parti pris, un complot formé : 

Vous m’honorez de votre estime en an temps où il semble qn’ll y ait un parti 
fait pour ne m'en laisser aucune. (Leti. à St-Èvrem.) 

PARTICIPE PRÉSENT Emploi vieilli du). 

LUI PERÇANT LE FLANC, pour Signifier lorsqu’on lui perça le 
flanc : 


Sa mort est trop certaine et fut trop remarquable... 
n n'avoit que six mois, et. tui perçant le /lune, 

On en fit dégoutter plus de lait que do sang. [Hirael.g i, 1.) 

Lui perçant le flanc est une forme vive, et, dans le génie de 
la langue, bien que Voltaire, avec son ignorance habituelle du 
style du seizième et du dix-septième siècle, ait prétendu y signa- 
it. 8 
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1er un solécisme On trouve de nombreux exemples de en avec le 
participe présent ne se rapportant pas au sujet de la phrase, et 
équivalant à quand, lorsque, pendant que, avec l’indicatif ; ainsi ; 

Le reyardant, quand on le regarde ; 

Car il sembloit U regardant 

Un vrai mulet de président. 

(.Sut. Min., Regr. fan. sur la mort de l ine ligueur | 

En démenant et remuant, pendant qu’il démenait et remuait : 

En démenant et remuant son cheval, l'espée qui desjà pendoit contre les flancs 
du cheval, vuida hors de sa guaine, et cheut sur le sahlon. (Ouv. na La Masche, 
Mim., I, 14.) 

En la haisant, pendant que je la baise ; en rn’étendnnt, pendant 
que je m’étends ; 

Je la prins par le petit doy, 

En In boitant, ami me clame. 

En ni'e<(enifani,clle se pime. (Rond, tiré du Rcc. de poésie intitulé : 
Petit Traité contenant en soi ta fleur de toute joyeuseté.) 

En détournant, lorsqu’on détourne : 

Le lorrcnt qui n'a point de source est tantost asstiché en détournant de son canal 
le cours des eaux. (L’Uospit., But de la guerre et de la paix,) 

En naissant, in nascendo, quand je naquis, (juand il nu(|uit, au 
moment qu’ils naissaient, dans leur naissance, stdon les cas que 
l’on va voir : 

Les peuples sont heureux qnc ce Dieu tout-puissant 

Illumine dés en naissant 

De sa lumière intérieure. (Racan, Psaume x.xxii.) 

Si mon père en naissant m’avoit pu faire don 
De son esprit poétique, ainsi que de son nom. 

Qui l'a rendu vainqueur du Temps et de l'Envie, 

Je pourvois dans mes vers donner l'ctemité 

A Votre Majesté. (Id., Épigr., madrig. à Anne d'Autr.) 

Voilà la prétendue faute tant reprochée à Boileau : « .Si ton 
astre en naissant ne t’a formé poète. » 

Ces derniers mots tirèrent de secrets soupirs du sein d'Amasis et de Calisthcne, 
mais ils les estoullerent en tiaissant, cl... (Gombebv., Cythirre, i, 6.) 

Peul-ètre le destin voulut vous faire nattre 
Pour fléchir un vainqueur, pour captiver on maître. 

Pour adoucir en moi cette âpre dureté 
Des climats où mon sort en naissant m’a jeté. 

(Volt., VOrph. de la Chine, iv, 4,) 
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Eu ôtant le tronc, lorsqu’on ôte le tronc : 


M5 


Il y a de! vices qui ne tiennent à nous que par d'autres, et qui, en ôtant le 
tronc, s emportent comme des branches. (Pasc., Pem., éd. Louandre, c. Î1 ) 


— Corneille emploie aussi le participe présent avec en, dans le 
sens de si avec l’imparfait de l’indicatif : 


poLTEOCTK. Mais dans le ciel déjà la palme est préparée. 
NiABouï. Par une sainte vie il faut la mériter, 
POLVsccTE. Mes crimes en vivant me la pourroient ôter. 

En vivant, c’est-à-dire si je vivais. 


— PARTICIPE PRÉSENT, pour gérondif, entrant, pour en 
entrant, etc. : 


Si j'écoute l'amour, il devient si puissant 
Qu'en dépit de Dorise il se fait innocent : 

Je ne sais lequel croire, et j'aime tant ce doute, 
Que j'ai peur d'en sortir entrant dans cette route 
Mais, si quelque pitié d'une telle infortune 
Peul souffrir aujourd'hui que je vous importune. 
Otant par un hymen l'espoir à mes rivaux, 

Sire, vous taririez la source de nos maux. 

Hélas! tu m'as perdu me rou/anr obliger ! 

Et si je présnmois que mon trop de bonté 
Pût jamais se résoudre à cette lâcheté. 

Qu'un si honteux pardon pût suivre cette offense. 
J'en préviendrois le coup, m'en ôtant la puissam-'ê. 
J'empêche ta ruine, empêchant les caresses. 

Ce torrent grossissoit, rencontrant celle digue. 

Je romprai ce combat, /eii/nant de le permettre. 
Mais que dans mes malheurs jamais je me dispose 
A les vouloir finir, m’unissant à leur cause. 

A remonter au trône où vont tous mes désirs 
En épousant l'auteur de tous mes déplaisirs 1 
Non, non, vous présumez en vain que je m'apprête 
A faite de ma main sa derniere conquête. 

Secourant ta vertu j'assure la conquête, 

El les soins que j'ai pris... mais la reine survient. 
Oui, seigneur, j'ai tout fait sauvant votre personne 
M'en punissent les dieux, si je me le pardonne. 

Tu trouveras la paix quittant la convoitise. 


(C/ii,, I, 1.) 


{Itnd., III, 1.) 
[La Veuve, ut, 1.) 


(La Pt. Roy., ii, 4.) 
(Pomp., v, 4.) 
(D. Sanche. ii, 1.) 

\tbid.) 


(Perth., I, i.) 

{Ibid., v, 2.) 

{CEd., V, 3,j 
l/mit., ni, 32.) 


Cet emploi se rencontre très-souvent chez tous les écrivains 
du dijL-septième siècle, aussi bien que chez Corneille. 


— participe présent accoroé : 


Cent nuages épais se distillants en larmes. 


(C/ir., IV, 2.) 
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A répo(]ue de Corneille la règle de rindéclinabilité du présent, 
aujourd’hui absolue, n’existait pas, ou du moins l'usage con- 
traire prévalait. Ce fut seulement vers 1680 que l'Academie fran- 
çaise se détermina à ne plus le décliner. (V. IIay.xouaud, Journal 
des Savants, mars 1821, p. U9.) Molière, Itoiloau, La Fontaine, 
Racine, offrent, comme notre poète, de nombreux exemples de 
la déclinaison du participe présent. 

Voir dans le Lexique de M. fiénin les exemples de Molière, et 
ceux de Uoileau, Sat. vi, x, xil. 

Voilà ses gardiens 

S’en repaiênanis eux ol leurs chiens. (La Font., Fablei, x, 6.) 

A donipiT les transports, monstres empoisonneurs, 

Comme hydres rcnaisunni sans cesse dans les cœurs. (Id.. xi, 2.) 

C’est ainsi que ma muse, aux bords d'une onde pure, 

Traduisoil en langue des dieux 
Tout ce que disent sous le.s cieux 

Tant d'iHres empruntants la voix de la nature. (Id., xi, épilog.) 

Que présage à mes yeux cette tristesse obscure 

F.l CCS sombres regards errun/# à l'aventure? (Racine, lïritann.^ n, 2.) 

On trouve des exemples semblables, en poésie, jusque dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle : 

Ah t j'aime à voir les gens 

Dans leur vrai caractère à nos yeux se momran/s.(VoLT., Le Dépôt., v,î.) 

— pAiiTiciPE PASSÉ, avec avoir, non accordé, bien que pré- 
cédé de son régime ; 

Là, par un long récit de toutes les misères 

One durant notre enfance ont enduré nos pères. (Cin., i, 3.) 

Voltaire, cette fois, défend Corneille. Après avoir observé que 
durant et enduré , dans le même vers, ne sont qu'une inadver- 
tance, et qu’il était aisé de mettre « pendant notre enfance, » il 
ajoute : 

< Ont enduré, parait une faute aux grammairiens ; ils voudraient : les misères 
qu'ont endurées nos pères. Je ne suis point du tout de leur avis. Il serait ridi- 
cule de dire : les misères qu'ont souffertes nos pères, quoiqu'il faille dire : les 
misères que nos pères ont souffertes. S'il n'est pas permis à un poète de se 
servir en ce cas du participe absolu, il faut renoncer à faire des vers. . 

Lepan est d’un avis contraire, et déclare qu’ « il est important 
de combattre des opinions subversives des règles sans lesquelles 
la l^gue serait livrée à l'arbitraire. » La licence que réclame 
Voltaire nous paraîtrait fort admissible ; mais la grammaire, qui 
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exerce sa tyrannie sur les vers comme sur la prose, a prononcé 
impérieusement contre lui. 

Le non-accord du participe passé féminin conjugué avec avoir 
SC rencontre assez rarement chez les poètes relativement cor- 
rects des (juinzièine et seizième siècles, parce (|ue, tlans la ver- 
sification imparfaite du temps, on ne se faisait pas scrupule de 
compter pour une syllabe l’e muet placé après une voyelle, 
comme dans ces exemples : 

Si forte suis, que ies plus vertueux 

Voyant ma force, en ung commua proverbe 

Nommée m’ont cité Hère et superbe. (J. Mabot, Le \o\fuge de Gène%,\ 

De môme avec un participe passé accompagné de l’auxiliaire 
être : 


Munie suis (l'.AIpes, roez et monlai(fues, 

Oùroys cl ducs oui planté leurs enseignes. [J.MAHOT./.erojiaÿerfeOVnes.) 

Cet e muet final après une voyelle, et suivie d’une consonne, 
comptait également dans un substantif ou dans un adjectif : 

El bassement sans s'esluiguer voloit, 

Pour mieux choisir la jiruye qu'il vouloit. (Cl. Habot, Uéiam. d'Ov., ii.^ 
Jamais de rien n’auray frayeur ne crainte. 

Comme asseuro j]ue la pensée sainte 
De l'Eternel gouverne en équité 

Ce nioudc limite. (Ross., Od., Od. rctranch., Bibl.elz., t. ti, p. 39!>.) 
El n’oiil peur de voir terminée 

Leur vie sinon en tels lieux. (Id.. ibid., p. 402.) 

Mais loy, qui hautain dépriso 

üne empruntée faveur. (Id., ibid., p. 458.) 

yuel(jues-uns de ces vieux auteurs paraissent négliger com- 
plètement, et dans toutes sortes de cas, l’accord du participe 
passé conjugué avec avoir. Nous ne nous arrêtons pas sur ce 
fait, parce qu’il n’a aucun rapport avec l’exemple de Corneille. 

PAR'flE. F.MRF, IIIF.N SA l'ARTiE, comiiic tenir bien sa partie, se 
bie)i acquitter de ce qu’il convient de faire : 
si tu l’aimes, du moins, étant bien avertie, 

Prends bien garde à ton fait, et fait bien ta partie. 'Le Stent-, iv. 9.) 

— PARTIE, avec le pluriel, dans le sens de qualité • 

Je m'étonne comment tant de belles parties 
En cet illustre amant sont si mal assorties. 

Qu'il a si mauvais cecur avec de si bons yeux. {La Sait ., iv, 5.) 
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l^a dernière édition du Dictionnaire de l’Académie s'exprime 
ainsi sur cette acception : « Partie se dit aussi des bonnes qua- 
lités naturelles ou acquises. Il vieillit en ce sens. » 

Il serait à souhaiter que de bons écrivains le rajeunissent. Vol- 
taire en a parfaitement fait sentir rexcelleiice ; 

€ Le mot punie, dit-il, se trouve encore dans les comédies de Corneille pour 
eeprii. Cet homme a dex partiex. C’est ce que les Anglais appellent parix. Ce terme 
était excellent; car c'est le propre de l'honinie de n'avoir que des parties; on a 
une sorte d'esprit, une sorte de talent; mais on ne les a pas tous. Le mot expni 
est trop vague; et quand on vous dit, cet homme a de Cexprit, vous avez raison 
de demander duquel. (/.cH. d l'abbé d'Otivel,20 août 1761.) 

Quelques exemples achèveront de faire voir combien cet em- 
ploi f'tait heureux, et peut l'être encore entre les mains d’habiles 
maîtres : 

Quoiqu'il eût la civilité, l’extérieur et d'autres partiel propres à cet effet, il n’en 
eut jamais ce je ne sais quoi qui est encore en celte matière plus requis qu'en 
toute antre. (Bstz, JUém., i.) — Parmi donc de tels défauts, il ne seroil pas juste 
de lui nier des parties. (St-Siuom, Wém., I. ni, c. 30.) — Une personne do ce ca- 
ractère fut fort sensible à un choix qui lui ouvrolt une carriéie si fort à son gré, 
mais elle eut le bon esprit de sentir qu'on ne venoil à elle que faute de ne pou 
voir trouver un autre sujet qui rassemblât en soi tant de panitt si manifestement 
convenables à la place qu'on lui offroit. (Id., ibid., c. 117.) — Tu as clé sans doute 
nn orateur célèbre. Tu avois de grandes paniex; mais souvent tu l'es écarté 
du point en quoi consiste la perfeclion. (Fkii., Dial, dex morix, I, 30.) — On 
ne peut rien attendre que de fort 'achevé d'une élude si consommée, d'un juge- 
ment si exact, d’un esprit si éclairé et d'une piété si solide. Et plût à Dieu que 
sa providence disposât les choses de telle sorte, que tant de grandes paniex fus- 
sent employées encore plus utilement pour le bien général de toute l'Eglise. 
(ABNAtrt.D, OEuv., t. I, p. 694.) — Addison n’était pas fait pour les grands ou- 
vrages, et n’avait pas les hautes paniex du génie littéraire. (Villeh., Tabl. de ta 
liuér. au dix-huit, siècle.) — Le car.iclére incomplet de ce jeune homme, qui ne 
régna que onze mois et qui avait quelques paniex royales, est fort bien rendu, ou 
du moins très-vraisemblablement, par l'historien. (.Ste-Beuve, Caux.,1 févr.1853.) 

PARTIR, suivi de de, dans le sens d'être lancé ; 

A peine du palais il sorioit dans la rue. 

Qu’une flèche a parti d'une main inconnue. t.Vur., v, 5.) 

— PARTIR DE, aufig., dans le sens de sortir de, d’être produit, 
d’être commis par : 

Périsse mon amour, périsse mon espoir 

Pluiét que de ma main pane un crime si noir. (Cimiu, tu, 3.) 

— PARTIR DE, tig., avoir telle chose pour principe, pour cause ; 

Et lors d'un sacré nœud l'inviolable étreinte 

Tirera notre appui d'où parioù notre crainte. {La Toit, d'or, i, 3.) 
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El loin 11* bon accueil que j’en puis recevoir, 

Tout ce que j’en obtiens ne pan que ilu devoir. (-''“r., n. l.) 

Kl c'est de là que pan cette secrète haine 

Ouc le temps ne rendra que plus forte et plus pleine. {Ibid., v, i.) 

— p.utTiti DE, fig., l'tre produit par, en parlant de composi- 
tions littéraires : 

Pour peu de souvenir qu’on ait de JilèUtet il sera fort aisé de ju^er, apres U 
lecture de ce poerae, que peut-être jamais deux pièces ne partirent d’une même 
main plus düTerontes et d'invention et de style. préf.) , 

l’ARTISAN, fig., dans le sens d’appui, de protection ; 

L’éclat de nies hauts faits fut mon seul panitan. {Le Cid., i, 6.) 

Ilette expression se retrouve avec la môme sicfnification dans 
les £xcuseaà Arhte. 

PAS, subst. F.uitE DE FAUX PAS, fig., avec un nom de chose 
pour sujet . 

La plus haute vertu peut Jaire de jaux pas. (A'ur., ni, 3.) 

— METTRE UNE CHOSE AU RANC. DES PAS PERDUS, poUP signifier 
n’en tenir aueun compte : 

CLOMS. Vous prodiguez eu vain vos foibles artiUces, 

Je n'ai reçu de lui ni devoirs, ni services. 

■ÉLITE. C’est bien quelque raison, mais ceux qu’il m’a rendus. 

Il ne les faut pas mettre ou rang des pas perdus. {Mél., v. 6.) 

PAS, nég., exjilétil': 

Tu juges mes desseins .mires qu’ils ne sont pas. {dit., iT, 6.) 

Rien de plus fréquent au seizième et au dix-septième siècle 
que cet emploi explétif de pas, point, qui serait condamné au- 
jourd’hui : 

Lettre mal faite et mal escrite, 

Vole de par cest escrivant 
Vers la plus noble Marguerite 

Qui soit point an monde vivant. _ 

(Cl. Marot, Êpist. champ. iFAltigny aux dames d'Alençon, 1591.) 

Vous verrez ordinairement les )>lus grands usuriers qui soient poiiu faire les 
plus belles et triomphantes chapelles que l’on scauroit voir. iMarg. d’Aegool., 
Heptam., LV nouv.)--Aoprês de la ville d’Authun, y avoit une fort belle femme, 
grande, blanche cl d’autant belle façon de visaige que j’en aye point veu. (Id,, 
ibid., Lxi* nouv.) — Le duc... fut tant content de luy, qu’il luy flt meilleure chère 
qu’il n’avoil point encore faicte. (Id., ibid., Lxx* nouv.) — J’ordunneray que vous 
serés doresnavant mieux assisté que vous n’aves pas esté pour lo passé. ( Leu. 
miss, de Henri IV, t. iv, p. 48t), à M. de Brèves, 23 mai 1596.) — Vous aviez lors 
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cl sur le coup une belle occasion de vous faire eslirc roy. et y fussiez mieux 
parvenu que ne ferez pas à présent, que vous briguez de l'estre.fbo Satire Ménip., 
Harangue de d'Aubray.) — Il arrive souvent que, en battant les blés et pressant 
les raisins, on trouve plus de bien que les moissons et vendanges n en promet- 
toient pas. (S. Franç. db Sales, Lat.^ à M®* de Chantal. — Piqué contre Alaric 
plus qu’il n’est pas croyable. (O’Unpic. l'Astrée, i. 3.', — 11 estoit grauü plus que l’or- 
dinaire de son âge, il avoit la taille belle, le visage des plus agréables pour un 
teint clair-brun, au reste le discours bon. et la favon plus relevée que sa condi- 
tion peut-être ne requeroit pot. (Id.« id'id., ii. 1.) — Je me doutois bien que vous 
lisiez autrement que ce n'estoit pas escht. (Id.,i7ud., ii, 5.) — Fort beureusement 
le roi acheva les affaires de tout le Poitou, et trouva plus d’alTection et d'obéis- 
sance parmi tous les sujets de celle province que te duc de Biron ne pensoit 
pas. (PisRRB Mathieu.) — Il se mit à faire le plus grand armement qu'il eut point 
fait de sa vie. (Mézbr., Aàr. de i’IUsi. de Fr.^ an 155î.) — La négociation de la 
reine mère avec le roy de Navarre dans la ville de Nerac dura plus long'temps 
qu’elle n’avoil pas cru, (Id., ibUl., an 1579.) — Retournons donc sur nos pas, et 
considérons avec plus de réflexion rue nous n’avons pas fait tous les organes 
dont Dieu Htiibellit le corps de rhomme. (DcgubT) L'Ourr. <tes aix jours. vP jour.) 
~ Tout le discours était une sublime théologie do cette sorte, et partout égale- 
ment consolant pour des rois dan.s un si grand malheur, sans neanmoins jamais 
leur tracer pas la moindre idée de leur chute. (Le Dieu, Journ.. sept. 17(Ki.) 

PASSAüE, lig., dans le sens de moyen qui taeilite ; 

Leur rage, pour r.iballrc, attaque mon soutien. 

Et par votre trépas clierclie un panage au mien. (Homp., iv, .’i.) 

PASSEDUOIT, licence, irri'gularité : 

L’unité de lieu est assez exactement gardée en cette comédie, avec ce pa..iitroù 
toutefois dont j'ai déjà parlé, que tout ce que dit Daplitiis à sa porte, ou en U 
rue, seroit mieux dit dans sa chambre, où les scènes qui se font sans elle et sans 
Amarante ne peuvent se placer. (L'jum. de la .Suit’.) 

PASSER, V. II., avec l'auxiliaire être pour avoir .■ 

Par là tous les saints sont pa.tiét. ,lmii., i. 13.) 

L’emploi de l’auxiliaire être ou avoir, avec le verbe passer, 
n'était point encoi’e fixé du temps de Corneille. 

— PASSER A, suivi d’un infinitif, comme venir à: 

Si dans les moindres dons tu passes 
A considérer leur auteur, 

Verras-tu rien de vil, rien de foiblc en scs grâces 
• Rien de contemptible à ton cœur? [Imii , ii, 10.) 

— PASSER A, PASSER jusqu’a, suivi d’un nom de chose, être 
porté jusqu’à : 

C’est par là que vos yeux la trouvent adorable, 

El que vous faites naître un amour véritable. 

Qui l’attachant à vous excite des fureurs 

Vue vous voyez passer aux dernières liorrcurs. tA«., v, 1.) 
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Ab ! que tu coDuois mal jusqu'à quelle manie 

D'qd amour déréglé pane la tyrannie I {La Toit, d'or^ v, 2. 

Cette haine de M. le cardinal de Richelieu avoii pané jusqu'au point de.. 
(Retz, Jfém., i.) — Dont la pauvreté uo passe toutefois pas jusqu'à la mendicité 
publique. (Id., — Les évôques de Consianlinople ayant transporté à leur 

siège l’autorité de ceux de Cesarée, d'Ephèse. d’HeracIée, et l’ayant éleve au- 
dessus de ceux d’Alexandrie et d’Aniiuclie, ils se brouillèrent .si fort a^cc celui 
de Rome, que cette discorde a enfin passé )u«qu’é une entière séparation. (Mézbr., 
ffùl. de Fr. av. Clov.y )v, 13.) — Les excès et les débauches firent pasnr facile- 
ment le mauvais naturel de Childéric jitsques à la dernière cruauté. (Id., Aàr. de 
CBiat. de Fr. y an 673.) 

— Et suivi d’un nom de personne, s’étendre jusqu’à ; 

Oa plutôt dus Romains tel est le dur caprice 
A suivre obstinément une aveugle inju.stice, 

Qui, rejetant d’un roi le nom plus que les lois. 

Accepte un empereur plus pui.ssant que cent rois. 

C'est ce nom seul qui donne à leurs farouches haines 
Cette invinciblo horreur qui passe jusqu'aux reines, 

Jusques à leurs époux. [Tiie et Ber. y iii.ô 

— PASSER DANS, SG laisstT eulraîncr à, dans. Ce sens se r»*it- 
contre dans une phrase un peu particulière de Pompée : 

Quoi! de la même main et de la même épée. 

Dont il vient d’immoler le malheureux Pompée, 

Septime, par César indignement chassé, 

Dans un tel désespoir à ses yeux a passé i (Act. tv. sc. 1 

Et dans une autre, positivement mauvaise, de \’ Imitation : 

Tiens la balance droite ù chaque événement, 

Tiensda ferme à tel point que jamais tu ne passes 

Jusques dans la foiblessc, ou dans l'emportement. (Liv. iii, ch. -2ô. 

— PASsEii TROP AVANT, fig., aller trop loin : 

Vraiment, en voulant rire. 

Vous passez trop avant; brisons la, s'il vous plaît. ( Mél.. tv*, 3. 

— PASSER EN, se changer en, se convertir en : 

Je vois tous mes soupçons passer en certitudes, 

£t ne puis plus douter de tes ingratitudes. {/.'IKui. corn., v, 3.) 

Hais voyant son pouvoir, de vos succès jaloux, 

Passer en tyrannie et s armer contre vous. /’omp , lit, 3.) 

Je lis dans sa pâleur une secrète rage, 

El son étonnement va passer en fureur. [Méd., v, 4.) 

I.a crainte passe en tristesse quand elle est destituée d'espérance, et l’espé- 
rance se change en désespoir quand elle est séparée de ta crainte. ^Senault, 
Tratié de Cusage des passions, 2* p.. G* tr., l*' disc.^ — Les évéques et les abbez 
de deçà les monts, nonobstant les UelTeiises des conciles, portoient le.s armes et 
alloient à U guerre, coutume qui passa en loy et on obligation. (Mésbr., Aér. de 
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l’Hiti. de Fr„ Hagaes Capet.) — Si les religieux embrassent un estât d'abnéga- 
tion et de renoncement à eux-mesmcs par un choix volontaire, ce devoir passe 
en obligation pour les personnes du siècle. (Cuhmin., 9» Serm. sur la profeat. retig., 
11.) — On void aux âmes de ces deux personnages une si parfaicte liabitude à 
la vertu, qu'elle leur est passée en complexion. (Moût., Eaa., il, 11.) — Vous 
voyez par là que le mal esi passé en nature, el qu'elles ne s'en aperçoivent pas. 
(M“ ns Maintbn., Leu. eut- fdduc., à M" Fontaine, 20 sept. 16!U.) — D’où vient 
cette inclination naturelle, si contraire à notre première institution, sinon de la 
contagion du premier péché, par laquelle la source des hommes étant infectée, la 
corruption nous est paeaée en nature? (Boss., 1°' aerm. pour la Fenl., i.) 

On a (lit de même au dix-hiiitièine siècle : 

Toute imputation passe en preuve invincible. Rouss., Roass. juge de Jean- 
Jucq., 3* dial.) 

— PASSE POUR (un infinitif], comme on dit pasie de, dans le 
sens de soit, je l’accorde. J’y consens : 

Quoi! souffrir un moment l'entretien de Florame, 

Vous le nommez bieiitét une secrète flamme? 

Cotte jalouse humeur, dont vous suivez la loi. 

Vous (ait en mes secrets pins savante que moi. 

Mais passe pour le croire, il falloii que mon père 

De votre cunfldeuce apprit cette cliimère. (ta A'uir., ni, 11.) 

— PASSER PAR LA RIGUEUR DES LOIS, act., COmmC On dit /AMSCr 
par les armes : 

Je dois vous avertir en serviteur fidèle 

Qu'en sa faveur déjà la ville se rebelle. 

Et ne peut voir paaarr par ta rigueur des loia 

Sa dernière espérance et le sang de ses rois. [Fol., tii, 5.) 

— FAIRE PASSER PAR LE FEU, incendier : 

Vous at'i >2 désolé les p.iys (ralentour, 

Rasé quinze châteaux, aplani deux montagnes, 

Fait passer par le Jeu villes, bourgs el campagnes. {UlUus. com., ii, 4.) 

— FAIRE PASSER, fig., faire, laisser parvenir ; 

L'antiquité n'a rien faii paaaer jusqu'à nous qui soit si généralement connu 
que le voyage des Argonautes. lArg. de ta Toia. d'or.) 

— PASSER POUR, act., regarder comme : 

Nous ne sommes qu’un sang; et ce sang, dans mon cœur, 

A peine a le paaaer pour calomniateur. (JVicom., tu, 8.) 

Le cardinal prit ce temps-là pour le faire revenir, et fit tant valoir cette action, 
<ine le roi paaaa son duei pour une rencontre. (Retz, DIém., 1(>41,) — La vérité 
d'un seul soupçon de nulle importance luy faisoit passer le mensonge de cin- 
quante en matière d’extraordinaire conséquence pour des vérités infaillibles. 
(Richel , Hclal. de ce que Jil le card. Je Richet., etc.) 
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— PASSER TEL AGE, avoÎT plus qu6 tel âge : 

Elle paMoil alors cinquante ans. (Pu/cA., an lect.) 

— SE PASSER A, se contenter de : 

Il s'esi fallu passer à cette bagatelle, 

Alors que le temps presse, on n'a pas à clioisir. (Le Meui., i, 5.) 

Devenez un peu complaisante 

Et daignez vous passer à trente. {Pois, div.. Bagatelle.) 

ie me passeray aux plus petiLs despens qu'il me sera pos.sible. (H. F.stiexne, 
Tr prép. à tApot. pour Hérod., c. 6.) — Il faut bien se passer à ce que l'on a. 
(SoaaL, Francion, v.) 

PASSION, au plur., pour amour : 

Elle remarque en lui tant de peKections, 

Que les moins éclairés verroient ses passions. UH., ii, 1.) 

En faveur d'un ami je Halle sa maîtresse. 

Vois si tu le connais, et si, parlant pour lui. 

J’ai su m'accommoder aux passions d'autrui. fliid., il, 4.) 

Longtemps à mon sujet tes passions contraintes 

Ont souffert et caché leurs plus vives atteintes. (La Veuve, iv, 4.) 

Je ne vous tiendrai plus mes passions secrétes. \Pomp-, iv, 3.) 

« On ne dit point passions au pluriel pour signifier monusnour, » 
observe Voltaire. 

Ou ne le dit plus, mais on l'a dit : 

Je n’agrandirai point, riebe d'inventions. 

Vos beautés, vos dédains, ma foi, mes passions. (DnsPÉa. , Soanei àDiosu.) 
Je commancay à lui remonsircr combien grande esloit l'amitié que je luy por- 
tais, et comme à son grant honneur elle pouvoit soulager mes passions, et tant 
de longs travaux que je souffrois à son occasion, (Lahiv,, Les Ècol., v, 10,] — 
Trouve ce moyen d'alleger ses passions, il esloit presi de se desesperer, (Tonaif., 
Les Coniens, tu, 9.) 

Madame, hélas! vostre excellence 
Et vos rares perfections 

Sont cause de mes passions. (Gooabd, Les Desÿnises, tu, 9.) 

Ainsi fut sourde au reconfort, 

Quand elle eut trouvé dans le port 
La perle qu'elle avolt songée. 

Celle de qui les passions 
Firent voir à la mer Egée 

Le premier nid des alcyons. (Halb., Stances, 1609.) 

Lors que devant vous je soupire, 

Qu'esl-il donc besoin de vous dire 
De combien de soins ennuyeux 

Mus passions sont traversées? (Racan, Ode.) 

Mes faveurs ont toujours irrité ses mépris. 

Toutes mes passions n'ont fait que lui déplaire. 

(Tbistan l'Hebm., Maritsmiu, it, 6,} 


Digitized by Google 


434 


PATIENCE. — PEINDRE. 


On le trouve employé dans ce sens, meme en prose : 

Lucio. bien joyeux de ccUe commodité de poavoir m.'ioifesler ses pasMions a sa 
dame, commença sa harangue ainsi que s’ensuit. (Dkspkrikbs, !Sunv., exx, édit 
La M.) — Ce prince, insensé d'amour et de jalousie, s'entretenoit en scs pafiiofi.» 
par ces vaines et ridicules pensées. (rioiiBKnv., Cythérée, 1'* p., I. 5.) — Son bu- 
maur étoit de témoigner toujours des puixions extravagantes. (Sorel, francion. v.i 
~EUe me donna tant de preuves de son gentil esprit, que je repris mes premières 
ptusiotis. (Id., ikid.) 

Et de mOine pour parler d’un sentiment passionné autre que 
l'amour : 

Cest icy véritablement que le liaxard vient au secours de mon dessein, et que, 
la nature m’ayant refusé les moyens de vous agréer par mes ouvrages, je liens a 
tout le moins de la fortune et la matière et l’esperance de pouvoir le faire par 
ceux d’aulruy. Ouy, monseigneur, elle n'a pu souUrir, ù la lin, que les pa$itiont 
que j'ay de vous plaire fussent p!us long-temps ionliles. tMxn;r.T,.£pûr à Richet., 
en tête des Nouv. (Jtuvr. de Ti*eoph.) 

PATIENCE, avec le pluriel : 

C'est ainsi qu'on déguise un violent dépit, 

C'est ainsi qu'une feinte au dehors l'assoupit, 

Et qu’on croit amuser de fausses paliencrt 

Ceux dont en Time on craint les justes déOances. {8odo<j., iv, ii.) 

PAYER DE, employé d’une manière très-particulière pour si- 
gnifier égaler en ; 

Je lo disois dès lors, sans celte qualité 

Vous n’eussiez pu jamais le payer de honte. (Suùt Uu Ment., il, 4.) 

— PAYEH LE DilOIT DE LA >ATUIIE, mourir : 

Avant que de payer le droit de la nature 

Son âme, s’élevant au-delà de ses yeux, 

Avoit au Créateur uni la créature. 

Et marchant sur la terre elle étoit dans les cieux. 

(Inscript. mttee sous des estamp., £pil. sur la mort de «iamois. Hanquel.j 

PÉCHÉ. METTRE UNE CHOSE AU RANG DES VIEUX PÊCHÉS, l’oU- 

blier complètement ;• 

On a beau nous aimer, des pleurs sont tdt séchés, 

Et les morts soudain mis au ramj des vieux péchés. ‘/.a Veuve, iv, 40 

PEINDRE, (ig. PEINDRE EN, peindre, représenter comme : 

Loin d'en baisser les yeux, l’orgueilleuse en fait gloire. 

Elle nous l'ose peindre en illustre victoire. (/*u/cA., m. 4 .) 

— PEINDRE DE, fig. : 

Quitte, pour te forcer à deux ou trois soupirs. 

Et peindre alors ton JronI d*un peu de déplaisir. [Penh,, iii, 3.) 

Ce vers, qui appartient à une pièce dont la destinée lut si 
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malheureuse, ne déparerait aucun des chefs-d’œuvre de Cor- 
neille. 

PEINE, dans un sens énergique qu’il n’a plus guère aujour- 
d’hui ; 


Je verrai mon amant» mon plus unique bien» 

Mourir pour son pays» ou détruire le mien» 

Et cet objet d'amour devenir pour ma peine 

Digne de mes soupirs, ou digne de ma haine. {Hor,, i» 2.) 

— KAIRE DE LA PEINE A QUELQU’UN, lui SUSCitcr des diflicultés, 
des embarras : 

On m'a dit qu’il y a un certain M. Nicolas, qui est procureur du roi de la com- 
mission, qui fait tout. Il vaudroit mieux lui donner double taxe et qu'il ne nom 
fil point de peine, [tell, a lacq. Goujon ) 


— PEINE, difficulté, dans un autre sens; telle chose me fait 
PEINE A comprendre, pour signifier j’ai peine à la comprendre : 

Ta libéralité me fait peine à comprendre. 

Tu parles de donner» quand tu ne fais que rendre. (Hérae/., i, 2.) 

— FAIRE PEINE A, encore avec un nom de chose pour sujet, 
permettre difficilement de : 

Mais dessus ce vieillard plus je porte les yeux, 

Plus je crois l'avoir vu jadis en d'autres lieux. 

Ses rides me font peine d le bien reconnoltre. [OEd., iii, 4.) 

— COURIR A SA PEINE, comme on dit courir à son malheur, courir 
à sa perte : 

Qui se venge à demi court lui-mimo à sa peine. (Bodoÿ., v, 1.) 

— A PEINE, avec peine, péniblement : 

La victoire entre eux deux n’étoit pas incertaine,' 

L'Albain percé de coups ne se tralnoit qu’à peine. 

Et comme une victime aux marches de l'autel 

Il sembloit présenter sa gorge au coup mortel. (Hor., iv, 3.) 

— NOUS SERONS A PEINE A, nous auFons peine à nous trou- 
ver à : 


Ma sœur, l'heure s'avance, et nous serons à peine. 

Si nous ne retournons, au lever de la reine. (Clit., i, 9.) 

— A grand’peine, employé d’une manière elliptique : 

Hélas I qn'avez-voos fait de cette amour parfaite 
Que vous me souhaitiez et que je vous souhaite? 

S’il vous en reste encor, n'étes-vous point jaloux 

Qu'à qrand'peine chrétien j'en montre plus que vous? (Pol., ii, 6.) 
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PEINTURE. 


— F..N PEINE DE, SOUS peine (le : 

Le péril en est grand, couron>-y toateafois, 

Une prison si belle est Irop digne d'envie; 

Pnissé-je vons devoir plus que je ne vous dois. 

En peine d'y languir le reste de ma viel {l'ois. div„ Madrig.) 

On (lisait alors plus souvent à peine de^ mais il était encon^ 
Iniquent de remplacer à par en dans beaucoup de locutions. 

On trouve de môme, longtemps apri's Corneille : 

£n peine de mourir. (J. Haiiot, p. 108. Cité par Sainte-Palaye.i 

Pour dire sous peine de la vie. 

PEINTURE. EN PEINTURE, cn apparence, sans réalité; locution 
adverbiale du genre familier, (jue Corneille a employée plusieurs 
fois dans ses tragédies : 

Puisque le roi veut bien n'élrc roi qu'en peinture, 

One lui doit importer qui donne ici la loi, 

Et qui régne pour lui, des Romains, ou de moi? (.Vicom., v, 6.1 

Général en idée, et monarque en peinlure. (Agit., iii, 1. 

On a dit de môme, mais dans la comédie : 

Un duel met les gens en mauvaise posture; 

Et notre roi n'est pas un monarque en peinlure. (Mut., Let File/i., i, lO.i 

— Corneille a employé aussi la locution en peinture dans une 
de ses comédies ; 

Mais mon esprit s'égare, et quoiqu'il se figure, 

Faut-il que je me rende à des pleurs en peinlure. 

Et qu'Alidor, de nuit plus faible que de jour, 

Redonne à la pitié ce qu'il Ale à l’amour? (La Pt. Roy., v, I. 

Cette expression, aujourd’hui d’un emploi rare, était autrefois 
d’un usage étendu : 

Ne raillons point ici de la magistrature, 

Vois-tu? Je ne veux point être un juge en peinlure. 

(Racine. Let Plaid., ii, 13.) 

Afin d'adoucir mon tourment 

Je baise ton portrait. Iris, à tout moment, 

Ma peine est un peu moins dore ; 

Mais, pour no te déguiser rien. 

C’est peu qu'un remide en peinlure 

Pour un mal si grand que le mien. iMaocu., Pois., i, tl.) 

... Substituent à la forte nourriture dont une éme qui sort du siècle a besoin, 
des spéculations stériles cl des viandes en peinture, qui la trompent on temps, 
mais qui ne loi laissent qu'une vaine endure, un dégoât de la piété, et... 
(Ducübt, /.«». mor., édit. 1708, p. 16.) — D'Aiibigné, revenu en Gascogne de sa 
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longue pérégrination, le roy de Navarre lui donna, pour toute gratifleation son 
portrait, an bas duquel il écrivit ce quatrain : ' 

Ce prince est d'étrange nature ; 

Je ne sais qui diable Ta fait, 

U récompense en peinture 

Ceui qui le urveut en effet. (Agb. d'Adbig., Mém., an. 1577.) 

Le double sens de ces vers est facile à saisir. 

PELADE, s. f. GAGNER LA PEL.ADE, dit, par un jeu de mots, 
pour signifier devenir pelée, râpée, en parlant d’une robe : 

Pressé de créanciers avides. 

Mes coffres sont lellement vides 
Qu’étant an bout de mon latin. 

Ma robe a gagné la pelade. 

Et ma bourse, encor plus malade. 

Se voit bien proche de sa fin. (Poés.div., Mascar. des enfants gâtés.) 

PENCHANT, subst., fig., cours, direction : 

Seigneur, dans le pencham que prennent les affaires, 

Les grands discours ici ne sont pas nécessaires. (Au., i, i.) 

— PENCHANT, inclination, penchant vers, inclination pour ; 

Et si vers toi Pompée a le moindre penehani, 

Le ciel vient de briser sa nouvelle alliance, 

El la triste Emilie est morte en accouchant. (Sert,, v, 2.) 

— DANS LE PENCHANT DE l’age, commc sur te penctiant de tâge : 

Le second, je l'avoue, avoit un grand courage. 

Bien qu’il parût déjà dam le penchant de l’Oge. {CEd„ iv, 4.) 

— PENCHANT, adj., qui décline, ace penchant : 

Rendez-vous comme lui digne de ce dépôt. 

Que son dge penchant vous remettra bientôt. (Pulch,, v, d.j 

ün a dit d’une manière analogue, avec un nom de personne ; 

Quand nous nous voyons penchants sur le retour do notre âge. (Boss., Panég. 
de S. Bernard, i. ) 

— ÉTAT PENCHANT, État qui est sur le penchant de sa ruine : 

O mon nis ! 6 ma joie I ô l’honneur do nos jours! 

Oh ! d’un État penchant l’inespéré secours! (Wor., iv, 9 ) 

— .MÉRITE PENCHANT, mérite qui décline ; 

Allez, seigneur, allez où tant d'orgueil aspire, 

Honorie a pour dot la moitié de l’empire. 

D'un méri'M penchant c’est un ferme soutien, 

El cet heureux éclat efface tout le mien. (in., m, 2.) 
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PENCHER, fig., avec un nom de chose pour sujet, faire 
pencher : 

N'as-tu point trop fait voir quelle inégalité 
Entre ces deux amants me penche d’un cdlé? 

Je veux, si je le puis, les éviter tous deux, 

Sinon en ce combat Hodriguc a tous mes vœux. 

Non qu une folle ardeur de son coté me penche, 

Hai.s, s'il étoit vaincu, je serols à don Sanche. 

En vain donc je me flatte, et ce que j’aime à croire 
N'est qu’une illusion que me fait votre gloire. 

Mon cœur vous en dédit, un secret mouvement 
Oui le penche vers vous malgré moi vous dément. 

C’est dans un sens analogue «ju’on a dit ; 

Dieu répand dans l'Ame quelque amour qui la penche vers la chose commandée. 
(I’asc.. Leu. prov; iv.) — Il n'a pas de penchant propre pour aucune chose; 
mais il se laisse pencher de quelque cdlé que l'on veut. (Fis., Intlruci., tarit, etc.) 

— PENCHF.n LA BALANCE, fig., faire pencher la balance : 

Il est peu de Romains qui pencheni la balance 

Vers l’eitréme hauteur ou l'exlréme indulgence. (Tïi« ei Btr., iv, I.) 

— PENCHER LA MAIN VERS, SC laisser aller à donner la main à, 
dans le sens d’épouser : 

Et n'ai point dù prévoir, ni que vers un Romain 
Une reine jamais daignAt pencher sa main. 

Ni qu'un héros dont l'Ame a paru si romaine 

Démentit ce grand nom par l’hymen d'une reine. {Sert., v, 1.) 

— PENCHER, neut., en parlant d’un suffrage, se prononcer ; 

Songez que dans ma main j'ai le pouvoir suprême, 

Qu'entre Otbon et Pison mon suffrage incertain, 

Suivant qu’il penchera, va faire un souverain. (OlA., ii, S.) 

— PENCHÉ, part. ÊTRE PENCHÉ A, Comme pencher vers : 

Et la tentation de tant d'argent touché 

M'achève de pousser où j'iiois trop penché. {Suite du Ment., tu, 3.) 

PENDU SLR, suspendu sur : 

El les glaives qu'il tient pendus 
Sur les plus fortunés coupables 
Sont d'autant plus inévitables. 

Que leurs coups sont moins attendus. (PoL, iv,3.) 

PÉNÉTRER LES ciEux, en parlant d’une prière : 

A ce coup ma prière a pénétré tes deux; 

Je pense en le voyant qne je mourrai de joie. (Le Menl., IT, 4.) 


(U Cid, 1, 1.) 


(fUd., T, 5.) 


(D. Sanc., iv, 3,| 
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PENSÉE, pour e»prit, le latin mens : 

Ce n*est pas sans raison que ma feinte passée 

A jeté cette erreur dedans votre pemée, {La Gai. du Pal.^ v» 4.) 

J’aurois d'uo si grand coup Tâmc bien peu blessée, 

Si de pareils discours m'cniroient dans la pensée, {L’Iiluê. corn., v, 5.) 

PENSER , V. SE PENSER, comme îc croire. 

Je ne me pemois pas si fort dans sa mémoire. {La Veuve, v, 3.) 

PENSER, subst., dans le sens d'esprit, d'âme : 

Un infidèle encor régnant sur mon penser. 

Votre infidélité ne peut que m’offenser. {Clii., i, l, 1” éd.) 

Caliste, s’il est vray que ion cœur soit sensible 
Au feu qui me consume, et qui t'est bien visible ; 

S’il est ^ray que tes yeux, lorsqu'ils me vont blesser. 

Ont de la confidence avecques ton penser, 

Que ma possession te donne un peu de gloire, 

Que jamais mon object ait fiatlé la mémoire, 

Ainsi que tes regards, ta voix et ton beau teint 
Ont leur pourtraict fidclle en mon cœur bien empreint. 

Considéré souvent quel plaisir, quelle peine, 

Me fait, comme tu veux, ton amour ou ta haine. (Théopu., Êiétjie, 
Cruelle, k quel propos prolouges-tu ma peiot? ) 

PENTE VERS, lig., inclination vers : 

C’est ce qui m'a obligé à lui donner une peine vers la personne de Lucrèce an 
cinquième acte. (Exam. du Henl.) 

PERCER, lig. i-ERCEU i-’.vME, comme on dit fendre lecteur: 

Et vous, madame, 

Retenez des soupirs dont vous me perces filme. {Nicom., iv, I.) 

— PERCER LES .MOTIFS , les pénétrer : 

Ce grand juge des cœurs perce d'un œil sévère 

Les plus secrets motifs de nus intentions. (/mit., i, IS.j 

On a dit après Corneille ; 

Perces jusque dans les motifs des actions les plus éclatantes et des pins grand., 
évènements. (Mass., Petil Carême, Passion, ni.) 

— PERCER AU DELA DES ciEux, lig.. S’élever plus haut que les 
deux : 

La foi dont l’humble vol perce nu delà des deux. 

Pour cette vérité trouve seule des yeux. 

(ÜL'iivr. dio,, Louanges de la Vieige.) 

— SE PERCER, en parlant du cœur, comme se fendre : 

J’en verse, et plût à Dieu qu’à force d’en verser 

Ce cœur trop endurci se pût enfin percer. [Pot., iv, j.) 

II. 9 
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PEKDRE. 


PERDRE TEMPS, ptTflre du temps, perdre son temps : 

Il n esl p«is fort atté d'trracher ce secret. 

Adieu» ne perdà point temps. i«5.} 

Je vais sans perdre temps y disposer Aronic. {La Gai. du Pai., ii, 5.) 
Le ciel m'inspirera ce qu’ici je dois faire. 

Adieu» nous perdons temps. (Cirtna» iv, 3.) 

Je n'oi point perdu umps^ et voyant leur colère 
Au point de ne rien craindre, em étal de tout faire. 

J'ajoute en peu de mots... [Ibid., i, 3.) 

L'un el l'autre voyant a quoi je me prépare, 

Se bâte d’achever avant qu’on les sépare, 

Presse sans perdre temps, si bien qu'à mon abord 
D'un coup que l'un allonge il blesse l’autre à mort. 

Je me jette au blessé, je I embrasse et j'essaie. 

Pour arrêter son sang, de lui bander sa plaie. 

L'autre, sans perdre temps en cet événement, 

Saute sur mon clicval, le presse vivement, 

Disparaît. (Suite riu 3lent.,u^ 1.) 

Nais je m'amuse trop, l’orfévre csl loin d’ici, 

Do inez-moi, je perds temps. {lOid., ti, 6.) 

Je n’ni point perdu lempi, et les ai fait entendre. 

Si bien que sans cbcrcbcr d'auire éclaircissemcni, 

Vos juges m'ont promis \olre élargissement. {Ibid., iii, 4.) 

Montrez-vous à ce peuple, et, flattant son courroux, 

Amusez-Ie du moins à débattre avec vous; 

Faites-lui perdre temps, tandis qu’en assurance 

La galère s’éloigne avec son espérance- (.Virom., v, ô.) 

Mais qui perd temps ici perd tout son avantage. (/^id.) 

Ou'on ne penk point temps à s’entre-regarder. 

Parlez, et d’un seul mol éclaircissez mes doutes. {Audrom., n, I.) 
Ce n’est que perdre temps qu'en parler davantage. 

Et vous savez à quoi le seimcnt vous engage. [La Tois. d’or, i. 3.) 

Allons, sans perdre temps, rcmpécber de nous nuire. {Sophon.. u, 5.) 

Les exemples de celle lucution sonl nombreux au seizième ef 
au dix-seplième siècle : 

Mais afin que ne perdions temps, 

Comple-moi cy par les menus 
Les moyens que tu as tenus 

Pour parvenir à tou affaire. (Cl. Marot, Dial, de deux amour.) 
Ne perdons point temps; venez çà, approchez-vous. (Lariv., Les Esprits, ni, 2.) 
— Cependant, pour ne perdre temps, je me suis résolu d’assiéger la ville de 
Dieux, que je lis hier investir. {Leu. miss, de Henri il', 10 juin 1593, t. ni, p. HOl .) 
Ce seroit perdre temps qu'assembler mon conseil. 

Qu'il y consente ou non, la guerre est résolue. 

• (T. Corn., Pers. et Démétr., iv,8.) 

Allez, sans perdre temps, mcUrc fin à scs plaintes. (Id., Circé, ni, 3>) 
Eu disant que Dieu a bém visiblement le zèle et le courage avec lequel ils ont 
établi, sans perdre temps, la divine religion de son prophète. (Batlk, Comment. 
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philos., I, 7.) — J'élois bien aise de les amuser toujours pour leur faire perdre 
temps et donner lieu à M. le maréchal de Turenne de se fortifier de plus en plus 
dans ses retranchements. (H'" de La Gcette, Mém., éd. dannet.) — Kt pour ne 
point perdre temps, j'avoue d'abord. (Aan., Friq., eomm., ii, 2.) 

Pour ne point perdre temps et bâter mon ouvrage, 

J’emprunterai, selon l'usage. 

Par-ci par-là des vers tout faits 
Ou dans Racine, ou dans Corneille. 

(Le Gbano, Le fioi de Cocagne, pruL, sc, 5.) 


— PF.HiiRE TEMPS, perilfc suii temps, perdre sa peine : 


\ou$ perdez lemps, monsieur, je sais trop mon devoir. 

(.Suifti du .Vrni. 

Je perds donc temps, madame, et votre âme obstinée 


. I, i.) 
{Androm., v, 3.) 


N’a plus amouP} ni foi, ni pitié pour Phinée? 

Blanche, j'ai perdu temps. 

i. Je l'ai perdu de môme. {Don Sanche, ni, 6.) 

Menace, piiisqu'enfin c’est perdre temps qu'offrir. {f*erth., ii, 4.) 

Tu perds tempSf je n’écoutc plus rien. 'Ibid., iv, 2.) 

Mais sans trOne on perd temps, c'est la première idée 
Qu’à l'amour en mon cœur il ait plu de tracer. {Agis., i, 1.) 


Les exemples de perdre temps, pour signifier perdre son temps, 
perdre sa peine, sont nombreux aussi, avant comme après Cor- 
neille : 


Laisse-moi, raison importune. 

Cesse d'affliger mon repos. 

En me faisant mal à propos 
Désespérer de ma fortune ; 

Tu perds temps do me secourir, 

Puisque je ne veux point guérir, 

(Malu., Stances pour la vicomi. d'Auehg, 1608.) 

Tu perds temps, Tarrét en est donné. (T. Corn.. Purrh., iv, 4 .) 
Tu perds temps, il me faut ou son trône, ou sa tôle. (Id., Comm , iii, 6.) 
Monsieur, j'ai perdu temps, votre homme se dédit.{MoL.,I.*J?/ourdi. ni, 3. 

Il est important de ne pas confondre, comme on l'a fait quel- 
(juefois, particulièrement en voulant expliquer Molière, les deux 
nuances de signification que nous venons de distinguer. 

— Corneille se sert encore de perdre, pour signifier employer 
inutilement, dans des alliances de mots très-variées : 

Il aime mieu.v se jeter aux pieds de celte marâtre impérieuse qu'il hait et 
qu'il a bravée, que de perdre des prières et des soupirs auprès d’un père qui 
l'aime dans le fond de i'âme, et n'oseroil lui rien accorder. {Eiam. de Thiod.) 
Qui n'a rien à prétendre en peut bien aimer deux, 

El perdre en plus d'un lieu des soupirs et des vœux. [D. Sanche, iv , 5. 
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Je ne veux point de rois qui sachent obiHr, 

Et puisque vous voyea mon âme tout entière. 
Seigneur, ne pirdtz plus menace ni prière. 

Tirèsie a longtemps perdu ses sacrifices, 

Sans trouver ni les dieux ni les ombres propices. 

Ne perdez point d’efforts à m'arrêter au jour. 

Hais vous pourriei mourir et perdre votre mort. 

Hoi, si je l’oserai’’ Vos conseils magnanimes 
Pouvoient perdre moins d'art à m’utaler mes crimes. 


A'icom., Ml, 'J.) 

IflJi/.. 1. 3.) 
■Ibid.. 1.4.) 
Ibid.. V. 3.) 

'Sert., V. 4.) 


Que vous perdez de mots injurieux 
A me faire un reproche et doux et glorieux. 

Ne perdu plus de raisons à combattre ma flamme. 
J’oi perdu mes soupirs, et j’y perdroii mes pas. 
Mais il vous en croira, vous ne les perdrez pas. 


( tri., v..’).) 
(Tin- ei fier , v, 1.) 

;A'ur , V, 4.) 


— l•EHDBF., se déshabituer de, renoncer : 

La belle, voyei-vous. qu’on perde ces caprices. 

11 faut pour m’èblouir de meilleurs artifices. La Gai du l'ai., iv, 11.) 


— fEitniiE A, manquer à : 

Je perds bien ùg.agner de ce que ma boutique 

Pour être trop étroite empêche ma pratique. \Lit Gai. du l'ai., t, 4.) 

PÉRIL. MF.TTBF. E.v PF.BiL. Corneille modifie heureusement 
cette locution usuelle, quand il dit : mf.ttbf. \r moindbf. pébil 

DES JOUBS ; 

De ce qui m’est permis je sais mieux la mesure, 

Seigneur, et j’ai pour vous une flamme trop pure. 

Pour vouloir, en faveur d’un xéle ambitieux. 

.Heure au taoiudre ptril des jours si précieux. (Tile et Itér., v, 4.) 

Al PÉBIL DE, suivi d'uii infinitif, au risque de : 

Il m'en a fait un don, et fort de tant de voix. 

Au péril de tout perdre, il met tout à mon choix. {Androm-, v, i.) 

Au fit-ril de sc trouve, également dans le même sens, suivi 
d'un substantif : 

J’aime mon maître assez pour m’exposer sans peine. 

Jusqu’à l’oser servir, ou péril de sa haine. (Quin., Àslraie, v, 3.) 

Les anciens, disent ces gens-là. ne sont pas trop méthodiques; donc il ne faut 
pas l’être ; mais je me haiarde à soutenir qu’il faut l’être, ou péril de la consé- 
quence qu’on on peut tirer contre certains anciens. (La Motte, Disc, sur le diff. 
mér. des ouï r, d'espril.) 

— Aix PÉBILS DE, comme an péril de: 

J'ai conquis votre cœur aux périls de ma rie. (Penh., i, 4.) 
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— A SES PÉHii.s, AUX i*ÉHiLS DE, l'omnie on dit, à risqws et 
jiérUs, nux risques et /jèrils de : 

Uuntcnle « lej périh Ion curieiu üésir. {Vél., v, 1.) 

(Chacun à ses périls peut suivie sa fortune. {Penh., itl. 2.) 

Et doutant s'ils voudront se faire à l'escliivage. 

Aux périls de Sylla vous tâtez leur courage. (Sert., iii, 1.) 

l.a tormu (le Corneille est incomparablement meilleure pour la 
conci-sion et la rapidité. 

On a dit comme le grand poète, et probablement son imi- 
tation ; 


Laissant à ses péril* l’oisif physicien 
Se fatiguer l’esprit d’un frivole entretien. 

Libre d'un tel souci, le laboureur plus sage 

Du fleuve répandu goûte en paix l’avantage. {Séneck, Satire*, LeNoiivell.) 

Seulement en ce point politique savant, 

(Ju’il réduit ses amis à se paître de vent, 

Et nourrissant d’espoir leur attente trompée. 

Maintient à leurs périls sa grandeur usurpée. 

PÉRIODE, subst. masc., point le plus élevé, apogée ; 

Puisque les sciences et les arts ne sont jamais à leur période, il rn'est permis 
de croire qu'ils n om pas tout su. {Mél., préf.) 

PERIR, en parlant du sang : 

Je conserve ce sang qu'elle veut voir périr. (Ciimu, ni, 1.) 

« J‘érir un sang est un barbarisme, » au Jugement de Voltaire. 
C’est au moins une manière de parler ti'i‘s-singulière. 

— l'ÉRiK, avec un nom de chose, être périssable : 

J'ai de l'ambition, mais plus noble et plus belle, 

(;elte grandeur péril, j'en veux une immortelle. i.Pol., iv, 3.) 

— PÉitiR, conjugué avec être, en parlant d’un être animé : 

Et ce cbeval aile /rii péri mille fois 

Avant que de voler sous un indigne poids. {Androm., ni, 4.) 

Por Deu ! gardez-la moi. qu'ele ne soit périe. 

(J. UoDEL, La Chans. des Sax , 7* éd.) 
El Jurent tous ceulx qui estoient dedens noiez et i>eris. (J. d'Abras, Mêlas., éd. 
Brunet, p. 130.) — Chascnn plaignoit la noble chevalerie, qui estoit comme la 
fleur de France, qui perie y esioil. {Le Liv. des Jaicis du maresc.de Boucicaut, i 37.) 

Trestout le bestail est pery 

(lest yver par la grant froidure {La Farce de maistre Paihelin, SC. ii.) 
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Ouarent^ne«f jurtnt pcriz. 

Et rendirent leurs esperitz 

Par glayve, et au lict vaincus. (K. de Collertb, Dtazon des Damet.) 

Et par lequel tant d'autres «orif perU- 

(F. Saüox. Le Coup d Besp. à I Kpistre de G. Mar.) 

Tous ceux-là sont péris par des pestes cachées. (D'Aubignb. Trag.^ vi.i 

Ijoantité de personnes de divers aages, qualitez et .sexe, ont estez péris en ce.s 
déluges et furieuses tempestes des vents. {Estranges accidens arrives sur (a Loire, 
■Dcxxxiii. Variités bist. et litt., t. vi, bibl. eizev. ) ~ Pensez aussi combien de 
grands personnages sont périt par la veüc et par les yeux, auxquels eust mieux 
valu estre du tout aveugle. (Boucrkt, Serées, xix.) — Beaucoup plus de gens sont 
péris d'estre trop saouls que do faim. (Id., ibid,, xxx.) — Le roi ne m’attendoit 
presque plus, croyant que tout, étoit péri, à cause du grand feu que Ton avoit fait 
toute la nuit. {Mém. de Pontis, 1. vu, 1G28.} — Ne considérons plus son âme 
comme périe et réduite au néant, mais comme viviûce et unie au souverain vivant. 
(Pasc., Leti., à M** Péribr, 17 oct. 1651.) 

PERSÉCUTANT, aclj., fiinployé avec un nom de chose, dans le 
sens de cruel ; 

Un si grand exemple à .souffrir me convie 

Tout ce qu’a le malheur de plus pertécuiaïu. {Imit., ni, 18.) 

— PERSÉCUTANT, cmploj’é substantivement et oppose à persé- 
cuté : 

C'est donc un grand avantage pour exciter la commisération que la proximité 
du sang, et les liaisons d’amour ou d'amitié entre lu pertécuiani et le persécuté, le 
poursuivant et le poursuivi, celui qui fait souffrir et celui qui souffre. (Deux. Disc.) 
— D’où vient que tant de partisans de Rome, d’ennemis de Rome, ont été si 
sanguinaires, si barbares, si malheureux, persécutanu et persécutés? (Voltaibe.) 

Cette phrase est citée par le soi-disant Dictionnaire national 
de M. Rescherelle, qui, par une de ces confusions étourdies ou 
ignorantes dont il est si coutumier, donne cet emploi de pcww- 
tmi connue exemple de ce mot pris adjecliveinenl. 

PERSÉCUTÉ, substantiv. ; 

Nos rois lassés du joug, et vos persécutés, 

Avec tant de chaleur l'ont joint de tous cdtés. {Sert., v, 1.) 

Nous n’indiquons cet emploi que pour mémoire; les exem- 
ples analogues sont nombreux. 

PE.SER, V. 11. CE QUE PESAIT SON BRAS, quelle en était la force, 
la valeur : 

Tu l'as vu tant de fois au milieu des combats 

Montrer à tes pareils ce que pesait son bras. {Perth., Ht, 4.) 
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On a (lit dans le comique : 

Si je le vois jamais regarder celle porte, 

H'enlends-tu? lu sauras ce (fue pite ma main. iLaFo.nt., L'Eunuij., v,5.) 
Je vous ferai seoür c< que piteni mes coups. (Bouas., Le 3terc. gai., i, 3.) 

PESTE, avec le pluriel, vo.vnn toutes i.eubs pestes, vomir 
tous leurs puisons, tous leurs venins : 

Vois combien de serpents a mon commandcmenl 
D'Afrique jusqu'ici n'ont lardé qu'un moment. 

Et contraints d'obéir à mes clameurs funestes. 

Ont, sur ce don fatal, vomi toutes leurs pestes. ( Véii , iv, 2.) 

— Fig., PESTES DE COUR : 

Un roi qui de ses mains a reçu la couronne 

A ces pestes de cour lAchemeni l'abandonne. {Fomp., il, 2.) 

PEU. U.N PEU, iron., pour dire trop. Iras : 

Vous pourriez un peu loin pousser ma patience. 

Seigneur... (f’u/c/i., i, 1.) 

— UN PEU BIEN, devant un adjectif ou un adverbe, assez, très, 
trop ; 

SABi.NE. Qu'il ne se hAle point, on l'aime, assurément, 

CI4T0N, Mais on le lui témoigne un peu Aien rudement. [Le .Vent., iv,7.) 

Ah I lu me fais l'amour un peu bien rudement. (Suite du Ment., il, 6,) 
Mais si vous m'imposez la pleine servitude, 

J'y trouverai, comme elle, un joug un peu bien rude. (OiA., ni, 3.) 
C'est en votre faveur être un peu bien crédule. \UEd., i, 2.) 

Je n'abuserai point d'un surprenant respect. 

Qui semble un peu bien prompt pour n'étre point suspect. 

[Tue et lltr,, v, 5.) 

— UN PEU BIEN DU, suivi iruii subst., poui' beaucoup trop de : 

C'eat pour un grand monarque un peu bien du scrupule. (Œd , i, 2., 
Vous montrez cependant un peu bien du mépris. {Pomp.f ti, 3.) 

« Un peu bien du mépris » n’esl pas français, dit Voltaire. 

Cette locution ne se rencontre guère, mais un peu bien, devant 
un adjectif ou un adverbe, se trouve assez fréquemment : 

Cet hymen qui du roi vous soumet les Etals 
Me semble un peu bien prompt pour ne vous gêner pas. 

(T. CoBS., Pers. et Démitr., iii, 5,j 
Un conseiller et un receveur sont des amants un peu bien minces pour une 
grande comtesse comme vous. (Mot., La Comtesse d'Escarbagnas, sc. xi.) 

La déclaration est tout à fait galante; 

Mais elle est, à vrai dire, un peu bien surprenante. (Id., Le Tort,, lu, 3.) 
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Cependant je dirai que votre àme s'explique 

Un peu bien librement sur votre politique. (Mol., Don Garcie, ii, !•) 

Ce soin seroit tm peu bien gênant, (Basnage, Wst. des ouv. des Sav., déc. 1688.) 
Un sujet qui me paraissoit fort évident d'un côté, mais de l'autre entraînant à 
des conséquences un peu bien dures, si on ne les éclaircit pas bien. (Batlk, Coni' 
ment, phihs., Disc, prél.) » Quand je suis venu à considérer la nature même 
des matières que j’ai traitées et pou.ssées quelquefois un peu bien loin, j’ai trouvé 
une seconde raison encore plus forte de condamner mon ouvrage aux ténèbres du 
cabinet. (Id., ibid,, iv, préf.) 

On trouve de nos jours : 

Mais il ne faut pas rougir pour cela, Kumphius, quoique votre propos ail été 
an peu bien leste, et sentant fort son mauvais lieu. (E. Sus, La Vigie de Koat^ 
Ven, II, 9.) — Parfois, elle était tentée d’attribuer cette cliarmanle humeur de 
Denise à l’arrivée de son frère Julien; mais cette cause était un peu bien natu- 
relle pour une observatrice aussi suL. lo que madame la vicoiuiusse d’Audemer. 
(P. Féval, Le FiU du Diable, iv, 11,) 

— Emploi particulier do la locution utt fH'u de : 

Telle est encore celle de rnniié du lieu, qu’on doit arrêter s'il se peut dans la 
salle d'un palais, ou dans quelque espace qui ne soit pas beaucoup plus grand 
que le théôtre, mais qu'on peut étendre ju.squ'â toute une ville, et xe servir même, 
s’il en est besoin, d’un peu des environs, (Pré/, ou Avtri. au teci. de la ^2* part, des 
Œuv) 


— Emploi remarquable de le}}eu de : 

Il me fuit, et l'ingrat ne veut pas 

Que sa franchise cède au peu que jai d'appus. {Im Gai. du /'a/., v, 4.) 

— C EST PEU FAIT A VOUS DE REPIlENDHE, VOUS aurOZ fait pCU 

quand vous aurez repris : 

Apprenez de mon prince, ô monarque vainqueur. 

Que c'est peu fait à vous de reprtnare une place, 

Si vous ne trouvez l'art de regagner les cœurs. 

(htscript. mises .»ou4 des estampes, xiv, La Paix d'AleU) 

— c’est peu de, suivi d’un substantif: 

Si je n'y viens à temps, ce pcrtidc en ce cas 
A son ombre immolé ne inc suffira pas, 

Cest trop peu de l'auteur de tant d énormes crimes : 

Innocent, il aura d'innocentes victimes, (C/O., iv, 8.) 

('.'est trop peu de Jason que ton œil me dérobe. 

Col trop peu de mon lit, tu veux encor ma robe. 

Rivale insatiable... ^ (Med., tv, 4.) 

C eûi été peu des tlols, la soudaine tempête 
Qui trouble notre joie et dissipe la fête, 

Enfante en moins d'une heure, et pousse sur nos bords 

Un monstre contre nous arme de mille morts. i, 1.) 
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' Citoit donc peu, seigneur, pour mon âme afiligéo, 

lie toute la misère où je me vois plongée ; 

Céioii peu des rigueurs de ma captivité. 

Sans celle où votre amour vous a précipité, 

El pour dernier outrage où son excès m'expose, 

Il faut vous voir mourir et m’en savoir la cause. il'eriA,, iv, &.) 

r'esf peu de cet enfant, c'est peu de son supplice ; 
il faut bien qu'il me fasse un plus grand sacrillce. 

(Volt., l'Orphelin de la Chine, m, 6.) 
C'est peu d'un tel hymen, il le faut mériter. ,ld.. Tuner., i, 3.) 

— Corneille dit aussi c’esl /leu i/ue de : 

Pour en venir à bout, c'est trop peu que de vous. (la; Cid, v, 1.) 

ün a dit comme lui ; 

Pour conserver ton sang, c'est trop peu que des larmes, 

Il faut, il faut combattre, et reprendre les armes. 

(Montpl., La Mortd'Asdrub., tu, 1.) 

PEUPLE. CN GitA.ND PEUPLE, uiic j'ratide foule : 

Unijrand peuple, seigneur, dont cette cour est pleine, 

Par des cris redoublés demande à voir la reine. (Pomp,. v, 5.) 

PEUR. OLE VOUS AVEZ DE peuh! commc que vous avez peur : 

Que vous avez de peur que le marché n'échappe ! (Suite du Aient., iv, 3.) 

— n'avoiii pas de PEL'il DE QUELOUE CHOSE, comiiie n’en avoir 
pas /seur ; 

N\n ayez pas de peur. {I.a Veure, iil, 4.) 

— DE PEUR QUE, suivi d'uu vcfbe à l'indicatif. Emploi très- 
singulier : 

i)e peur qu'd cct amour d'étre encor impuissant 

Il n'use plus paruhre. (Au Gai du m, lU.) 

C’est-à-dire : Cet amour, dans la peur qu’il a d’iMre encore 
impuissant, n’ose plus paraître. 

— DE PEUR QUE, pour de peur que., ne : 

Mon désespoir ii’osoil agir en sa présence. 

De peur que mon tourment aigrit ses déplaisirs. {La Suiv., iv, b. J 

... De peur qu’on me contraigne. (iVicom., i, 1.) 

« Il faudrait, dit Voltaire, pour que la phrase fût exacte, qu’on 
ne me contraigne... La su])pression du ne, dans le cas où il est 
d’usage, est une licence qui n’est permise que quand la force de 
l’expression la fait pardonner. » 
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PEUT-ÊTRE. URAND PEUT-ÊTRE, Une cho9« très-douteuse : * 

Peut-être qu'il le dit, mais c'est un griuid peui-étre. {Lu Htm., iv, 9.) 

PIIŒBUS. DON.>ER SUR i.E PHOEBLS , coiuine donner dans le 
fthœhus : 

Tous ces discoiii's de livre alors sont de saison, 

Il faut feindre des maux, demander guérison, 

Donner sur le phœbur, promettre dos miracles. 

Jurer qu'on brisera toute sorte d'obstacles. 

Mais du vent et cela doivent être tout un. (Jfê/., i, 1.) 

PIECE, lit;., comme objet : 

La modestie et la générosité que vous y témoignez leur semblent des pièces 
rares, et surtout votre procédé merveilleusement sincère et cordial vers un ami. 
Cell. apoloÿ.) 

PIED. JETER SOCS LES PIEDS DE, assujettir à : 

Mais quand il vous aura d.vns le Irène aCTermie, 

Et jeli tout vot pieds ta puissance ennemie. 

S'en ira-t-il soudain aux climats étrangers. 

Chercher tout de nouveau la gloire et les dangers'' (Don SancAe, i, 1.) 

— METTRE SA DERNIÈRE ESPERANCE E.N SES PIEDS, mettre sa der- 
nière espérance dans la rapidité de la fuite : 

Nous sumnics soûl à seul. Quoi ! ton peu d'assurance 
.'Vc met piui quen tes pieds sa deniitre espérance ? 

Marche, sans emprunter d’aiies de (on effroi. 

Je ne cours point après des lâches comme toi. ' i, 9.) 

PIERRE. FRUIT A PIERRE, l'ruit à noyau : 

La, la pomme et la poire, et la guigne et la prune, 

I)*une bonté de goût en ce lieu seul commune, 

Font peine à bien Juger quel est de meilleure eau, 

Ou bien le /ruit à pierre, ou le fruit au couteau. 

{I*oés»div., Presbyt. d’Uénouv.) 

PIGEON. u.N SEMBLABLE pioEON, poui' signifier un parti aussi 
avantageux ; 

Erasie n'csl pas homme à laisser échapper; 

Un semblable pigeon ne se peut rattrapej-f 

11 a deux fois le bien de l'autre et davantage. {MéL, iv, L) 

PILLAGE. ÊTRE EN PILLAGE A, être livré au pillage de : 

Sons vous l'Etal n'csl plus en piltaije aitx années. (Cinna, ii, l.J 

— PILLAGE, fig., en parlant d’emprunts littéraires : 

J’ai traduit de Lucuin tout ce que j'y ai trouvé de propre à moo sujet, et conune 
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je n'aipoinl fait de scrupule d'enrichir notre langue du pillage que j'ai pu faire 
chez lui, j'ai tichd pour le reste à entrer si bien dans sa manière de former ses 
pensées et de s'expliquer, que... {Exam. de Pompée.) 

PIPEÜR, avec un nom de chose, troinpeuf : 

Que la foi des amants est un gage pipeur! 

Que leurs serments sont vains et notre espoir trompeur! 

{I.a PI. Hog., Il, 1.) 

Les novices de l’an avec tout leur encens, 

Et leurs mots inconnus qu'ils feignent tout-puissants. 

Leurs herbes, leurs parfums et leurs cérémonies. 

Apportent au métier des longueurs infinies. 

Qui ne sont, après tout, qu'un myuire pipeur 

Pour se faire valoir, et pour vous faire peur. {L'Illus. corn., i, i.) 

Et d'une pipeuee espérance se donnent à croire d’en estre capables à leur tour. 
(Hontaigne, Ess., 1,46.)— Le pipeur entretien. (Tahurkau. Poes.. l'Amour cliamp.) 

Mais quoi? les beaux yeux des bergères 

Se trouveront aussi trompeurs 

Que des cours les attraits pipeurs? (D’Crfé, PAslrée, i, 4.) 

PIQUE. METTRE üEL'x l’ERSo.N.NES EN piQEE, excitei' uiic piquc 
entre eux : 

D'où lui vient cette humeur? Qui les a mit m pique? {I.a PI. Hag., ii, U.) 

PIQUER, fig. PIQUER DE GÉNÉROSITÉ, comiue on dit piquer 
d'honneur : 

Je sais trop qu’un tyran est sans reconnaissance. 

Pour en avoir conçu la honteuse espérance j 
El suis trop au-dessus de celle indignité 

Pour te Vouloir piquer de générosité. Jléracl., lli, i.) 

— ÊTRE PIQUÉ DE COLÈRE, être vivement anime de colère : 

El ce prince, piqué tf ane juste eolire. 

S’emportera sans doute et bravera sou père. [Nieom., i, 5.) 

« Piqué d’une juste colère » n’est pas français, dit Voltaire. On 
est pi([ué d’un procédé, et animé de colère. » 

Certainement, animé de colère est plus dans l’usage que piqué 
de colère; mais ce dernier n’en était pas moins poétique et con- 
forme à l’analogie. Etre piqué de, et piquer de se joignaient autre- 
fois, et jusque dans le dix-huitième siècle, à des substantifs 
nombreux pour signifier exciter vivement dans l’ime tel ou tel 
sentiment. Les exemples suivants en donneront une idée, et pour- 
ront servir aux écrivains amis d’une langue nette, expressive et 
pittoresque ; 

Piqué d'une noble honte et d'une juste indignation contre son courage qui lui a 
manque. (Boss., Panég. de saint Pierre, ii.) — A celle vue ne vous sentez-vous 
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point piquées «fane pieuse et geoéieu&e émulation? (Bourdal.. Autre exhort. sur 
ta rhuT. env. un sémin.» il.) — Voila comment s'cxpliquoicnt autrefois loi pro- 
phètes, pour exciter dans les esprits de leurs auditeurs cette émulation toute 
divine, dont ils tâclioient a les piquer, (Id., Serm. pour le dim. dans foct, de 
rAseem.tM.) — L’ambition est une noblesse d’Ame, et c'est n'avoir point d'hon- 
neur, que de ne se sentir pas piqué d'une si belle passion. (Id.. ÂVrm. xur U renie- 
punt de sinnt Pierre, i.) — Vous vous sentiriez émus jusque dans le fond de 
Tàme. pénétrés, attendris, piqués de reconnaissance envers le meilleur de tous 
les maîtres. âlcrm. sur la trahuon de Judas, li.) — La pctuc doit être aussi 
légère qu’il est possible, mais accompagnée de toutes les circonstances qui peu- 
vent piquer l'enfant de honte et de remords. (Fên., De CEduc, des filles, v.) — La 
cour étoii plus occupée du procès du comte d'Oxford. qui se puursuivoit avec 
vigueur au parlement. Ses amis publioient néanmoins que ce n’éloit qu'une feinte; 
et, pour piquei- le roi d'honneur et de rcconnuissance, ils se tuoient de répéter 
qu'il n'y avoit pas d’apparence que Sa Majesté voulût perdre un seigneur qui avoit 
rendu des services si considérables à la maison d'Hanovre. (Prévost. Mim. d'uu 
homme de quai., x.) — Te refuser parce que tu es trop riche!... L’action est 
heUe.au reste, et me pique de gèiRTOSitc. (Hocu. de Ciiabannl , Les Amants rféné- 
reuT, I, 3.) 

On (lisait d’une manière analogue sans de : 

Henri ne s’endurmoit pas si fort dans les plaisirs qu'il ne songeât quelquefois 
à ses affaires, étant réveillé et vivement piqué par les remontrances des ministres 
de sa religion et par les reproches de ses vieux capitaines huguenots. (Péréfixe, 
Hist. de Henri IV, 1'* p., 15h0.^ — Dieu se présente à elle ; U lui jette un rayon de 
lumière, il l'invite, il l’attire, tl pique son désir. (Boss., Disc, sur l'unton de J,-C. 
avec son épouse,) — Ne proposez plus û une jeunesse imprudente les dignités de 
l'Eglise, comme un moyen de piquer son ambition. (Id., iv* Serm. pour le jour de 
Pdq.t 11 .) — Cet état, si l’on est enfin a.ssez heureux pour s’y ingérer, bien loin 
de mettre des bornes à l'ambition et d'en éteindre le feu, ne sert au contraire 
qu’à la piquer davantage et qu'à fallumer. (Boürd., Serm. pourrie xvi* dtm. après 
la Peut.. I.) — ■ Nous ifenvisageons pas comme eux cette iminurtalilé où ils aspi- 
roienl, et dont l'espérance les piquait, les encuurageoit, les emporioit au travers 
de tous les obstacles. (Id., Serm. pour lu Touss., ni.) — Des marques d'honneur, 
et de justes récompenses alUchées au mérite, piquent et réveillent l'industrie. 
{Ri>llin, Traité des études, 1. vi, c. 2, art. 1.) 

— SE PIQUER, s’affliger : 

Après tout, entre nous, confesse franchement 

(Qu’une ülle en ces lieux qui perd un frère unique, 

Jusques au désespoir fort rarement se pique, ^.Mel,, iv, iU.) 

— -SE PIQUER, avec un nom de chose, devenir plus cuisant, 
plus amer, s’aigrir : 

Ce que j’eus lors de joie augmente mon regret; 

Par là mou désespoir davantage sc pique, {La Gai. du Pal., ni, 11.) 
PIRK, subst. SON PIRE, ce qu’il y a de pis pour lui ; 

Ma colere l'épargm; et n'en veut qu'a déaiulre : 

Il verra que ton pire ètoil «le se méprendre. [La Pt. Hop., T, i.) 
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PIS. METTRE K FAIRE PIS LE SORT, 1(3 bravpr, 1(3 (l(3fier : 

Que les hommes, les dieux, les démons et le sort 
Préparent contre nous un général elTort. 

Je met* à jaire pi*, en Télat où nous sommes, 

Le .tort et les démons, et les dieux et tes hommes. {Uor., ii, 3.) 

PISTOLE. LA PISTOLE EN MAIN, comiiie l’argent en main : 

Allons sans perdre temps lui payer ma vengeance, 

Kt, la pisiole en main, presser la diligence. { Uél., ii, 3.) 

PITEUX, avec un nom de chose, déplorable ; 

Vit-on jamais une Ame en un jour plus atteinte 
De joie et de douleur, d’espérance et de crainte. 

Asservie en esclave à plus d’événements, 

Et le piteux jouet de tant de changements? (//or., iv, 4.) 

Uet adjectif e.st aujourd’hui familier et d'uii emjdoi Iri-s-res- 
treinl. 

Pl.ACE. cüEiR LE MIEUX PLACÉ, cœur le plus noble . 

J’aimois quand j'ëtois jeune, et ne déplaisois guère. 

Quelquefois de soi- même on cherchoit à me plaire. 

Je pouvois a.spirer au cœur (e mieux placé. (P«/cA., ii, l.j 

PL.\IE, lig., dans le sens de peiii(3 d'amour : 

De mon frère par là soulage un peu les pluie*; 

Accorde un faux remède à des douleurs si vraies. {La PI. Uoy.t i, 1.) 

PLAINDRE, V. a. plaindre queujue chose, exprimer des 
plaintes, des regrets de la perte, d(' la jirivation de quelque chose ; 

Ce triste et fier honneur m'émeut sans m’ébranler : 

J’aime ce qu'il me donne, et je plain* ce qu'il m’ôte. i//or., ii, 3.) 

— PLAINDRE, iieutr., comme se plaindre ; 

Et Cléone et le roi s'y jettent pour réteindre : 

.Mais (ô nouveau sujet de pleurer et de plumdre!) 

Ce feu saisit le roi, ce prince en un moment 

Se trouve enveloppé du 'même embrasement. (J/éd., v, l.) 

Corneille dit encon’ donner a plaindre, pour signifier donner 
sujet de se plaindre ; 

Mais votre trop d’amour pour cet infâme époux 

Vous dortnera bientôt d p/aûidrc comme à nous. (//or., ni. 6.) 

On rencontre de nombreux exemples de plaindre empl. iieutr. : 

Ceulx sont les maulx que vous avex, 

Desquelz à moy je vous voy plaindre. Ile Débal de deux demoii.) 

A quoy nie serviroit de crier ny de plaindre? 

(l'tiiDGES . Corn, des Caméd., la Courlis,, i, 1.) 
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l'LANCHE. — PLANT. 


Aussy l'Jy-je ouy plaindre d'un libraire, qui, par avarice ou jaiouaic des au- 
tres, a faicl imprimer cet œntre en petits caractères mal corrects et mal play- 
sants. (Sai. Mén , Disc, de l'Imprira.) — C’estoit donc un spectacle assez extra- 
ordinaire de voir un liomme les larmes aux yeux, vomissant le sanj; par la bou- 
che, s'écriant comme un perdu, protester néantmoins en mesme temps que celuy 
qui le mettüit en cet estât et le faisoit plaindre de la sorte ne luy fai.suit aucune 
douleur, {llisi. du poite Sibui^ Yar. hist. et litt., t. vu.) 

C’est fait de moi, quoique Je fasse. 

J’ai beau plaindre et beau soupirer. 

Le seul remede en ma disgrâce, 

C'est qu'il n'en faut point espérer. (Malh., Sonn.) 

Je n'ay fait jour et nuit que plaindre et soupirer, (Raca.v, Sonn.) 

Ce n'est pas, toutefois, que pour m’écouter plaindre 
Je tâche par ces vers à pitié vous contraindre. {Régnieii, Elégie, i.) 
S’il est vrai sans faveur que tu l'écoutes plaindre. (Id.. ibid., iv.) 

L’amour est la source de toutes les passions: et comme il nous fait aimer tout 
ce qui est avantageux à co que nous aimons, il nous fait haïr tous les maux qui 
lui peuvent arriver, et nous fait plaindre et gémir lors qu’ils lui arrivent. (Abn., 
Fréq. eomm., préf., xxxvii.) 

On verra tout frémir, tout plaindre et soupirer. (Pradon, La Troade. y,3.) 

Kllc se conduit avec tant de sagesse et s'accommode si bien aux volontés de 
son mari, qu’on ne l'ouit jamais plaindre ni de ce long séjour ni d’autres choses 
dont les autres se plaignent souvent. (Flrcii., ilém. lur les grands jouri d'Au- 
vergne, 2' édit., p. 17.) — Nous vous entendons souvent plaindre sur les désor- 
dres de vos peuples. (Mass., Dise, sgnod., xii.) 

Plaindre, dans ceux de ces exemples où se trouvent les verbes 
faire, voir, écouler, ouïr, entendre, pourrait être considéré comme 
einjiloyé neulralement par suite de Tellipse qu’entraînent habi- 
tuellement, dans des cas pareils, faire, voir, écouler, etc. Lire, à 
notre article PRONOM PERSONNEL [Ellipse dc), plusieurs 
exemples analogues. Du reste, l’emploi véritablement neutre de 
jilaindre pour se plaindre, fréquent au seizième siècle, était devenu 
rare au ilix-septième. 

PLANCHE, lig. KAIRE c.NE Pi.A.sciiE A, préparer, ménager : 

FUtie>la de ma part, promets-lui tout de moi : 

DiS'Iui que si l'amour d'un vieillard l'importune. 

Elle fait une planche à sa ùoune fortune; 

Que l'excès de mes biens, à force de présents, 

Uépare la vigueur qui manque à mes vieux ans; 

tiu'il ne lut peut échoir de meilleure aventure. {La Smv., ii. 1.) 

PL.ANT, pour désigner la disposition suivant laquelle les arbres 
sont plantés ; 

Ici l’ordro est gardé de la mathématique : 

Tant d'arbres eu leur plant n’ont point de ligne oblique. 

(Poés. div., Presbyl. d'Hcnouv.) 
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PLAT. Suivant le dictionnaire de l' Académie, l’ancienne locution 
proverbiale et figurée : « // n’en saurait faire un bon plat, se dit de 
quelqu’un qui tAche inutilement d’excuser une faute, ou qui veut 
dire quelque chose qu’on croit ne devoir pas produire un bon 
effet. » Corneille dit, dans le sens contraire, faire u.n madvais 
PLAT DE... ; 

Obéir par avance est un jeo délicat, * 

Dont tout autre que lui fcroii un mauvais plat. {Suite du Ment,, iv, 3.) 

PLÉGE, gage, caution, garantie : 

Monsieur, reposez-vous sur ma subtilité : 

Il faudra malgré lui qu'il donne dans le piège, 

Ma tète snree point vous servira de piéye, 

Hais aussi, vous savez,.. (Mé/., ii. S.) 

PLÉGER QUELOUE CHOSE, le garantir, en répondre : 

Et j'estime si peu ces nouvelles amours, 

Que je te pUge encor son retour dans deux jours. {La Pt. Roy., U, 4 .\ 
HUSTAP. Et n'ai-je aucun ami qui travaille pour moi? 

iiBRUiN. Nul que le bon Acmat, qui pUge votre foi,(HAinET, Le Gr. Solim.,iy,3.) 

PLEIN DE, plein de la pensée, du souvenir de : 

Encor tout étonnée. 

Toute tremblante encor au seul nom d'Iiyménée, 

Pleine de son pays, pleine de scs parents. 

Il lui passe en l'esprit cent chagrins dilTérents. {Sur., ii, 1.) 

— EN PLEINE PLACE, au niilicu de lu place remplie de peuple : 

Si vous voulez calmer toute celle tempête, 

Il faut en pleine place abattre celle tête. {Héract., iii, 4.) 

— A PLEINS YEUX, avcc (les regards avides : 

Harcelle les contemple à scs pieds expirants. 

Jouit de sa vengeance et d'un regard avide. 

En cherche les douceurs jusqu'.iu cœur de Placide; 

Et tantôt se repaît de leurs derniers soupirs. 

Tantôt goûte a pleine yeux ses mortels déplaisirs. yTliéod., v, 8.) 

La locution à pleins yeux est rare. On a dit, dans un sens dilfé- 
lent, de nos jours : 

Elle s’arrêta quand elle fut devant le lit des bessons, où Sylvinel dormait en- 
core à pleine yeux. (G, Sand, La Petite Fadette, lu.) 

— A PLEINS VOEUX, de tous ses VOEUX ; 

Votre zèle éloit faux, si seul il redouioit 

Ce que le monde entier à pleine vteux soubaitoit. {Poenp., iii, 2.) 
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PLEUVOIR, fig., en parlant de l’or qui descend en pluie : 

Je sais que Danaé fut son indigne mère. 

L'or qui plut dans ton sein l'y forma d'aduUére. (Audrom., iv, 4.) 

— l’i.ELVoin, fig., eit parlant d’aigeiit donné en abondance : 

Adieu, de Ion cAté si lu fais ton devoir, 

Tu dois croire du mien que je ferai pleuvoir. (Le Ment., iv, 7.) 

Si vous vous mariez, il ne pleuvra plus guère. (/Aid., v, 7.) 

PLONGER, V. a., fig. : 

Et ce qu’ils ont osé contre leur servitude 
N'en a rendu le joug que plus fort et plus rude. 

Qu'a fait Mandonius, qu’a fait Indibilis, 

Qu’g plonger plus avant leurs trônes avilis ? (Sertor,. il, 1 

[^longer leurs tr'/ries plus avant dans la fange de la servitude, 
image aussi belle t|ue juste dans une pièce généralement né- 
gligée. 

PLUIE, lig., en parlant d’argent : 

Chère amie, entre nous, toutes tes révérences 
En CCS occasions ne sont qu'impertinences, 

Si ce n’est assez d’une (bourse) ouvre toutes les deux. 

Le métier que tu fais ne veut point de honteux. 

Sans te piquer d’honneur, crois qu’il n’est que de prendre. 

El que tenir vaut mieux mille fois que d'attendre, 

Cette pluie est fort douce, ut quand j'en vois gileuvoir, 

J’ouvrirois jusqu’au cœur pour la mieux recevoir. (Le Ment , iv, ü.) 

Mettons celte pluie à couvert. (Ibkt., iv. 9.) 

PLL'PAR'r, la plus grande partie, la clupart di bien : 

Oue cette disgrâce me met hors d'éUit de faire encore subsister ce 61s dans le 
service, où U a consumé la plupart de mon peu de àien pour remplir avec honneur 
le post^ qu’il y occupe. (Leti.) 

Cette locution composée, qui s’écrivait autrefois en deux mots, 
avec ou sans trait d'union, et remplaçait la plus grande part, 
usitée auparavant, s’employait dans des cas très-nombreux, en 
parlant de choses matérielles ou morales, pour signifier la plus 
grande partie : ' 

... Et dura le passage des gens-d’armes celuy jour, et la plus-part du jeudy. 
(Oliv. de La Mabche, Mém., i, 25.) — Depuis son couronnement il reconquesta 
Paris. Ponlhoise el la plus part do son rojaulme. (J. Du Clebo, .Iféin., i, 1.) — 
1 [ prie les lecteurs que l'on ne face pas comparaison du stile d'un homme de 
guerre à l'éloquence d’un excellent orateur qui y avoit employé la plus part de 
sa vie. (Aiitot, Vies, J. Cæsar.) — Il esludioit el eserivoit la plus part de la nuict 
à la lampe. (Id., iWd., Démofth.) — Un nommé Scipion Brandano, homme de 
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iiiaovaise vie, et comme lel, banny de mon royaume, apres avoir esponsé la 
vcufvc du feu procureur Bourdin, personnage de grande doctrine et de beaucoup 
de moyens, et avoir dissipé mal à propos la pluspan des biens et substance de 
ceste maison et vendu le reste, s'est enQn retiré hors de mon dict royaume. 
,Lta. miu. de Henri IV, t. iv, p. 381, au grand-duc de Toscane, 30 juin 1595.; — 
La plui pari de la trouppe est remplie d'amour, qui... (D'Ubpé, l'Asirfe, à la betg. 
Astrée.'j — Nous estions alors à Vienne, où est la pluspari des possessions de 
Rosidor. (Id., ibid., i, 8.) — Je fus contrainct de me mettre sur un lit, d'où je ne 
buugeay de la plurpan du jour. (Id., ibid., ti, 4.| — Employant le jour à servir 
ses maîtres, et la plupart de la nuit à étudier, il fit des progrès si considérables... 
fRAYLS, Diei. cri!,, art. Rahvs.) 

•Aujourd’hui la plupart est un colleetif partitif si^^nifiaiit tou- 
jours et uniquement le plus grand nombre, excepté dans quel- 
ques locutions conservées de l’ancienne langue, comme la plu- 
part du temps. 

PLUS, pour le plus, comparatif au lieu du superlatif, à la ma- 
nière des Latins : 

Ton sexe qui défend ce que plus il désire. 

Voit fott à conire-ciEur... [Clii., v, 3, l"* éd. jusqu’à 1044 inclus.) 

Vos discours par les leurs ne sont pas elTacés, 

J’en garde en mon esprij les forces plu.i pressantes. 

Et toutes vos raisons me sont éncor présentes. 

Le jour est encor long, et, ce qui plur m’elTraie, 

La moitié de l'avis se trouve déjà vraie. 

Le trdne de mon père 

No fait pas le bonheur que plus je considèie. 

(le n'est pas, en elTet, ce qui plus m'embarrasse. 

Moins de maux s’épandroient par toutes les contrées. 

Le trouble et le scandale y naltroient moins souvent. 

Et des cloîtres plus saints les murailles sacrées 
Donneroient moins d'entrées 
A l'esprit décevant. >fmit., i,3, éd. lOfil.) 

Tout ce qui plus le souille. 

C'est cet impur attachement. [Ibid , ii, I .) 

Hirii de plus fré(|uent autrefois ; 

Üi>muy, mon fils aisné, ma substance plus chère. [La Compl. de Fiaaee,\ 

Car le vers plus coulant est le vers plus parfait. 

(JoAc.Hiu DU Bellay, Le Pcfie courtisan.) 

Il faut tousjours courir au bien plus necessaire. (L.-C. Discret, .1 fis ,i, I .) 

Je croy que sous l'habit de ces trois bavoleiles, 

Nous voyons de la cour les dames plus parfaites. ild., ib.il., tu, 3.) 

l'n Italien ne peut avoir faict un ouvrage si frant'ois et si poly, qui montre une 
paifaicie cognoissance de toutes les alTaires, et du naturel de toutes les pet sonnes 
plus signalées de France. (Sal. Hén., Disc, de l'impr.) 

II. «0 


'Hor., v. 3.) 

[Pol., 11 . 4 1 

(Nirom-, IV. .5 ) 
[Seilor., IV, -J.) 


Digilized by Google 



U6 


PLUS 


Il SC vent rendre assubjetlis, 

Par les moiens les pins petits. 

Les fronts plus hautains de la terre. (D'AretcNÉ, I.et Trnij., préf.) 

C'est en ces sièges lents, ces sièges sans pitié, 

Qne des seins plus aimants s'envole l'amitié. (id„ i.) 

Car il paioit mieux qu’eux, mieux qu’eux avoit souci 

D’assembler, de cercher les esprits plut habiles. (Id., ibid., II.) 

L’occasion s’oITrit que Henri, second roy. 

En la Mercuriale ordonna par sa loy 

Le feu pour peins deüc aux âmes plus constantes. (Id., ibid,, ni.) 

Cet acte d'infamie avoit esté joué en la plus splendide compagnie et sur l’eschaf- 
fanl plus relevé de la chrestienté. (Id., Hiti. anit>., v. II, 1” éd.) 

Je veux marquer au lien plut proche de vos coeurs 

Un chiffre égal .. (VÉnONKESu, L'fmpuirtancs, ut, 3.) 

Luy, qui n’eust jamais peur des bras plus furieux. 

D’un vieux fou, d’un jaloux, appréhendé les yeux ! 

(SCHELASDBE. Tÿr et SidOH, 1” joum., IV, 4.) 

Pourquoy repousses-tu mes prières plus saincles? 

(Id., ibid., 2* jonrn., i, 1.) 

Le roussin plut fougueux par la bouche est mené. 

(Id., ibid., III, 1.) 

Pendant la guerre, j’ai couru où le feu estoit plut allumé pour l’estouffer. [Leu. 
miss, de Henri IV, Aux députés du clergé, 28 sept. 1598.) — FIcurial, mon ami, 
lu perds aujourd’hui celui qui avoit plut d’envie de te faire du bien. (D'UapÉ, 
CAtirée, i, 9.) — Je vous le jure par tous les serments qui nous sont plut salncts 
et sacres. (Id., ibid., ii, 10.) — F ailes le jugement de moi qu’il vousplaira, pourvu que 
TOUS croyies que vous venez en ma mémoire comme l’un des hommes do monde 
de qui j’estime plut l’amitié. (Malh., Leu., à Peiresc,4 sept. 1608.) 

Et c'est aux plut saints lieux que leurs mains sacrilèges 

Font p/us d’impiétés. (Id., Ode à Louis XIII, 1627.) 

Sous les herbes plut fueilluès et plut espoisses, les serpens et coleuvres font 
leur relralcte. (Coq. de Cacc., 8* journ.) 

Mes amis plut secrets ne m'osent approcher. 

(Le Paru. saiyr.,p. 3, édiL 1625, in.8".j 

La première de toutes les lois dans les royaumes héréditaires, et celle qui 
peut avec plut de raison en être appelée la loi fondamentale, est celle qui en 
règle la succession. (Ahnaild, Apol. pour les calliol. d'Jnglel., iiii.) — Le lien qui 
les unissoit plut fortement était celui de la vertu. (La Rue, Orais. /un. du Dauph, 
et de la Dauph., ii.) — Nous craignons la censure du monde; et par là nous 
avouons an monde que nous n’avons pas assez de force pour le mespriser, dans 
les conjectures mesmes où nous le jugeons plut mesprisable. (Boord., Serm. 
pour le 2* dim. de P Av. Sur le respect humain, i.) — Le choix d'un état est, de 
toutes les circonstances de la vie, celle où la méprise est plut ordioaira: le choix 
d'un état est de toutes les circonstances de la vie celle où la méprise est plut à 
craindre. (Mass,, Serm. sur la vocal.) — Un grand plaisir qui vient lorsqu’on s'y 
attend le moins est celui qu'on goûte avec plut de douceur. (M** de Villed.. 
Amours des grands hommes, Bussy d'Amboise, 1 .) 

Mais puisque l’avenir, en ses replis plut sombres. 

N’a rien dont mes regards ne pénétrent les ombles. 

(Fkbraült, Poème de la }teini.) 
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On employait et l’on emploie encore quelquefois le superlatif 
dans un premier membre de phrase, et le comparatif dans un 
autre : 

Je veux que sachez la plut grande adventure. et le cas plut estrange et nouveau 
dont on 0 )'t jamais parler depuis que le monde est monde. (Larivey, Le Mor- 
fondu, V, 6.) 

Moy de qui les beaux yeux eschaufToient de leurs flammes 
Los lieux plus esloignez et tes plus froides âmes. 

(ScHSLANORB, TV^ et Sidon, Joiirn., i, 1.) 
Oui choisirons-nous? Le plus vertueux, le plus sage, le plus vaillant? Mais 
nous voilà incontinent aux mains : chacun dira qu'il est ce plus vertueux, ce plus 
vaillant, ce plus sage. (Nie., Ess., Traité de la grand., t, 5.) 

Ce que ces derniers exemples montrent particulièrement, c’est 
qu’en réalité nous n’avons pas en français de superlatif. 

— PLUS, signifiant quelque chose de pis : 

Au nom des dieux no me le nommez pas, 

Son nom seul me prépare à plus que le trépas. [Sur, y i, 3.) 

— PLUS, sans négation, encore, davantage ; 

Elle est trop dans son cœur, on ne l’on pent chasser; 

Et c’est folie a nous que de plus y penser. fia Gai du Pal., i, .3.) 

Qtle ce soit toutefois s.ms qu’il vous prenne envie 
De les plus essayer au péril do ma vie. {Ihid., v, 4.) 

Les Mores ont appris par force à vous connoltre, 

Et tant de fois vaincus, ils ont perdu le cœur 
. . De se plus hasarder contre un si grand vainqueur. (le Cid, ii, 3.) 

Tais'toi, si jamais plus tu me viens avertir... (le Mem., i, 5.) 

Donne-lui cette lettre, et moi, sans plus mentir. 

Avec les prisonniers j’irai me divertir. ISuiie du Meni., i, 6.) 

Un tas d’hommes perdus de dettes et de crimes. 

Que pressent de mes lois les ordres légitimes. 

El qui, désespérant de les plus éviter, 

■ Si tout n’est renversé, ne sauroient subsister Cinna, v, 1.) 

Enfin, madame, il est temps de vous rendre. 

Le besoin de l'Etat défend de plus attendre. [lléracl., i, i.) 

Reprochez-moi plutôt toutes mes injustices. 

Que de plus ravaler de si rares services. (Aais , », 7.) 

Signification autrefois très-commune : 

Venez en trestous sanz plus dire. (La Pas*, de lyostre-Seigneur,) 
Dieux, que vous estes mensongère ! 

Maudit soit qui plus vous croira. DESPüRTS.'t. Villanelle,) 

Esconte, il n'est jà besoing 

De noos y rompre plus la leste. (Faree des Crit de Paris,) 
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A quoy veux-je plus vivre, pois que j'ay perdu mes escus, que j’avois si soi- 
gneusement amassez, et que j'aymois et tenois plus chers que mes propres veux? 
Lasiv., Lts KsprUs, m, 0,) — J’ay perdu mun trésor, sans lequel je pers l'envye 
Je plus vivre. (Id., ibid., iv, 2.) — Se pourra-il jamais faire que je croye plus 
tuxparolles et larmes des femmes? ^Jd., La Constance^ iv, 5.) 

Mon bras a fait périr ma maîtresse et mon frère, 

Mon amour et mon sang. Hélas! qu attends-je plus? 

(Richsubu. Mirame, v,5.) 

Permetlez-moi de vous dire que je romprai tout commerce avec vous, si je 
VOIS plus dans vos lettres ce grand v ilain mot de Monsieur au haut de la page, 
avec quatre doigts entre-deux. (Pespb,, L*:u. à Jîroiicnr, 10 juill. 1701.) — On 
défendit par cette occasion à tous les volontaires de plus suivre, s’ils n’étoient 
commandés. (Pelliss., Uitt. de Louis \IV. 1. ii, IG64.) — Ferrât Bei. Turc na- 
imcl, gouverneur de Constaniine, commandoll en roi sans presque plut recon- 
n<dtre le Divan d’Alger qui l’avoil établi. ^Id., ibid.) 

Qu’aviez-vûus /i/uj, destins, âme faire endurer? (St-Evrek., Sonn.) 

— PLUS. Bel exemple d’inversion 

Plus grande en est la peine, cl plus grande est la gloire. 

{/mil., 1 , 3, éd. 1651.) 

Et parmi ces objets, ce qui le plus m’alTlige. (Pomp., v, 4.) 

On a préletidu, dans une eritiipie déjà citée du siècle dernier, 
(|ii’il n’est pas irermis dans le style noble de placer ainsi l’adverbe 
au-devant du verbe, et qu’on ne peut pas dire en vers héroïques, 
re qui davantage me plaît, et ce que patiemment je supporte, et ce que à 
contre-cœur je jais, ce que pnidemment je diffère. Observation étroite 
et ignorante, et digne à peine d’être mentionnée. 

Un grand poète de nos Jours a parfaitement «lit : 

Plus obscure est la nuit et plus réloilc y brillel 

(Lamart., Harniu, iv, Rép. aux Adieux de W. Scott.) 

— PLUS, avec d^autant mieujc^ au lieu de plus répété : 

Plus une urne est humiliée. 

Plus elle s'est étudiée 
A ce noble ravalement : 

D'autant mieux cette ferme base 
Soutient la haute et sainte extase 

Où je l’éléve en un moment. (/mit», m, 43.) 

— Voici une autre inversion où l’on voit l'heureuse liberté de 
construction qui est particulière à Corneille : 

Rien plus no le retarde, et déjà ses trompettes 

Aux confins de l'Artois lui servent d’interprètes. (Les l'icr.duroi ru 1667.) 
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— Il faut encore signaler dans Corneille cet emploi particulier 
«le plus, plus : 

Dans une henre au pins lard vous essuierez ses larmes; 

Et l’heur de vous revoir lui semblera plus doux. 

Plus elle aura pleuré pour un si cher époux. (Po/., i, 1. 

Nous avons dit emploi particulier, pour nous, mais non pas 
pour le dix-septième siècle; car nous pourrions citer de nom- 
breux exemples comme les suivants : 

Devient plus violent, plus il se voit gêné. (T. Couu., Le Comte ifEsstx, ii,l.) 
Mon sort est plus cruel, plus je l'ai cru propice. (Quin., Astrale, ni, i.) 

— TANT PLUS, avec moins pour antécédent : 

Ce cavalier, monsieur, n'a rien qui lui ressemble. 

L’autre est de moindre taille, il a le poil plus blond. 

Le teint plus coloré, le visage plus rond, 

El je le connais moins, tant plus je le contemple. (Suite du Mrni.. i, I. j 

— PLUS, avec suppression du second plus : 

U eut trop de vertu pour tant d'inquiétude; 

Il ne soupçonna point sa main d'ingratitude, 

El fut contre un tyran d'autant plus animé. 

Qu'il en reçut de biens et qu'il s'en vit aimé. (Ciwin, tu, 3.) 

Grammaticalement, il faudrait : qu’il en reçut plus de biens et 
i(u’il s'en vit plus aimé. 

— PLUS, correspondant à d’autant moins, avec inversion : 

Un oracle jamais ne se laisse comprendre; 

Ün l’entend tfuumnt motni que plus on croit l'entendre. [Hor., ni, 1.) 

— PLUS QUE DE, trop. Voir notre article L.VTINISME. 

PLUTOT, séparé par un long intervalle de que : 

Ils combattront plutit et l’une et l’autre armée. 

Et mourront par les mains qui leur font d'autres lois. 

Que pas no d’eux renonce aux honneurs d'un tel choix 
Mais que plutit le ciel me foudroie à vos yeux. 

Que je songe à répandre un sang si précieux. 

On trouve de môme : 

Plus tosi par un poison je me verray vengée 
Qu'estre toujours plaignante et jamais soulagée. 

(ScuELAiiuaE, Tyr et Sidoii, 

Non I meurs plusiost, pauvrette, en imputant ta mort 
A la malignité des astres et du sort. 

Qu’à ce traistre complot pour guaiiir condescendre. 


•2' journ., I, I.) 
ild., iUd.) 


,Hor., lit, 2.) 
{Perth , v. 2.) 
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POIDS. - POIL. 


Lu ! madame, plutlo$( lo darde le tonnerre 

Sur mes cheveux grisons, et m’engouffre sous terre, 

Qa'ilavienne par moy quelque faute de vous. (Id., ibid., j'journ., i, 3.) 

Moy, je verray phaioti rebrousser le Jordan 
Jusqu’au plus bant sommet du palestin Liban, 

Je verray le dieu blond qu’à Delphes on adore 
Se lever an couchant, se coucher à l'aurore. 

Que de voir ma promesse aller contre son cours. 

Ou se perdre sans moy le soleil de mes jours ; 

Et pluiloti du cahos je reverray la guerre. 

Le feu confus en l'eau, l'air opprimé de terre, 

Qat des flots du malheur mes amours submergez, 

Ou craintifs, ou muets, de peine surchargez. (Id., ibid,, 2* journ., tu, 1.) 

Je me coupperay pluitoit cette langue avec les dents, qu’elle en parlas! un seul 
mot. (Laaivar, Le Morfondu, i, 5.) 

La Seine dans son lict verra plusioii son onde 
Rebrousser contremont sa source vagabonde. 

Et ptutiosi le soleil luira dans les enfers, 

Que seulement je pense à sortir de mes fers. (Racan, Berg., u, 5.) 

Je cboisiray plusioii d’épouser le trépas 
Que jamais vous voyez vostre vaine entreprise 

Rendre dessous vos ioix ma liberté sousmise. |ld., ibid., iv, 3.) 

Ici que vous voyez forme uu solécisme ; il faudrait que vous 
voyiez. 

Que plueioti je périsse en l’infernale flame 

Que jamais ce désir me tombe dedans l'ame ! (Id. , ibid., iv, 5.) 

Non, non, pluibi sur moi tombe cent fois la foudre, 

Qu’on m'oblige à changer ce que j’osai résoudre. (T. Conn , Jfuzim.,iv,2.j 

POIDS, d’un si grand poids, si pesant : 

Que c’est un sort fâcheux, et triste que le ndtre, 

De ne pouvoir régner que sous les lois d'un autre. 

Et qu’un sceptre soit cru d’un si grand poids pour nous. 

Que pour le soutenir il nous faille un epoux. (D. Sanchc, i, 2.) 

— POIDS, en parlant de vers, pour lourdeur : 

Leur dureté rebute, et leur poids incommode... 

(Au roi, sur son retour de Flandre.) 

— n'être pas encore du poids DE, n’avoir pas encore le poids, 
l’autorité de : 

Vous n’avez commandé que sous des généraux 

Et rCêtes pas encor du poids de vos rivaux. (Puleh.f i. 3.) 

POIL, pour cheveux, dans le style sérieux : 

N 

Bourreau, qui, secondant son courage inhnmain, 

Au lieu d’omer son poil, déshonores sa main. (Clii., v, 1, 1'* édit.) 


Digitized by Google 


POINT. — POINTE. 


151 


Poil, comme perruque, a été longtemps un terme noble en par- 
lant de la chevelure ; mais, ü l'époque de Clitandre, il devenait 
déjà trivial dans cette signification; aussi, dans les éditions pos- 
térieures à la première. Corneille le remplaça-t-il par cheveux : 

0 loi qoi, secondant son courage inhumain. 

Loin d'orner ses cheveux, déshonores sa main. 

POINT, subst. METTRE LE BONHEUR DE QUELQU’U.V A SON POINT, 
le mettre au comble : 

Que je eerois heureux si je ne t'aimois point! 

Ton malheur auroit mis mon bonheur à son point. {Im PI. Roy., tu, 4.) 

— A TEL POINT QUE, à quelque point que : 

Je crois que Brute même, à tel point qu*on le prise. 

Voulut plus d'une fois rompre son entreprise. (Ciiina, ni, S.) 

— AU POINT DE (un infin.), au moment de ; 

Au poini de se former, mes desseins renversés 
Et mon désir trompé poussent, dans ces contraintes, 

Sons de faux mouvements de véritables plaintes. {La Gai. du Pal., i, 9.) 

... Au point d'exécuter. (Sert., 1, 1.) 

POINTE. RÉPARER UNE INJURE A LA POINTE DES ARMES : 

Commandez que son bras nourri dans les alarmes 

Répare cette injure à la pointe des armes, (Le Cid, il, 6.) 

— Fig, LA POINTE DE L’aPPÉTIT : 

Lorsque de part et d'autre un couple qui s'entr'aime 

Abuse dextrement de celle liberté 

Que permettent les lois de la civilité, * 

Et que le peu souvent que ce bonheur arrive. 

Piquant notre appédt, rend la pohiie plus vive. 

{La Veuve, I, 1, 1"' éd. jusqu’à 185J inclus.) 

On trouve dans un sens analogue la pointe de la saveur, pour 
signifier ce que le sens du goût a de fin, de délicat ; 

La longue habitude de mépriser le plaisir du goût avait éteint en lui toute la 
pointe de la saveur. (Boss., Panég. de S. Bern., i.) 

On trouve aussi la pointe du plaisir, la pointe de la volupté : 

La pointe du plaitir s’émousse par la souffrance. (Boss., Abr. d'un serni. pour le 
iroit. dim. de Pdg., iii.) — Les affaires, outre qu'elles ont leur plaisir, grand et 
sensible anx âmes bien faites, ajoutent je ne sais quelle force et quelle pointe à 
tous les autres plaisirs. (Pelliss., Hiti. de Louie XIV, I. i, 1661.) — Le plaitir péril 
de sa pointe i proportion de sa durée. (Bounn., A'ei-m. pour te xix* dim. de la 
Pent; II.) — Il n’y a rien aussi qui donne plus de pointe à Ut volupré que la peine 
qui l’a précédée. (Sékxdlt, De CViage des passions, 9* p., 6* tr., 3* dise.) 
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^52 POMPE — PORTE. 

POMPE. .WEC pü.MPE, avec éclat, dans un sens dél'avoralde : 


I)f quoi \ous a ser\i d’a\oir su me flaller. 
l)'asoir pris le parti d'un ingrat qui me trompe. 

S'il ne fu le constant qu'afin de me quitter 

Àvecque plus de pomjx? {La Gai. du Pnl., iii, lO.) 

— i-oMPK, au pluriel, dans le sens (Péclat : 

Esi'U environné de ces pomprs cruelles 
Dont à Rome éclatoicnl les victoires nouvelles. 

{Les Victoires du rot tu Ititn.) . 


On a dit d’une manière analogue : 

El ne nie puis passer de meure par escril et Incorporer en ces prcseiis iiieiiioi- 
res les ^^ompe^, l'ordre et la manière de faire desdictes noces. Ouv. ok La 
MAACU k:, Mém.. ii, 4.) 

ruPri.AlRE. e.NE ERHEiii l■0PL■LAIHE, une erreur aeereditée 
parmi le peuple : 

Ellc-méme a semé cette erreur }n>pulaire 

li'un faux Héraclius qu'elle accepte pour frère. {Hérml., i, d.) 

PORT, action d'apporter, le l•ollT ue hon.nes .nouveu.es : 

t.tu'un hvmen doive unir nos ardeurs mutuelles! 

Ah mon heur! pour le port de si ^onni;i nouvelles 

C'est trop peu d’un baiser. (C/h., v, 3, éd. jusqu a lOM inclus.) 

PORTE, lig. : 

Voyant ainsi la porte à ta foitmie ouverte 

le pourrois libranicnl consentir à ma perle. i./ « Sun ., ii, 8.) 

Seigneur, \o$ devins seuls ont causé notre perte. 

Par eux à tous nos maux la porte t'eet ouverte. (An., v, 1.) 

— LES l'OBTES DU TIlÉPAS : 

El, pour le rappeler dee portée du tripot, 

Si j'en dis un peu trop, ne t'en offense pas. {La Gui. du l'ul., m, 1.) 
Un moment de visite à la triste Elavie 

Vet portée du tripat rappelleroit sa vie. ,TMod., iii, 5.) 

Pariez, madame, et dites quelle cause 
A leur juste supplice obstinément s'oppose, 

Ou laisscz-nous penser qu'aux- portée du tripae 

Us auruient des remords qui ne vous plairoient pas. (iVitum., iv, S.) 

— DE PORTE A PORTE, Cil facc, à brûle-pouipoiiit : 

Jusque-là je suis assez glorieux pour vous dire de porte à jioru qm- je ne vous 
crains ni ne vous aime. {Leti. apolog.) 
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PORTÉE. — PORTER. 

PORTÉE, s. r., dans le sens de capacité, n’ètbe point he ea 
porté;e de, comme on dit habilucllcmcnt n’étrepasn la porté'' de: 

J’aime donc mieux laisser mourir 
L’ardeur qui seroit maltraitée, 

Que de prétendre à conquérir 

Ce qui nest point de ma portée. [Poés. dit .. Stances.) 

On lit dans les Curiositez francoiseg d’Anl. Oudin, cela nest pas 
de votre portée, c’est-à-dire cela est trop relevé jiour vous. 

On trouve de même sans né{;ation ; 

Cela tu clair et de la portée de tout le monde. (Nie., Cota, des Ess,, Sur l’EvantT* 
du mardi de la deux. sem. de car.) 

— PAR DEi.A MA PORTÉE, au delà de ce (pie je puis ; 

Après la grâce qu’ils m’onl faite de ne point dédaigner ce qu'ils en ont\u, je pense 
avoir quelque droit d'espérer qu'ils ne me refuseront pas celle de se contenter de 
ce que je pois, et de n’exiger rien de moi j>ar delà ma portée, (/mif., préf. de 1G.V2.) 

PORTER, dans le sens d’apoiV, au moral, ou de montrer : 

Aussi, qui l’ose aimer por/e une âme trop haute 

Pour souffrir seulement le soupçon d’une faute. (Tomp.. ii. 1.) 

Ce que je veux de toi }H>rte le caractère 

D'une vertu plus haute et digne de le plaire. [Penh . tu, 3.) 

Parmi ces grands sujets d'allégresse publique, 

Vous portez sur le front un air mélancolique. {La lois, /for, i, 1.) 

On trouve, au sens moral ou matériel, quantité d’exemples 
semblables ou analogues, dont le plus grand nombre, si ce n’est 
tous, seraient encore aujourd’hui d'excellent français : 

11 (audroit donc estre insensible et porter un coeur de roche pour ne recevoir 
point les douces impressions de ses yeux. (Le Muuliket, Les Agréables diversités 
d’Asnour, 1613, p. 15.) 

Ce monsieur Loyal }>orte un air bien déloyal. (Mol., Le Tan.^ v, 4.) 

Vous me portez tout l’air d'élre de ces fripons 

Qui rôdent pour entrer la nuit dans les maisons. (R egn., Les Folies am . , i, 5.) 

Quoiqu’il soit Italien, et qn’il porte une face équivoque, il peut être un fort 
honnête homme. (Le Sage, Estév., i, 7.)— >11 por/oû bonne (roiigne et avoit presque 
dix mentons. (Rabbl., i, 7.) — Tout le monde portoit sur le visage la joie que 
l’on avoit de mon retour. (M'** hb Montfe.n.s., .Vém., 1653.) — La seule lecture do 
livre suffit pour convaincre qu’il porte tous les caractères d’une histoire tres-réelle. 
(Lb Maistbb db Sact, Trad. de Toêie, avert.) — Tout ce que vous recevrez de lui 
sera net, juste, précis, court et exact ; du moins je n'ai rien vu de loi qui ne 
pornh ce caractère. (Fbn., Leu., au duc do Chevr., 23 juin 1703.) 

— PORTER, dans le même sens, suivi d’un participe passé : 

De qui même le fruot déjà pâle et glacé 

Perle empreiiu le irépas doiil il est menacé. \VEd., i, 1,} 

Si mon front ;>erle empreinii quelques troubles secrets, 

Sachez que je n'en ai que pour vos inléréis. [La Tait, d'or, i, 1.) 
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454 PORTER. 

— PORTER EN SOI Qi'ELOUE HONTE , Rvoir CH soi quelque chose 
de lionteux ; 

Accepter de l’argent porie en soi que/que bonu. [Suiie du Menf., i, 2.) 

— PORTER DANS, porter à entrer dans : 

Je crois qu'un bon dessein dam le cloître te porte : 

Mais un dépit d'amour n'en est pas bien la porte. (La PI. Hoy , v, 7.) 

— PORTER A, avec un nom de chose pour sujet, faire qu’on se 
porte, qu’on se laisse entraîner à : 

Où ne portera point un si juste courroua, 

La bonté de se voir sans l'empire et sans vous? (Otk., iv, 1.) 

— PORTER PLUS HAUT UNE CHOSE, la relever, l'exalter davan- 
tage : . 

Porte, }torie plus haut le fruit de ta victoire, 

Je t'ai donné la vie et tu me rends ma gloire. {Le Cid, tu, 6.) 

— PORTER SI HAUT A QUELQU’UN UNE CHOSE QUE, la PClever 

tellement aup^^s de lui, la lui vanter à tel point que : 

Mais pori<-/«i si haut la douceur de régner, 

Qu'h cet éclat du tréne il se laisse gagner. {Rodog., i, l.) 

— Dans un sens analogue, sans régime indirect : 

Votre Sparte si haut porte sa royauté 

Que tout sang étranger la souille et la profane. (dfdt., r, 4.) 

On trouve à peu près de même dans le sens de pré.senter 
comme une chose excessive : 

A la première visite qu'elle en recul, elle se plaignit du prince de Condé, et 
porta St haut l'outrage qu'il lui avait fait, que le roy trouva sa haine assez juste 
pour en être de moitié. (Booas., Le Prince de Condé.) 

— SE PORTER A, suivi d’un substantif : 

Nous leur nuisons, ma soeur; hors de notre présence 

Elle se porleroii d plus de complaisance. [La PI. Rey., v, 7.) 

— SE PORTER A, suivi d'uii intiiiitif ; 

Volage, falloit-il pour un peu de rudesse 

Vous porter si soudain à changer de maîtresse? (ta Gai. du Pal., v, 1.) 

On a dit de môme, ou d’une manière analogue : 

On cesse de voir avec plaisir certains objets, et l'on se porte à en changer parce 
qu'on y trouve des défauts. (Nicolk, Ess., T raité des quatre 0ns dernières, m, 10.) 
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— La ville de Londres te portait sans peine à faire des avances d’argent. (Pelliss., 
Hiit. de Louit XIV, iii.) 

— 'SE PORTER, pour indiquer ia manière dont vont les affaires 
de quelqu'un : 

Ainsi de Ions cdtés primé par un rival, 

Set affairet sans moi u porteraient fort mat. (La Veuae, ii, A.) 

J’ay grand regret de ne vous avoir depesché pour Rome dès que je vous en 
parlay ; car met affaires <’en feustent mieulx porUet. {Leu. mise, de Henri IV, t. iv, 
p. BOT, à M. de Luxembourg, 3A juin 1596.) 

PORTRAIRE, fig., peindre, tracer l’image, le portrait de : 

Sonffre-moi toutefois de tâcher à portraire 

D'un roi tout merveilleux l'incomparable frère. [Let Vict. du roi en 1667.) 

Sans te gêner l'idée après leur caractère. 

Pour les bien exprimer, tu n'auras qu'à portraire. [La Poit. u la PeitU.) 

L'on dirait que les fleurs empruntent du soleil 

Le gracieux émail de cet arc sans pareil. 

Et qu'elles ont dessein d’en être les figures, 

Et de portraire au vif toutes ses bigarrures. 

Tant la vivacité des divers coloris 

Forme naïvement les beautés de l’iris. {Poét. div., Le Presb. d'Hénouv.) 

— Part, passé, portrait : 

Mais je reviens à vous, en qui je vois portraiu 

De ses perfections les plus aimables traits. {La Veuve, v, 7.) 

L'emploi de ce participe passé, qui a tout à fait vieilli, était 
aussi heureux que celui de l’infinitif ; 

Les rois ont, entre les grands et inestimables trésors qne le ciel répand large- 
ment sur eux, les vives images du savoir pourtraictes du seul crayon de leur 
divinité dans l'âme. (Montaigne, £iiaù.) 

PORTRAIT, subst., employé en parlant d’êtres vivants en tant 
qu'imagés de leur père : 

Souffre que mes enfants accompagnent ma fuite; 

Que je t'admire encore en chacun de leurs traits. 

Que je t’aime et te baise en ces petits portraits. iii, 3.) 

— PORTRAIT, fig., représentation fidèle ; 

Le poème dramatique est une imitation, ou pour en mieux parler, un poriraù 
des actions des hommes, et il est hors do doute que les portraits sont d'autant 
pins excellents qu'ils ressemblent mieux à l'original. (TVoir. dite.) 

— PORTRAIT, image, idée : 

Souvenirs importuns d’une amante laissée. 

Qui venez malgré moi remettre en ma pensée 
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PORTRAIT. 


Un pariraii que j'en veux tellement elTncer, 

Ouc le sommeil ait peine à me le retracer, 

H&tez-vous de sortir sans plus troubler ma joie. ni, 1.) 

Laissez, mon caxalier, laissez aller Tliéantc, ' 

Il porte assez au cieur le porirail d Amarante, 

Je n'appréhende point qu'on l'on puisse effacer. 

C'est au vôtre à présent que je le veux tracer. (Lu Suit., i, 5.) 

Il forme des desseins beaucoup plus relevés. 

Et de plus beaux poriruiii en son cœur sont gravés {Ibid., i, 8.' 

Le traître n'eut jamais porté son cœur ailleurs; 

Puisqu'il m'étoit donné, je in'en fusse saisie, 

El, sans prendre conseil que de ma jalousie, 

Puisqu'un autre portrait en efface le mien, 

Cent coups auroient chassé ce voleur de mon bien. (Lu PL Hoy., n, 3.) 
Isabelle, toi seule, en réveillant ma flamme. 

Dissipe ces terreurs et rassure mon àme, 

Et sitôt que je pense à les ilivins attraits, 

Jqvois évanouir ces infimes périrai», {L'Illui. com., iv,7.) 

Thomas Cornoillo, iinilaiit encore la langue de son illustre 
trère, a dit ; 

Dans les maux que pour moi chaque moment redouble 
Pouvez-vous m'envier la douceur de ce trouble, 

El voir avec regret qu'outré de mille ennuis 
Je régne en votre cœur autant que je le puis? 

Puisqu'on va me l'ôter, laissez-y-moi, de grice. 

Jusqu'à ce dur moment occuper quelque place, 

Ce portrait que l'amour y peut avoir tiacé 

En sera, s'il le faut, assez tôt effacé. {Pyrrhut, i, 1.) 

On a dit de même, ou d’une manière analogue : 

(Juand je la vey, quand mon ame esperduc 
En devint folle, et d'un si poignant trait 
Le fier destin l'engrava dans mon ime. 

Que, vif ne mort, jamais d'une autre dame 

Empreint au cucur je n'aurai le portrait. (Hoss., Amourr, i, i.) 

Amour coula ses beautez en mes veines. 

Qu'autres plaisirs je ne sens que mes peines, 

Ny autre bien qu'adorer son portrait. |Id., ibid., i, 1, var. de l'cd. posth.) 
En te suivant je volerois aux cieux ; 

Mais ce portrait qui nage dans mes yeux 

Fraude tousjours ma joye entre-rompue. (Id., ibid., i, xxix.) 

Toujours au cœur nous revient ce portrait. 

Et maugré nous toujours nous accompaigne. (Id., ibid., i, cm.) 

Devant les yeux nuict et jour me revient 

Le saint pourirait de l'angelique face. (Id., ibid.) 

Alors que dans ton sein mon portrait fut tracé. 

Le portrait de Tibère en fut-il effacé ? (Ctbano, Mort d'Ayripp., ii, 3.) 
J'avois beau deffendre à ma mémoire de m'entretenir de vous, beau comman- 
der à ma fantaisie de ne me représenter point vostre pourtrait. (TBÉorn., lipitire 
d' Action i Diane, ou le Chasieur amoareiut.) 
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On rencontre encore, plusieurs fois, cette m^me acception , 
après Corneille, dans une tragédie qui, malgré son incroyable 
faiblesse de versification, offre quelques emplois curieux : 

Va, dans cc traître cœur je ne veux plus de place, 

Si l amour m’y logea, la irahison m’en chasse; 

Et ce dieu tout-puissant qu’irrite ton forfait 

A déjà dans le mien efTacc ton portrait. (MoNTPL.,£a Mort d’Asdr.f ii, 3.J 
Et si ma passion a mérité ta haine, 

Si Tamour dans mon cœur imprima ton portrait, 

Venge-toi de l’amour, détruis ce qu’il a fait; 

Suis ces grands mouvements que l'inspire ta rage, 

Et do la propre main efface ton image. (Id., it, 4 .) 

El au dix-huitième siècle ; 

Dites que ma beauté vous charme et vous enflamme j 
Dites que mon portrait est gravé dans votre Jme ; 

Et que, si notre hymen ne se fait dans ce jour, • 

Vous allez expirer de tristesse et d'amour. (Destoüchbs, L’irrit., iii, 3.) 

Ou trouve, dans ce même sens, une curieuse alliance de mots, 
le fiortrail de son image ; 

Croyez que cc peu de ressemblance qu’elle a d'elle faict que mes yeux ne se 
peuvent lasser de la regarder ; aussi n’ay-je maintenant autre chose en l’esprit 
•|ue le pouTiraict de son image. (Laiuvey, La Keute, i, l.) 

Pour bien comprendre ces emplois, il faut savoir ()ue portrait 
a signifié d'abord image, et dessin en général : 

Le drap est d’un riche samit, 

Il est a merveilles bien fet: 

Moll honorera le portret 

Et les ouvrages qui i sont. {Bu Mantel mautaiUé, v. 35^.) 

Dessous ces parements, les heritiers insignes 
Du manteau, du roseau et couronne d'espines. 

Portent les diables peints \ les anges en effect 
Leur vont tenant la main aulrcment qu’en portraict, 

{D'Aubignb, Les Tragiq.^ tu.) 

Un trouve encore citez les vieux auteurs portrait, pourtraict, 
dans le sens d'image, ressemblance, en général : 

Les Gays ont eii leurs pennaiges quelques pouriraicis des armes de France. 
Hàbil., I. IV, anc. prol.) 

POSER poiR, présenter comme : 

Ayant une fois posé Sabine pour femme d’Horace, il est nécessaire que tous 
les incidents de ce poème lui donnent les sentimenis qu'elle en témoigne avoir. 
I Exam. dC Horace.) 

POSÉ QUE, supposé que : 

Je ne sais mêmes! les personnages qui paroissenl deux fois dans un même acte 
'posé que cela soit permis, ce que j'examinerai ailleurs!, je ne sais, dis-je, s'ils 
.>ot le loisir d’aller d'un quartier de la ville a l'autre. (Eiant. de Mil.) 
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Or a (Ut de mi^nae : 

To es desccndn de la lignée dn roy Galon, qni fut filz Melusine, ma su'ur, vl 
je snys ta tante, et tu es si prez de mon lignage, posé ores que je me consen- 
tisse de toy avoir, l’église ne se vouldroit pas consentir pour tant. (Jkham n’Aa- 
RAS, Milus., éd. Brun., p. 418.) 

Ung chevalier, posé qu'il soit vaincu 
Aucunes fois, mais qu'il soit renommé, 

Excusé est par deffaulte d’escu, 

. On l’en dira qu'il estoit mal armé. {Débat de ta dame eide Cetcuyer, 
par H. Baude. Poés. fr. des iv' et ivi" *., bibl. eizév., t. iv.) 
‘ Posé qu'aucuns leur tournassent à impropére les sacrifices dont ils usoient, 
comme peut-estre trop cruels. (Pasq., Rech., i, 1.) — Car posé qu'il y ayt telle 
différence de luy à Dieu... {Traicié du Chasieau ou Demeures de Pâme, trad. par 
I. D. B. P. cl L. P. C. D. B., 1601, i, c. 1. ) — El posé que les ecclésiastiqnes 
d'iliponne ne fussent qu'un corps de chanoines réguliers ; posé que cette règle 
prétendue soit en effet de saint Augustin... (Patru, Plaid., xv.) 

On a dit aussi poser que, comme supposer que : 

Posons que oo les veyst defatllans, pour ptaseurs raisons. [Crist. de Pizan, Le 
Livre des fais el bonnes meurs du saije roy Charles V, 2* p., ch. 18.) — Poson que un 
enfant luy monstrast. (ld.« ch. 31.) 

POSSÉDER, employé neutralement : 

Cependant je possède, et leur droit incertain 

Me laisse avec leur sort leur sceptre dans la main. {Rodog., ii, 3.) 

Hardiesse très-permise, et (jui fait un bel effet, comme le 
reconnaît Voltaire. 

POSSESSION. ÊTRE EN POSSESSION DE (un infinitif), avec un 
nom de chose pour sujet, avoir accoutumé, avoir habitude de : 

Le succès en fut surprenant. Il établit une nouvelle troupe de comédiens a 
Paris, malgré le mérite de celle qni éloil en possession de s'y voir l'nnique. (£xam. 
de Mét.) — Et qu'enfin l'amour n'ayant point de part en cette tragédie, elle éloit 
dénuée des principaux agréments, qui sont en /lossession de gagner la voix pu- 
blique. (Exam. tfCEd.) — Ne cherchez point dans cette tragédie les agréments 
qui sont en possession de faire réussir au théâtre les poèmes de celle nature. 
{Exam. de Sert.) 

On trouve rarement un nom de chose pour sujet de étiv en pos- 
session de. Du reste, cette locution aujourd’hui restreinte à un 
petit nombre de cas, et assez peu employée, était au dix-sep- 
tième siècle très-fréquemment usitée et sc variait de cent ma- 
nières très-heureuses; ainsi on disait : 

J’espére qu’il nous sera aise de continuer la possession en laquelle nous .«ommet 
de les battre. [Leu. miss, de Henri IP, t. iv. p. 807, à M. de Brèves, 8 juill. 

— Il est en possession de réussir mal en tout ce qu'il entreprend. (Malh., Leit., à 
M. Colomb.) Les grandes maisons d'.\llemagne sont en possession de croire que 
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les princes, s'ils n'épousent les princesses, n'ont point d’eafants qni puissent 
succéder à b principauté, quoiqu'ils soient légitimes. (Pelliss., Leu. hiel., 7 mai 
1676.) — Ce qui faisoit bien parler les Romains, qui sont en potsestion, comme 
chacun sait, de raisonner sur tontes choses. (L'abbé Askauld, Mém., 2' p., 1616.) 
— Combien, tous les jours, ne voit-on pas de ces esprits pernicieux qui, par on 
secret jugement de Dieu, semblent n'approcher les grands et n'avoir part à leur 
faveur que pour les corrompre par les détestables maximes qu’ils leur inspi- 
rent, et par les damnables conseils qu’ils sont en possession de leur donner! 
(Bodro., éierm. pour le deux. dim. de CAv., Sur le scandale,!.) 

On disait très-souvent aussi mettre, se mettre, s’établir en pos- 
session de, et quelquefois ce mot possession était modifié par un 
qualificatif : 

La journée de Lens, encore plus triomphante, acheva de mettre ce prince dam 
la juste et ineontesiaHe possession où il se vil alors ifétre le héros de son siècle. 
(Boord., Orais. fun. de ContU, I.) — Il faut, ma Clle, tenir un milieu avec les 
sœurs, ne leur laisser rien passer de considérable, car ce leur scroit un titre pour 
te mettre comme en possession de mal faire. (Boss., Lett., à Du Mans, 31 dé- 
cembre 1674.) — Les prétendus réformés... te sont mis en pottettion, depuis long- 
temps, d'imputer aux catholiques comme des points de leur religion, sans les- 
quels ils ns pourroient être vraiment catholiques, tout ce qu'ils peuvent trouver 
de plus odieux dans les opinions que des particuliers de l'Eglise ont pu ensei- 
gner. (Arn., Apol. pour les cathol., 11 , 1.) — Ce n’est pas d'aujourd’hui que j’ai 
reconnu qu’ils te sont mit en potsession, depuis longtemps, d'avoir dilTérents lan- 
gages, et différents sentiments sur les mêmes choses, selon leurs différents inté- 
rêts. (Id., iéid., c. XIV.) — Je parle de ceux et de celles qni par esprit de dissi- 
pation, qui par accablement de soins temporels, qui par attachement aux plaisirs 
du monde, qui par froideur pour Dieu, qui par indifférence pour le salut, qni 
par oubli de leur religion, se sont mis dans la possession malheureuse de ne plus 
prier. ( Boord., Serm. pour le v*. dim. aprls Pùq., i. ) — Si donc je ne la garde 
pas (la régie), et surtout si je m'obstine à ne la pas garder, il doit s'élever contre 
moi. Il doit s’opposer à l'injuste possession où je voudroit m'établir de l'enfreindre 
impunément. (Id., Exhort. sur l'obterv. des régies, tu.) 

Oit trouve, d’une manière analogue, laisser dans la posses- 
sion de : • • 

Le schisme est actuellement déjà commencé. Ceux qui l'ont fait le soutiennent, 
et en triornpherontt si on les taiue impunis dam la paisibU pouettion de rejeter les 
jugements do Saint-Siège reçus de toole l'Eglise. (Fén., Mém. sur la voie de pro- 
céder contre lee huit prélats, iii.) 

POSSIBLE, peut-être ; 

Mon cœur, j'en suis honteux ; mais songe que possible 

Si j'eosse moins aimé, j’eusse été moins sensible. {Mét., v, 8.) 

Celte expression ne se trouve que dans les éditions de 1633 
à 165i. 

L’adverbe possible vieillissait déjà au commencement du dix- 
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septième siècle, et ne passait plus pour être du beau style. Vau- 
tçelas conseillait de ne pas l’employer : 

c Possible, pour peut-éire, 

c Les uns l'accusent d’cslre bas, les autres d'estre vieux. Tant y a que pour une 
raison ou pour l’autre ceux qui veulent oscrire poliment ne feront pas mal de 
s en abstenir. ■» 

Molière s’en est cependant servi dans une pièce d'un style 
élevé : 


Son heure doit venin, et c'esl a vous, poisibU, 

Qu'est réservé l'honneur de la rendre sensible. {La Princ. d'Élide, i, 4.) 

.\ propos de ces vers, M. Génin, dans son Lexique de Molière, 
exprime avec raison le regret (|u’on ait laissé tomber cet emploi, 
tandis qu’on a conservé la signification adverbiale à beaucoup 
d'autres adjectifs , conformément au génie de la langue où 
priisque tous les adjectifs étaient en même temps adverbes. 

POSTE. PRF.NURK i..\ posTR A i.’altre MONDE, prendre le moyen 
le i>lus court de partir pour l’autre monde : 

Et comme en un naufrage on sc prend où l’on peut. 

En fille obéissante elle veut ce qu’on veut. 

Voilà dune le bon homme enfin à sa seconde, 

C’est-à-dire qu’il prend sa poste à l’autre monde ; 

Un peu moins de deux mois le met dans le cercueil. {Suite du 1/cnt., i, 1.) 

POSTURE, fig. ÊTRE EN DONNE POSTURE DE, suîvi d’uii infinitif, 
être en position favorable pour : 

Je luis auprès de vous en fort bonne panure 

De passer pour un homme à donner tablature. {Le Ment., i, 1.) 

POUR, devant un subst., à-cause de : 

I. empereur fait publier un èdit très-rigoureux contre les chrétiens; cette publi- 
cation donna un grand trouble à Nèarque, non pour la crainte des supplices dont 
il étoit menacé, mais pour l'appréhension qu'il eut que leur amitié ne soaCTrtl 
quelque séparation ou refroidissement par cet édit. (PoU, Abr. du Hart, de S.Pol.) 

Pour s’employait autrefois bien plus souvent qu’aujourd’hui 
dans le sens d’à cause de. Nous croyons superflu de le prouver 
par des exemples. 

— POUR, devant un substantif, équivalant à quelque, pour chose 
QUE, quelque chose que : 

Sans relâcher en rien son allure ordinaire 

Pour chose que le monde en veuille condamner. {/mil , ni, Î8.) 


Digitized by Google 


POIK. 


n>i 

N'allendez pas jusqu’à demain 
l’our somme d’argent qu'il nous cousie. 

(Force nouvelle dee femmes qui font refondre leurs marys ) 

Elle ne rompt son chemin et son train pouroraye qu’il fasse. (Montaigne, Eis , 
II, 3.) — Et suis tant jaloux de la liberté de mon jugement, que mal-aisémeni la 
puis-je quitter pour passion que ce soit, (Id., ibid-, xvii.) 

Pour, ainsi placé devant un substantil' sans article, ne inari|iie 
souvent que la cause : 

Une infinité se vantoit de l'avoir rencontre, mais pliilùl pour se faire de fêle 
que pour vérité qu’ils sussent de celle affaire. (Malh., leu., à Peiresc, ÎO février 
1614.) — Je vous jure qu'il parla de vous et de vos écrits avec une modération si 
grande, qu'il sembloil plutôt proposer des scrupules pour en avoir l’avis de la 
compagnie, que pour dessein qu’il eût de nuire à voire réputation. (Id , ibid., à 
Balzac.) — Vous devez croire que je n’ai point écrit ceci par un esprit de ven- 
geance ni pour aucun mal que je vous veuille. (Descartbs, leii., .à M. Roecman, 
17 octobre 1630.) 

— i-üiR, suivi d’un substantif marquant la qualité, roua lk 
se;.ke, appartenant au sexe, n’étant qu’une femme; poi r ii.n oranu 
monarque, étant un grand monarque : ' 

Commander à ses pleurs en cette extrémité 

C’est montrer, pour le sexe, assez de fermeté. Ilor., i, |.) 

C’est pour un ijrnnd monarque avoir bien du scriipiih'. (Oft'd , i,3.) 

Un trouve de môme . 

Vous êtes un grand extravagant, pour un petit homme. (Scabr,, le Rom. corn., 
4' p., c. II.) — Pouvoil-on, pour un habile homme, pousser la dissimulation plus 
loin et plus gratuitement? (St-Siho.n, ,Wém., c. xvi.) 

Pour des amants la méthode est nouvelle. Dest., le fur. imperi.,iii, 4 ) 

— POUR, suivi d’un subst. on d’une proposition, dans le sens 
de pour ce qui est de : 

Ami, pour des rivaux, chaque jour en fait naître. 

Vous en pouvez avoir et ne les pas connoîire. {.’tuiie du ,Vrni„ iv,4.) 

Ah ! pour en être digne, il l’est, et plus que tous. (Oib., n, 4.) 

— POUR, devant un adj. pour grand que, si granil que, etc. ; 

J'ai toujours cru que, pour belle que fût une pensée, tomber en soupçon de la 
tenir d'un autre, c’est l’acheter plus qu'elle ne vaut. Uil, préf.) 

Mais il y faut venir, c’est en vain qu’on recule. 

C’est en vain qu’on refuit, tôt ou tard on s’y brille. 

Pour libertin qu’on soit, on s’y trouve atliapé. (Mél, i, I.) 

Pour criminel qu'il fût, ne seroit qu’un baiser. Ibid., iv, 1, 1" éd.) 

Aprft elles et vous il n’est rien dans Paris. 

El je n’en sache point, pour belles qu'on les nomme. 

Qui poissent attirer les yeux d’un honnête bomme.'f.o Gai. du Pal., i,:l ) 
II. H 
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Pour üuuce que iiuus soit I anleur qui nous consume, 
Tant d'iniporlunilé n'est point sans amertunu'. 

Sa tenu laisse lieu de douter à l'envie 
Üe ce qu'elle feroit, s'il le voyoit en vie : 

Pour grand qu'en soit le prix, son péril en labut. 
Dépendant tous savez, /mur grand que soit ce crime. 
Ce qu a juré Placide en faveur de iJidjme. 

Un roi, quoique vaincu, garde son caractère. 

Aux lidelcs sujets sa vue est toujours chère i 
Au moment qu'il paroit. les plus grands conquérants. 
Pour vertueux qu'ils soient, nu sont que des tyrans. 
L'amour passe ou languit, et pour fort qu'il puisse être. 
De la soif de régner il n'est pas toujours maiire. 

Pour surprenant que suit l'essai de son courage. 

Les vertus d'empereur ne sont point de son Age. 


ilbid.. II. H.) 


(f'omp., V, 1.) 
{Théod., V, 2.) 

(fVriA., V, 2.) 
{Dih., III, 5.) 
[Pulch., III, 1.) 


Tes maux, pour grands qu'ils soient, ne peuvent mériter 

Le bien qui t'est promis en la gloire future (/mit., ii, 12.) 


11 nous serait trop tacile de multiplier les citations d’écri- 
vains vivant du temps de Corneille, ou même ayant écrit assez 
longtemps après lui, qui ont employé cette forme reprochée 
à Corneille comme surannée, même dans la première partie 
du dix-septième siècle. Nous nous restreindrons à quelt|ues 
exemples : 


Utez-«n (des lettres de Balzac) nioiiieiyiuui et voire trlt-humble serviteur, elles 
seront tout ce qu'il vous plaira qu elles soient, et il n'y aura titre, pour superbe 
qu'il soit , dont elles ne puissent soutenir l'éclat et la dignité. (Le PHtEim OoiEn, 
Apol, pourH.de Baliac, p. 153, 1627.) — Si nous ne savions point que tout ce qui est 
en nous de réel et de vrai vient d'un être parfait et infini, pour claires et distinc- 
tes que fussent nos idées, nous n'aurions aucune raison qui nous assurât qu'elies 
eussent la perfection d'étre vraies. (Desc.vktes, Disc, de la méih., iv.) — U ne faut 
pas mépriser les dons de la nature, pour petits qu'ils soient, quand on les a dans 
leur perfection. (La Pake, .Vém.)— Que sont les pensées d'un homme, pour grand 
qu'il soit, quand elles ne sont qu'humaines? (I)ugcet, Inslil. iun prince, 3* p., 
c. II. art. 6. ) 


A propo.s de la locution que nous étudions. Voltaire fait cette 
remari|ue un peu emphatique : 

« Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous sommes. 

« Cette pliiase a vieilli : elle était fort bonne quand Corneille 
s’en servit. Il est honteux pour l’esprit humain que la même 
expression soit bonne en un temps et mauvaise en un autre. On 
tlirait aujourd’hui : Qaeli/up i/rmuls r/ue soient les rois, tout yrnntls 
yue sont les rois. » 

Cependant (juebiues écrivains de ce siècle n’ont pas fait difli- 
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culté, avec l'aison, selon nous, d’employer cette forme de lan- 
gage ; 

Il est bien peu d'esprits, pour si bornés qu’ils soient, à qui une éducation ap> 
propriée à leurs faculiés ou à leur fuiblessc ne puisse donner des connaissances 
suffisantes. (Bomald, Hech. p/ii/ot., c. ix.) — Ses livres, lout décriés qu'ils aient 
été depuis, et pour méchant> qu'ils fussent, se vendaient un ne peut mieux. (Tu. 
Gautikh, Lei Grofcsq., Scudéry.] — L’auteur et le soutien de toute vie, pour essen- 
tiellement indépendant qu’il soit de chaque créature et de la création tout 
entière, pour distincte que soit de notre être contingent sa personnalité absolue, 
n'est point un être extérieur, c’csi-â-dire étranger à nous, et ce n’est pas du dehors 
qu'il nous parle. (Henri Martin, IJist, de France, xiiv, 1425-14-28.} 

Cet emploi de pour a été donné à tort comme un hispanisme ; 
c’est un très-ancien gallicisme. 

— ÊTRE POUR, suivi d’un infin., être fait pour, être capable 
de, être de nature à, avec un nom de personne ou de chose pour 
sujet ; 


Cesse de m'ontrager, oa le respect des dames 

N'ol plus pour contenir celui que lu diffames. (La Veuve, v, 9.) 

Vous avez fort la presse à ce livre nouveau ; 

C'en pour vous faire riche... (La Gai. du Put., i, 4.) 

Au reste j’ai sondé l'esprit de mon rival. 

DAMON. El connu? 

TBÉAim. Qu'il n’esi pas pour me faire grand mal. (La Suiv., il, 9.) 

Il fait beau voir ce bras plus craint quo le tonnerre 
Demeurer si paisible en un temps plein de guerre, 

Et c'en pour acquérir un nom bien relevé, 

O'élre dans une ville à battre le pavé! 

Tout de bon, leriez-i oui pour le suivre? 

Des bras de mon perfide arracher une femme, 

Eit-ce pour assouvir les fureurs de mon üme? 

N'épargnez pas mon sang si vous versez le sien. 

Autrement ce beau sang en fera verser d'autre. 

Et ma fureur n'est pas pour se borner au vAtre. 

Reuouveler le crime est-ce pour les fléchir? 

C'est bien pour en rougir de voir quelle tempête 
Souvent mes lAchelés attirent sur ma léle. 

Char bien, se seroit pour nous pendre 
S'une foj's estions attrapez. (Idoraliti dfung empereur.) 

S'il est au mousiier. 

Je ne dis pas pour Dieu prier. 

Auprès d'elle, cl celle bourgeoj se 
Luy faici chaperon de Ponihoise 
Ou gccte à ung aultre l’œillade. 

C'est pour le rendre au lict malade. (Sermon des maulx de mariage.) 
Hais, puisque ainsy vous plaist, madame, je ne suis pour vous contredire. 
(Haao. d’Anoodl., L'UepUtm., zxi* uouv.) — Si eussiez voulu avoir patience et 

Il if 


(L'Iltus. corn., III, 3.) 
(Itnd., IV, 2.) 

(Mid.,\, 2.) 

(Thiod., 1 , 2.) 
(Audrom., tu, 2.) 

(Imil., 111,20.) 
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n'e&tre ai fascheax, yesiois pour vous faire plaisir. (Laihv., La 5.) — 

Oesie femme csl en colère, l'aides voire conte qu elle est pour molire tout c'en* 
des:;us ües^üus. (Id., Les Ècoi.f i\, 1.) 

Monter trop haut, c'en pour en deuil attendre; 

Entre deux vents il faut son aisle cteiidre. 

(J KAN BuLCiiBT. /lomi., A femme qui clierche mari.) 

Certes, mes chers amours, vous debvès plus tosl craindre que je vou.s aime 
trop que trop pou. ('este faute vous est agréable, cl à moy aussy puisqu'elle le 
vous est. Voilà comme je mo iransfurme en toutes vos volonlez. pas pour 

estre aimé? (f ett. miu, de //enn IV, t. ut. p. 819, à (iabr. d'Estr., juill. 1598.) 
— * Et si foibles que si on leur donnoit un assault, ils ne seroietti pour le sup- 
porter. [Ibid,, t. IV, p. 51G.) — Si elle sait celte nouvelle, eVitt pour la faire 
mourir. {.Mai.h., Leii., à Peiresc, 28 ocl. 1609.) — Ce prince est pour donner de ta 
besogne à la jeunesse qui sera de son siecle. Jd., iùid., 11 jaov. 1610.) 

Yostre beauté n’csz point pour csire mrsprisée. 

ARTBNic. My vuslre affection pour estre refusée. (Racan, Les Derg.,u, 3.) 

C Vif pour laisser de nous une triste mémoire 

Que de n’ètre fameux que de leur seule gloire. (T. Cobn., Dar.t n, 3.) 

Ciioit bien pour Tachever. (Haiiilt., Contes, Fleur d'épine.) 

Molière a souvent cm ployé érre/wur dans la même signilication, 
et M. Génin, dans son Lexique, en a rapporté de nombreux exem- 
ples qu’il est inutile de répéter ici. Il a omis tous ceux du Sici- 
lien. Nous nous contenterons de les citer on observant que c'est 
une négligence blâmable d'employer si souvent la même locu- 
tion dans une pièce aussi courte : 

Ne pouvoir savoir d'une belle si l'amour qu'inspirent ses yeux en pour lui plaire 
ou lui déplaire, c'est la plus fâcheuse, à mon gré, de toutes les iiiquiéludes. 
(Sc. III.) — Et ce ii'erl guère pour avoir le teint frais et les yeux brillants que de 
se lever des la poinle du jour. (Sc. vu.) — Et n't»i-ce pas pour s'applaudir, que 
ce que nous aimons soit trouvé fort aimable? (Ibid.)— Üuclque mine qu'on fasse, 
on est toujours bien aise d'étre aimée. Ces bommages à nos appas ne sent Jamais 
pour nous déplaire. {Ibid.) 

Le sentiment d'autrui n’est jamais pour lui plaire. (Mot., Le lUitam., il, 5.) 

Mais nos adversaires ne sont pas pour s'étonner de si peu de chose, (Baylb, 
Commeid. philos., i, 8.) 

Cette locution rapide, qui était très-fréquente au meilleur 
temps lie la langue, et n’est pas du tout particulière à Molière, 
comme l'a cru Sainte-l’alaye, se retrouve au dix-huitième siècle: 

Il m'a paru que prendre l'affaire de celte manière*là, c’étoit pour ne finir 
jamais. (Fontbn., Digress, sur les anciens et les modernes,) 

Trois semaines! milord. Ahl cesipour en mourir. 

(Büi.nsy, L'Epoux par supercherie, II, 12.) 

Ktre pour, dans le sens d’efre fait jjour, d’être capable de, est 
indiqué par le comte Jaubert [Gloss, du centre de la France] 
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coiuiiiu une locution encore liabituelle aujounl’liui dans nos pro- 
vinces centrales. 

ün ;i dit de même dans notre siècle : 

<Juc faut-il faire? Se plaindre, se dépiter, écrire contre le souverain? tien 
/>our être fustigé ou mis à mort. (J. üe Maistre, Les Soir.de Si-Piiersb. ,\iur enir.J 
— Le duc, jeune homme de vingt ans, Diiait pas pour lui résister. (Micbelf.t, 
llisi. de France au xvii* siècle, Louis XIV, ch. xxiv.) 

— POLR, suivi d’un infinitit', dans le sens de quoique ou dit 
/jiirce que .' 

Dans le sens de quoique : , 

Un roi n'est pas moins roi pour su laisser charmer. 

Et doit faire obéir qui ne veut pas aimer. 

Pour avoir tant vécu cher ces cœurs magnanimes, 

Vous en avez bientôt oublié les maximes. 

Dans le sens de parce que : 

Pensez-vous, [lour pleurer et ternir vos appas, 

Rappeler votre amant des portes du trépas? il.' III. corn., iv, i.)‘ 

L'hjmen n efface point ces profonds caractères, 

Pour aimer un mari l'on ne hait passes frères. (Hor., iii, 4.) 

Vos armes l'ont conquise (Rome), et tous les conquérants 

Pour être usurpateurs ne sont pas des lyrans. (tin., ii, 1.) 

Pour être plus qu un roi, lu te crois quelque chose. {Ibid,, ni, 4.) 

Kl la lidélilé qu'on garde imprudemment 

.tprés un peu d'éclat traîne un long chitimeni. 

Trouve un noble revers, dont les coups invincibles, 

Pour être glorieux, ne sont pas moins sensibles. (Pomp., i, 1.) 

Lc.s exemples suivants présentent de même les deux significa- 
tions de quoique et de /pore i/ue. 

Quoique : 

Comme celle qui vid en songe que do Troye 
Elle enfanloil les feux, \id aussi mettre en pruye 
Son pais par son fils, et. pour sçavoir son mal 

Ne peûl brider le cours de son mal-hcur fatal. (D’Ai'biu., Les Traij.. i.) 

Parce que : 

On n'est pas criminel toujours pour le parulire. 

T. Corn., Le Comte d F.ssex, il, Z.) 
i.iuel cœur n'est pas fait pour aimer? 

Et pour estre un héros, doit-on être insensible? 

(OuiN,, Cadm. elHerm., I, 1.) 
Le S. Antoine, qui suivoit, arboroil le pavillon rouge, et lit tirer deux coups; 
mais ce signal, quoiqu'élabli en ces sortes d’occasions sur la mer, pour être peu 
en usage, ne fut point entendu. (Pelliss., Hisi. de Louis XIV, I. ii, 1604.) — Mon 


[Penh., III, 2.) 
(Siciim., I, i.) 
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révÉïi'iid père, si vous a»cz peine à lire celle Icllre, |•o«r ne pas élre en asseï 
beau caraclére. ne vous en prenez qu'a vous même On ne me donne pas des pri- 
vilèges comme a vous. (Pasc., tt«. prov., vvii.) 

— poi'u, se rapportant à un verlie dont il est séparé 

Pour de U vous conduire à trois coups d’arquebuse. 

Timandrc sait user d'une obligeante ruse. {l*oés. dit., Ficsbyt. d’Hén.) 

Mais pour en quelque sorte obéir à vos lois. (l). Snnehe, i, 3.) 

Pour de ce grand dessein assurer le succès, {Pomp., »v, 1.) 

« Cette inversion n*est pas permists dit un critique du dix- 
huitième siècle. On en sent la raison. Elle vient de la dureté de 
ees deux monosyllabes, pour de, » ( E'xatmm des fautes de larujaffe 
dans la tragédie de Pomj)ée.) 

I^a dureté est insensible en détachant un i>eu dans ta promm- 
ciatioii j)Ovr des mots suivants. D’ailleurs, autrefois la préposition 
pour se séparait très-fr('M|uemment du verbe ; 

Pour leurs royaulmes garder des cniieniys. tntroyée fmr ftu Henry, 

roiifÀngirt.tùHenry. ton fih, vue de ce nom (15)^2). Kec. de poés. franc, des xi* 
et XII* siècles, t. iii.) 

Pour, selon droicl el les raisons Icgalles, 

Devant le roy soublenir et deffendre 
Les torts et griefz qu'on luy faisoil enlemirr 

Axoir esté par luy faietz à ses hommes. {ttûd.) 

Puisje voudrois, en taureau blanchissant 
Me transformer, pour sur mon dos la prendre 
tjuand elle va sur l'herbe la plus tendre 

Seule, à l’écart, mille fleurs ravissant. (Koss., Amours, i, 20.) 

Pour, apré.s tant de peines, Jouyr d'un tranquile repos. (Lariv.. LesEcol., i, 3.) 

— Laodereau aiant sceu que la troupe la plus redoutée de Montaigne en estoit 
dehors, pria Hriandiére. chef de soixante gentiIs>hommes liguez et de la meilleure 
troupe de l’armée, de lui aider à presser le comte du Liidde, pour, avec les forces 
qu'ils avoient, aller commencer le siège. (D'Aubig.nk, // i>r. umï'., l.iv,c. xvi, i**éd.) 
—C'est une vanité des grands de vouloir qu’on fasse grand cas de pouvoir entrer 
chez eux, et d’étre le plus près de leur porte. pot<r, à l’ouverture, mettre le pre- 
mier pied dans une maison où il y a puis apres tant d’autres portes qu'apres être 
entré dedans, on se troine encore dehors. (Malh,, tmif. de AVwêque.) — «Juel- 
qu'autie que lui eût encore hazardé un crime, pour après avoir le temps de s’en 
justifier. (Mézer., Hist. de Fr. up. Clov., m, IG.) — 11 a fallu en venir à l’altéra- 
tion du texte, pour du moins le rendre douteux. (Boss., Fxj>!ic. du Pt. xxi, 3. iii.) 

— Pour donc entrer dans son dessein. (Id., Médit, sur CEvang., !'• p.. xvii.) — 
Klles Q'oot donc qu’à s'unir au iroub)e,au\ inürmités, aux délaissements de Jésus 
pour, par ce moyen, trouver leur soutien dans ('union intime qui le tenoit si in- 
séparablement attaché à la divinité. (Id., itnd., xvi.) — U faut quelquefois exci- 
ter l’ardeur par quelque délai, pour aussi augmenter le goùt.(id., i6(d.,XLvui.' — 
M. le prince d'Orange rétablit son armée sous Mons, et lit des préparatifs putir 
le siège d’Oudenarde ; et M. le prince de Condé mit la sienne dans des quartiers 
de rafraîchissement de l'autre cété de la Sambre, et disposa toutes choses ;>o«r. 
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POURSUITE. — POUSSER. 

av«c les troupes que le roi loi envoya de la Fraiictie Comld, el ee qu’il pouvnii 
tirer des places, èire en étal de tomber diligemment sur les ennemis, de quelque 
côté qu'ils voulussent poster leur armée. 1 -a Fabe, t/ém.. c. vu.) 

POURSUITE. FAIRE I.A l'OLR.'SflTE DF, Ql F.I.QI ’UN, pnuf sifîiiilier 
le poursuivre , 

L'autre ayant pris la fuite, 

Pliiliste a négligé d’eii faite la poursa ie. {La Vriire, iv, 7.) 

POUSSER, V. a., ilaiis le sens de porter en avant, i'ofssf.h jds- 
ql’a, suivi d’un infiniUr: 

Qu’enfln il a poussé nos ormes forlunées 

Jusquesàyoui réduire au pied des l^yrénées. {Se»t.. v, 1.) 

f 

— POISSER, dans le sens de faire jaillir : 

Fiaticuse illusion, erreur douce et grossière. 

Vain elTorl do mon âme, impuissante lumière. 

De qui le fau^ brillant prend droit do m’éblouir, 

Que tu sais peu durer et idl l'évanouir! 

Pareille à ces éclairs qui, dans le fort des ombres, 
f*ouss(ni un jour qui fuit el rend les nuits plus sombres. 

Tu n’as frappé mes yeux d'un moment de clarté 

Que pour les abîmer dans plus d’obscurité. {Hor., iii, 1.) 

Parti des murailles du ciel, un rayon pousse au loin dans le sein des ombres 
une douteuse el tremblante aurore. ^Chateaubr , Génie dw christ. ^ iv, l’2.) 

— POUSSER DES HARMONIES, Oïl parlant il'insti’uinents de mu- 
sique : 

J'avüis pris cinq bateaux pour mieux tout ajuster. 

Les quatre contenuient quatre cliœnrs de musique 
Capables de charmer le plus niélanculique. 

Au premier violons, en l'autre luths et voix. 

Des flûtes au troisième, au dernier des bautboi.s, 

Qui tour à tour dans l’air poutsoiem îles harmonies. 

Dont on pouvoil nommer les douceurs infinies. Le Meiu . t, 5.) 

— POUSSER AU DEHORS, lig , produire, inanifesler ; 

Un auteur est bien embarrassé quand il en a Dois (personnages) et qu ils uni 
tous trois une assez forte passion dans Tinie pour leur donner une juste impa- 
tience de la pousser au dehors. {Exum, de Méd.) 

— POUSSER, inspirer, faire éclater : 

Va, ne t'expose poiat aux premiers mouvements 

Que poussera l'ardeur de ses ressenlimenls, l/jr Cul, iti. 1.) 

Un moment pousse et rompt un transport violent, 

Mais l'indignation qu’on prend avec élude 

Augmente avec le temps, el poile un coup plus rude. {fomp.. iv, 1.) 

Cette expression paraît assez singulière; cependant la rellexioii 
y fait voir une image vive et énergiiiue. 
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Cünieille einijloie encore /musser d’une manière particulière, 
pour signifier mettre complètement eflet ; 

Pour être à tous moments maîtresse de ta vie, 

Pour avoir l’accès libre à pouuerma fureur^ 

Et mieux choisir la place à tu percer le cœur. [terth., m, 3.) 

— roi ssEK, proférer, exhaler : 

Et le cœur poiiisoii mille vœux... (/imi., i, 18, éd 165t.) 

Vous vous écliapperez sans doute en sa présence. 

t'n amant qui perd tout n’a plus de complaisance, 

Hans un tel entretien il suit sa passion, 

Et ne poutK qu'injure et qu'imprécation. [fol., ii, 1.) 

Voltaire dit sur ce vers : « Cela n’est ni noble ni français. » 

L’expression nous paraît et noble et française, l.es exemples 
nombreux qui vont suivre montreront combien b“ dix-septième 
siècle affectionnait l’emploi de pousser, dans le sens de proférer, 
exhaler, faire entendre : , 

fuis, souspirant trois fois, 

Elle poutte avec peine et à genoux ces voix. (Ü’.tumGsi', Les rr«u.,l.iii.) 
Lors, les deesses des poètes, 

Auparavant pour moy muetes, 

1‘ousserent leurs cliarniantes voix, 

El, passons dans ma fantasie, 

Firent un peu de poesie 

U’un peu de fureur que j’avois. (Theoph., De l'Immoii. de l'Ame.) 

Sou Ame de tristesse et de douleur atteinte 

La forçoit en secret de pousser celle plainte. (Hichel., Mirame, v, 5.) 

En vain je pousse aux cieux mes plaintes effroyables. 

, (Racau, Berger,, iv, 2.) 

D'une voix cent fois interrompue de soupirs, il pousse à demi ces paroles, que 
son coeur, pressé de son repentir et de sa douleur, étouffe presque dans sa bou- 
che. ^Fléch., L'aiiéij de S. Thomas, ii.) — La pythie poussait une voix plus qu'hu- 
maine. (Fontex., Ilisi- des oracles, 1'* dissert,, c. XII.) 

que dit-on des soupirs que je pousse pour elle? 

ijuel succès attend-on d'un amoui si fldcle? (Racine, lUréa., ii,2.) 

Il atliroit les yeux de l'assemblée entière 

Par l’ardeur dont au ciel il poussoil sa prière. (Mol., Le Tan , i, 6.) 

La prière intérieure peut être fort courte, et néanmoins très-pure et très- 
ardente. Plusieurs solitaires en Egypte prioieul ainsi. Ils aimoient mieux rendre 
leurs prières plus vives et plus pénétrantes, en les poussant comme des traits 
enflammés, que de s'exposer à tomber dans la langueur en les continuant plus 
^ longtemps. (Dogoet, Traité de la prière, 3' part., 12' moyen, ii.) — Mais il faut 
postsser ce désir avec touté la pureté de la nouveauté chrétienne. (Ross., iVierm. 
pour le jour de PAq., i.) 

Lorsque la voix d’iris poussoil quelque chanson 
Avec une douceur extrême. 

L'écho tout aussitôt la repétoit de même. .Peur., Pour, de la loix d'Ins. 
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Ud &cu( cuup t asscr\ Il Ovide, Anacréon, 

L’ami de Mécénas, l'amante de Phaon, 

Alix charmes de Lesbie a».sti]ellil Catulle. 

Kit celebrei JÜelte et soupirer Tibulle, 

Anima les regrets que Pétrarque a poustés, 

(SÊNBCÉ, SaiireSt Les Travaux d Apollon.) 

HjUVüIR, V. JK NK l'Uis OLE JE NE., je lie puis m'empécher de; 
<1 avec un nom de chose, ne l■ol•volR oce ne, ne pouvoir point 
ne pa.s... : 

Ce reproche vraiment ne peut i/b'iI ne m'étonne. {La Suw., ii, 7.) 

Je ne puis, cher ami, iju'avec loi je ne rie 

Des subtiles raisons de sa poltronnerie. {Ibid., iv, 5.) 

Ainsi tout est égal ; s'il me chasse, il la quitte ; 

Mais ce peu qu'il m'a dit ne peut qu'il ne m'irrite. {Tiie et Bér., m, 4.) 

Mais je ne puis que je n'avoue du moins que la vieille habitude qu'on avoit alors 
à no voir rien de mieux ordonné a été cause qu’on ne s'est pas indigné contre 
CHS défauts. {Premier Dise.) — Le retranchement de celle faveur, à laquelle vous 
nj'avez accoutumé, ne peut qu'il nr me soit sensible au dernier point. {Leu.) 

fletle forme, un peu lourde, a été lonjrteiups il’itii très-prand 
usage : 

J'ay receu un tel conleniemcnt du sieur de Hamberviilcr. lieutenant général au 
baillage de l’évéché de Metz, du livre qu'il a composé et m'a présenté, intitulé 
/.« dévots Élancements du poète chreslirn, que je ne puis que je ne vous le tesmoi- 
gne par ce mot. {Lett. miss, de Henri II', I. v, p. 219, 1600.) — Je ne puis quel- 
ques fois qu'à jnsle occasion je ne me rie de. la plus part de nos modernes Ita- 
liens, lesquels se pensent avantager grandement en réputation envers toutes 
autres contrées, lors que faisans mention des guerres que nous avons eues con- 
tr'eux, ils nous appellent barbares. (Paso., Bech., i, 2. — On a vu peu de grands 
hommes déchoir du haut degré de la fortune sans tirer après eux beaucoup de 
gens; mais la chute de ce colosse n'ayant été suivie d'aucune autre, je ne puis 
que je ne remarque la différence qu'il y a entre ceux qui possèdent les cœurs des 
hommes par un procédé obligeant et leur mérite, et ceux qui les contraignent 
par leur autorité. (Richki.., Hem.) — Je ne puis, certes, que je ne l'avertisse en ce 
lieu que ces remarques peu dignes de lui ne répondent pas à l'opinion de science 
qu'il s'est acquise parmi les siens. (Boss., Rejut. du Cal. de Ferry.) — U ne peut 
pas qv'il ne soit, lui qui possède la plénitude de l'étre. (Id., Traite de la connaiss. 
de Dieu, iv.) — En vérité je ne puis pas, mes chers auditeurs, que je ne déplore 
nosire misère et notre foiblesse. (Boord., Serm. pour le ni* dim. de f.Lv., i.) — 
Ouand je considéré la constance et la vigueur avec laquelle ce grand saint (saint 
LharlesJ a soutenu la discipline ecclésiastique, et quand Je me représente la 
maniéré dont il parle, et dont il agit dans les conciles, je ne puis que je n'admire 
combien ses pensées éloient différentes de celles de quelques-uns. (Ar-iauld, De 
la freq. comm., préf., xxv.) — U ne peut qu'il n'agisse selon ce qu'il est. (Malebr., 
Eruret. sur la metaph., ix.) — On ne jieut qu'on ne soit touché dé compassion, 
quand on fait un peu de réflexion sur la conduite des hommes. (CheuIn., Serm. 
sur la crainte des jugem. de Dieu, II.' — Je ne puis que je ne fasse ici réflexion sur 
nous et sur notre lâcheté. (Fléch , l'iméij. de S. Thomas de Caniorb., il.) 
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POUVOIR. — PHATIOl’K 

Je ne puis qucn cette préface 
Je ne partage entre elle et vou> 

Un peu (le cet encens qu’on recueille au Parnasse. 

(La Fo\t.. FahltSy mi, ^6.) 
Je ne cette fois que je ne les excuse. (Boil., Sut., x.) 

Kt je ne puù, seigneur, que je ne sois surpris 
De voir qu’à tant de gloire on joigne iin si haut prix. 

(T. Corn., Maxim., i, 1.) 

J'oubltrai cette ingrate. 

Mais (7 ne peut encor que ma douleur u'éclato. 

(Hotroü, Laure perséc ^ ni, xi.) 
Celte affaire ne }>oia’i)ii qu'elle ne fit grand bruit. 

[La France galante, La France devenue italienne.) 

POUVOIR, subsl. l AiHE SON i‘OLvoin A (uii iiilinitil] ; 

A vous les rapporter Referai mon pouvoir. [La Suiv., ii, 4.} 

Madame, toutefois elle a fait son }>oHVoir, 

Du moins en apparence, à vous bien recevoir. [La Veuve, i. 5,/ 

— DE l’EU DE l'OUVüIll, ([Ui A ptMl lie pniivuif : 

J’ai prié, menacé, mais sans vous émouvoir. 

Et vous m'avez cru fourbe ou de peu de pouvoir [Fol., v, lî.) 

PR.VriQUE, pour .signifier manière d'agir : 

Je sais des gens de cour quelle est la pulitique, 

J>n connois mieux que lui la plus fine pratique. 'J'ol,, r, 1.) 

I.a Hai’in! souligne pour les critiipier ees expressions. Elles 
sont l'aiuilières, mais nous paraissent ne pas mal convenir au 
bas et vil Féli.v. 

Pratif/iie se trouve employé Irès-aneieimement dans le sens de 
l'aeon d’agir : 

Qui bien svavoir veuU l'art tlieoriqui* 

Avant qu'il soit bon rbetoriden 

IIII. points fault a\oir en sa pruuquc. ' 

;Eust. Diîsciiadps, /'od. «m., bd. •' s:t. n,|. 4.) 

— l’itATiQiiE, relation, babiturle, eomnierce ; 

Du moins, s’il faut quitter celle douce praùque, 

Ne mets point en oubli l'amilié d'Angélique. {l.a l'I. Hmi , i, 1.) 

Alidor à mes yeux sort de chez Angéll(|iie, 

Comme s'il y gardoil encor quelque pratique. [lüid., ni, 7.) 

— euATiQUE, l'argent i|ue les eomédiens se sont priKUiré par 
leurs représentations et t|u’ils partagent entre eux ; 

Ainsi tous les acteurs d’une troupe comique, 

Leur povme récité, partagent leur eronque. {1,'lllus. corn., v, r>.) 
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Pour bien s’expliquer l’et emploi, il l'aut savoir <|ue i/t'iitù/iif 
se disait autrefois dans le sens de linaiiee : 

Advisez-vous, toutes gens de pratique 
Marchans d’argent, exigeurs de finance 
Qui en estes devenus ydropiques, 

Purgier vous fault, vivre par ordonnance. 

(Eüst. Dkschamps, Poés. mv<., fol. 331. col. 3.) 

PRATIQUER, V. a, pour signilier ar.eoiiiplir, en parlant de 
choses mauvaises : 

Va iiramiuer ailleurs les noires actions. < UM., ii, i.) 

On a dit très-anciennement dans le même sens : 

Toute la fraude qui se pouvoit prarrrVr. {Nouveau couutmitr tjénéral, ('.oiitume 
de Bruxelles, t. i, p. col. 1.) 

— Corneille a fait avec ce verbe, dans le sens de ménager, 
plusieurs heureuses alliances de mots qui ne sont plus guère 
employées, ou (|u’au moins les dictionnaires omettent de signa- 
ler : 

Las (le céder ma place à son discours frivole. 

El n'osant toulefoia lui manquer de parole, 

Je pruiique un quart d’heure à mes alTeclions. 

Contre un si grand rival j’agis à force ouverte, 

Sans blesser son honneur, sans pratiquer sa perte. 

L'espoir d’en voir l’objet entre ses mains remis 
<4 pratique par lui le retour de mon llls. 

Rappelons Bérénice, 

Sous le nom de César pratiquons son retour. 

On a dit dans le même sens : 

Ainsi, tout prêt à voir l’entreprise détruite. 

De Hartian Licine a pratiqué la fuite? (T. Coh.n., Jlujcim., v, a.) 

Non-seulement je voyois que, pendant ce temps-là, il (Eouquet) praiiquoil de 
nouvelles subtilités pour me voler, mais ce qui m'incommodoit davantage étoil 
que, pour augmenter la réputation de son crédit, il alTectoit de me demander des 
audiences particulières. (Louis XIV, OHuv.) — Le roy de France faisoit prati- 
quer unes trêves pour celle saison. [Oliv. de La Marche, Mém., ii, 1.) 

— Corneille a dit encore d’une manière plus particulière , 
mais toujours dans le sens de ménager ; 

Pour donner plus de dignité à l'action, j’ai fait Félix gouverneur d'Arménie, 
et ai pratiqué un sacrifice public allô de rendre l’occasion plus illustre. (£.ru»i. 
de /*o/.) — Je puis dire que c'est un heureux original dont il s'est fait beaucoup • 
de belles copies sitôt qu’il a paru. Sa conduite dilTère de celle-là, en ce que le:» 
uarrations qui lui donnent jour sont praiiquèts par occasion en divers lieux avec 
adresse, et toujours dites et écoulées avec inlérijt. {Ejumen d'Hérae/.) 


(La Sun'., ii. H.) 
(/Vicorn., iti, H.) 
{Ibui.. 1, 5.) 
(Tiie et Itér.f i, 3.) 
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Ju l'cn pressai dés hier, mais sun peu de courage 

Aima mieux prait^uer ce rusé témoignage. 

Par où m’éblouissant il pût un de ces jours 

Henouer sourdement ses muettes amours. [La Veuce, >v, 4.) 

Il peut n’êtri; pas sans utilité, au point île vue liistoriijue, de 
$i(,'ualer les emplois suivants, ipioiijue assez diirércnts de ceux 
de (ionieille : 

Elle fut inleiTumpue par la femme il'uii quinquallier, lioinme d'Iiunneur et 
grandement à sun aise, laquelle fut fort peu honteuse de dire qu'elle «eoir cy- 
devant praciiqur assez d'inventions pour estre conlinuéc au\ bonnes grâces d'un 
receveur. {Coq. lie l’accouchic, 5' joiirn.) — Elle ne put si bien cacher les visites 
qu elle rendoil au sieur Scarron qu'on n'en eût connoissancc dans le monastère, 
et du mariage qui re pratiquait, (Le F. Laouille, Fraq, <ic Mém. sur ta vtt de 
If"' de .Mainienon.) 

Ou 11»! dit plus guère aujourd'hui que pratiquer des intelligences, 
des menées, des intrigues, chez les ennemis, dans une place; et les dic- 
tionnaires n'indiquent pas d'autres emplois de pratiquer dans le 
sens de ménager. On trouve cependant encore des emplois comme 
le suivant, qui est dans la tradition du dix-septii;me si»'!cle ; 

Craignant les trahisons que poutaicnl pratiquer le.s nobles Uénois. (Thikrs, 
Hi/if, du Cvns. et de fEwp., I. iii.) 

l’KEOKDER oL'Ei.qu't .\ e.n, rt!iii|iorttT sur lui »‘ii : 

S’il précéda Philisic eu vaincs dignités, 

Philiste le devance on rares qualités. (/.u Icute, ii, 2 .) 

PRÉCIPICE, fig., abîme de maux : 

Ne vous exposez point au même précipice. foiA.. iv. 6.) 

PRECIPITER jusyu’.v, suivi d'un iiifmitit, pousser ;i l'extré- 
mité funeste de : 

Quel astre, de votre heur, et du nùtre jaloux, 

Vous a précipité jusqu'à rompre avec nous? [Sopfwu , iv, *2.) 

— SK PRÉCIPITKR DANS l N OHSTAKI.K : 

C'eût été se faire arrêter lui-mênic, et ae prcc/pitcr doua un oO^mcie invincible 
:iu dessein qu'il voulait exécuter. [Ejunu n de tlinna,) 

— pHÉciPiTK, participe passé : 

Vous porteriez trop loin des taiia; précipité». ;.S«r/., ii, 4., 

PRENDRE, V. a., au sens moral, se rendre maître de, captiver: 

que la vengeance est^ouce à l'esprit d'une femme! 

Je l'attaquai par là. par là je pris jon iltitf. ((.'itiiia, v. 1.) 
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— PHE.NDBE l'occasion, la saisir : 

Prénom toccasion tandis qu'elle est propice. {Cinna, i, 3.) 

— PRENDRE UN CERTAIN TEMPS POUR UNE CHOSE. 

Prends un on, si tu veux, pour essuyer tes larmes. (Le Cid, v, 7.) 

— PRENDRE, en parlant d’une carrière, prenilre le parti de ; 

Votre nis et son train ont bien su par leur fuite 
D'un père et d'un pidvdt éviter la poursuite. 

Mais tombant dans les mains du la nécessité, 

Ils ont pris le thcilre en celle extrémité. (L'Iltus. cow., v, 5.) 

— PRENDRE UN PEU d'air, coHime OU dit prendre l'air: 

kWonsprendre un peu d air dans la cour des prisons. (Suite du Hent , il, 7.) 

— LE PRENDRE d’UN HAUT TON I 

Ta te prends d’un haut loUj et je crois qu'au besoin 

Ce discours emphatique irait encor bien loin. (Mil., i, 1.) 

On a dit d'une manière analogue : 

Je no veux pas te prendre 

Sur te ton fier et sérieux. ;T. Cobn , Circi, i, 2.) 

— PRENDRE, abs., recevoir de l’argent : 

Mais vous avez reçu, quiconque prend se vend. (Suire du Item., il, 5.) 

— PRENDRE A (se), s’attaquer à : 

Aussi n’esWe qu'à moi de punir ces forfaits. 

Et do montrer à loua par de puissants oiTels 

Qu'attaquer Rosidor c'est se prendre à moi-même. (Ctii., iii, I.) 

Et que sous l’étrivière il puisse têt counotlre, 

Quand on se prend aux miens, qu'on s’attaque à leur maître. 

(La Gat. du Pat., 1 , 9.) 

Qu'avons-uous plus à craindre? et quel destin jaloux. 

Tant que nous vous aurons, l'osera prendre à nous? (Héd-, iv, 2.) 
Quel impie osera »e prendre à leur vouloir. 

Lorsqu’on un sacrifice ils nous l'auront fait voir? (Ilor ., iii, 2.) 

Le crime n'est pas grand, s'il fut seul contre trois. 

Mais jamais sans forfait on ne se prend aux rois. 

(Œd., IV, 2., éd. 1663, in-P.) 

Qu'il faut donner aux bons pour s'entre-soutenir 
Le temps de se remettre et de se réunir. 

Et laisser aux méchants celui de reconnoltre 

Quelle est l’impiété de se prendre d son maître. (OiA., T, 2.) 

Jusqu'à ce qu'à vous-même il ait osé se prendre, (Pomp., iii, 2.) 

« On ne peut trop remarquer, dit Voltaire, avec quel soin pé- 
nible il faut éviter ce concours de syllabes dures dont les auteurs 
ne s’aperçoivent point dans la chaleur de la composition. « Jus- 
qu’à ce qu’à, » révolte l’oreille; « se prendre à quelqu’un » est 
du discours familier; et « s’en prendre » est quelquefois fort 
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noble, « Répondez du succès, ou je m’en prends à vous. » De 
plus, « se prendre, » ne signifie pas attaquer, comme Corneille 
le prétend ici; il signifie le contraire, chercher un appui, un 
secours. En tombant, il se prit à un arbre qui le garantit. Dans 
le malheur, on se prend à tout, c’est-à-dire on se fait une res- 
source de tout ce qu’on trouve; dans le malheur, « on s’en prend 
à tout, » signifie on accuse tout, on se plaint de tout. » 

Au temps de Corneille , on disait très-fréquemment se prendre 
à quelqu’un, et même se prendre à quelque chose, pour signifier, 
attaquer ou provoquer; et le quinzième et le seizième siècles 
avaient employé ces locutions dans le même sens encore donné 
comme usuel par les dernières éditions du Dictionnaire de C Aca- 
démie : 


Il s'ensuiveroit 

Que nng meschanl homme <e porroit 

Prendre aux plus succrées et drues. (Coodillart, Playdoyer.) 

Il luy fut remonstré que ce n'esloit pas le faict d'un sage homme de $e 
prendre à un fol. (Des Périehs, Nouv., xixii, éd. La M.) 

Soit pour fléchir le peuple, ou soit pour faire entendre 

Aux princes qu'il ne faut d ton maislro te prendre. (Ross., Amours div.) 

Permettes mes sanglota mesme aux fiers dieux te prendre- 

(JoDELLE, CUop., act. I.) 

Que n’ay-je ici à qui me prendre 

Pour ma colère descbarger? (GoDAnn, Let Detguitet, ni, 4.) 

Se preigneni-i\s A moi? Il leur vandroit mieux... (Fr. d’Amboise., Us Neapolt- 
tttinet, y, 10.) 

Comment! que je souffrisse avec impunité 

Qu'elle ait osé te prendre à mon authorité. (Véronn., L'impuist., i, 3.) 
A qui donc me prendrai-je en ce mal-heureux sort? (Id., ibid., ly, 1.) 
Hais aussi de te prendre à un qu'on sait plus fort. 

(Alex. Hardt, Alceste, ou la FitUliU.) 
Puis tout à coup se prenant au duc de Beauvilliers et au roi, et accusant son 
éducation : < Ils n'ont songé, s'écria-t-il (le duc de Berry ), qu'à m'abétir.i (Saint- 
Siuoii, Mim., 1713, t. X, c. 38.) 

— De même, se prendre a quelqu’un de, comme s’en prendre 
à quelqu’un de , dans le sens d’attribuer : 

Cependant, malheureux, d qui me dois-je prendre 

D'une accusation que je ne puis comprendre? IClii., iv, 7.) 

Tu veux que je te perde, et que je te regrette. 

Que j'approuve, en pleurant, la perte que j'ai faite, 

Que je l'estime et t'aime avec la lâcheté. 

Et me prenne de tout A la fatalité. (La Tois. (for, nt, 3.) 

11 me semble que mes œuvres leur doibvent meshny dessiller les yeux et des- 
mentir ceux qui te preigneni A moy de leurs maux. (Uu. miss, de Henri IV, l. iv. 


Digilized by Google 


PR-ÉNUTIUN. — PRÈS. I7.S 

p. 711.) — Qui $e }n‘eiment aux autres du mauvais succès qu’ils onl aUirO pai leur 
imprudence. (Nicole, Fm., De la Connaissance de soi-même, vu.) 

On pourrait citer quelques exemples morlcrnes de se prendre ù, 
poui- s’en prendre à : 

Avant de i* prendre « dc3 ctojances plus sérieuses, l'esprit de scepticisiiiu se 
tourna contre les croyances littéraires, espèce do jeu avant le combat véritable. 
(ViSKT, Chreslom. jranç., t. lit, Disc, sur la litt. franç.) — En vérité, la presse 
catholique aurait une belle réputation, si elle se trouvait uniquement dans leurs 
mains, on si la discrétion qu'ils metlent encore dans leur audace leur permet- 
tait de se prendre A d'autres adversaires que nous.(L. Veuillot, 3/é/., 2* sér,, t, i, 
p. Î86.) — Dieu »e prend donc aussi li ceux-là. (Id., iiid., 1" sér., l. vi. p. RM.) 

Lorsque l’on met en, la locution ne change pas pour cela de 
signification. Cet en est le régime indirect de cause. Je m'en prends 
à VOUS, c’est-à-dire : je m'attaque à vous à cause de cela; en, 
avec un second régime indirect, forme donc pléonasme. 

PRÉNOTION, connaissance de l’avenir, avec, le jduriel ; 

C’est le salutaire suprême. 

Que vos saintes )iréuoùons 
Vous ont fait préparer vous-même 

Devant toutes les nations. {Trad. du CaiHt^ut rft N. .Sim^oii.) 

PRÈS, adv., comme proche : 

Qu'est ceci, Fabian, quel nouveau coup de foudre 

Tombe sur mou bonbcur cl le réduit en poudre? 

Elus je l'estime prés, plus il est éloigné. fCo/.. iv, S.j 

— MENACER DE PRÈS, être très-immiiieiit : 

Peul-élre ce malheur d'assez prit te meiinee. {Aijit., ii, 7.) 

— PRESSER UE PRÈS, |iressep vivement ; 

Mais sans mentir ma sieur vous yretsc un peu de prit. 

[Suite du Ment , lit, 3.) 


— PRÈS UE, suivi d’un iiifinitit : 

Si prisée le quitter... 

Prit d'être environné, ses meilleurs soldais morts. 
Il voit quelques fuyards sauter dans une barque... 
El pris de rendre compte à son juge éternel, 

Il craint d'y porter môme un désir criminel. 

On le trouva percé d'une large blessure, 

Si baigné dans son sang, el si pris de mourir, 

Qu'il fallut une année et pins pour l'eu guérir. 

Et qui se voit si pris de perdre tout son bien 
Se fait armes de tout, et ne ménage rien. 


(Cfii.. III, i.) 
{Pomp., V, 3.) 
{Thiod., IV, 5.) 


{Œd., 111,4.) 


{Titc tl Bir., il, 3.) 
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Ainsi /iris de tomber ilans un malheur calrême 

J'en écarlois l'iilée en m'abusant moi-méme. J’ulch., ii, 1.) 

Si prie de voir sur moi fondre de tels orages. (Hor., i, I.) 

c Si pr'ps de voir, dit Voltaire, ti’est jias français, pris de veut 
un substantif ; prh de la raine, près d'être ruiné. » 

Il y a encore ici plusieurs confusions et erreurs. Le verbe être 
n’est pas un substantif, et l’on emploie près de avec un verbe 
comme avec un substantif ; si près cT arriver au terme de ses désirs, 
près de /jartir, ou près de tnon déport. Chez tous les écrivains, et 
chez Voltaire lui-méme, on trouve prés de employé avec un infi- 
nitif aussi bien qu’avec un substantif, dans diverses nuances de 
significatiuti, l'ti petit nombre d’exemples suffiront : 

El moll en fui pree de morir. {Fluii e et Blanch., cd, du .Mer., r .ilSO.i 
Croyez-moi, plus j'y pense et moins je puis douter 
Que sur vous son courroux ne .soit iirie d’éclater. (Raoixk. Âihniie. 1 . 1 . , 
Pour prix d'un tel effort et d'un tel sacrifire. 

Du reste de ce jour souffrez que je jouisse ; 

El que si prie, seigneur, de vivre sous vos lois, 

Je sois en liberté pour la dernière fois. (Rouas., tiermuu., lii, 4.1 

Jamais un homme n'a été si prit d'étre parfait. (M"‘ ns Sévionk, l.eii., à M** de 
Grignan, 31 juill. ir>85.) 

Voltaire, lui-même a dit ; 

Je voudrais que tout homme public, quand il est pris de faire une grosse sot- 
tise, se dit toujours : L'Europe te contemple. — Près de mourir de colère et de 
faim. (La Princ. de llabyl.) 

On a dit irarcillement de nos jour.s ; 

Sur sa lèvre attendrie et pâle a-l-clle encore 

Ce sourire toujours mourant ou pris d'éclore? (Lahaht., Jocelyu. tPép. 

Une fuis arrivés sur ce point, si les Russes persistaient à franchir la Passarge, 
nous étions déjà sur leur flanc, et très-i>rès de les avoir débordés. (Tbirbs, llin. 
du Consulat et de fEm/iire, liv. xxvi.) 

Du reste, au dix-septième et dans une grande partie du dix- 
huitième siècle, ou disait pluttH prêt de que près de, devant un 
infinitif, et c’est ce qui explique la remarque tie V’oltaire Voir 
notre article l’IlÊT DE. 

PRESCRIRE ,\,.pour prescrire de : 

Ton rang, loin d'alléger le poids de ton fardeau. 

En redouble la charge, et jusques au tombeau 
Il te met sous le joug d’une loi plus sévère. 
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Il le prucrii d suivre nn chemin pins étroit, 

Et la perfection, que doit ton caractère. 

Veut qu’on marche plus droit. (/mil., iv, 5.) 

Le poète déroge ici, sans raison, à la grammaire et à l’usage. 
PRÉSENT. FAIRE PRÉSENT, faire un présent ; 


Je sais ce qu’est Lucrèce, elle est sage et discrète. 
A loi faire présent mes efforts scroient vains. 

Ce n’est point mon humeur de refuser qui m'aime, 
Et comme c’est m’aimer que me faire présent, 

Je suis toujours alors d’un esprit complaisant. 

{Le Ment., iv, I.) 

{Ibid.) 

LUCRECE, Il l’a donc fait présent? 

SABINE. Voyei. 

{Ibid., se. H ) 

PRÉSIDER SUR ; 


Voyez ce qu'est Valens, voyez ce qu’est PIncide, 
Voyez sur quels États l’un et l'autre préside^ 

{Théod., Il, 4.) 

PRESSANT, vif, poignant : 


Sous ce pressoni remords il a trop succombé. 
Et s'est à mes bontés lui-méme dérobé. 

(Cinno, IV, 4.) 

Quel sang épargnera ce barbare vainqueur 
Oui ne pardonne pas à celui de sa sœur. 


Et ne peut excuser cette douleur pressante 

Que la mort d'un amant jette au cœur d’une amante. 

{Hor., V, 2. 

Que la fatalité des plus pressants malheurs 
Ne m’auroit pu réduire à suivre des voleurs. 

[OEd., IV, 5.) 

A porté dans son cœur un si pressant effroi. 

{Ibid., V, 2.) 

Pressant se trouve de môme employé avec divers substantifs 


analogues aux précédents : 

... prenant désespoir. (T. Cors., Maxim., i,6.) 

Quel remède à des maux si rudes, si pressants, 

Que de les soulager par des veux impuissantsi (Id., ibid., ti, 4.) 

Et peut-être jamais de si pressants ennuis 

N'avoient autorisé le désordre où je sois. (Id., ibid., ni, 6.) 

Je n’ai point de nouvelles de Villars, et c’est là mon plus pressant ehagrin à 
Vbeure qu’il est. (M~ de Coubc., Ixtt., viii.) 

PRESSE, grande foule, la presse est grande a qui (un infi- 
nitif], pour signifier beaucoup de personnes s'empressent à qui : 

De vrai, la presse est grande à qui le fera roi. (D. Sanche, ni, 3.) 

On a dit d’une manière analogue après Corneille : 

La presse n’est pas grande d soupirer pour elle, quoiqu’elle soit si propre à faire 
soupirer. (M** de SÉvioni, Leti., à M" de Urignan, 14 avr. 1680.) 

Il (2 
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PRESSER, V. a. se faire presser a la représentation d’une 
PIÈCE DE théâtre, s 6 faire fouler, écraser par la presse pour y 
assister : 

Ceux qui $e tant prettét à la repréjeiualion de met ouvrage! m'obligent inlini- 
ment; ceux qui ne les approuvent pas peuvent se dispenser d'y venir gagner la 
migraine. [La Gai. du Pal., Eplire.) 

— Eli ternies de poétique, presser une action, la conduire 
rapidement au dcnoûinent : 

Je ne pense pas que dans la comédie le poêle ait cette liberté de presser son 
acnoN par la nécessité de la réduire dans l'unité de jour. (Deux, dite.) 

— PRESSER LES TEMPS, cc que Corneille appelle ailleurs resser- 
rer les tem/is : 

A le piendre à la rigueur, il est permis de presser /es temps pour faire l'unité de 
Jour. [kram. de .Sur.) 

— PRESSER l’effet DE, s’efforcer de le rendre prochain, le 
hâter : 


Le ciel l'ordonne ainsi, ton change est légitime. 

Ton innocence est sûre au milieu de ton crime, 

Et quand tes trahisons prcsieiil leur noir effel. 

Ta gloire, ton devoir. Ion destin a tout (ait, (Lu Tois. <fnr, in, 3.) 

C’est dans le même sens qu’on a dit : 

Et dans râge où je suis 
E'est à moi de jiretser la ûn de mes ennuis. 

jT. CoSN,, La Karl d'Amiilial, il, 4 ,) 
J'attends l'occasion de m'offrir bautemcnl, 

El, de tous mes souhaits, j'en presse le moment. [Mol., Le ltfisuni.,iv,S.) 

— PRESSER UN TROUBLE, pour siguiüer presser une personne 
dans le trouble : 

... Ne prêtiez point un trouble qui s'augmente. 

Vous voyez mon devoir cl connoissez ma foi. {Oih., v, G ) 

— PRESSER quelqu’un DE, suivi d’uii substantif, le jiorter. 
l’engager avec une vive instance à : 

Un rigoureux devoir à cet .amour s'oppose. 

Ne III en accusez point, vous en êtes la cause. 

Vous l'avez fait renaitre en me pretsani i/'ua choix. 

Qui rompt de vos traités les favorables lois. {Ilvl., iv, l.) 

On a dit de même : 

La veuve de Maryame fut assez généreuse jiour préférer ma sûreté à ma vue et 
pour n.eprcucr de nioii depail. iM** ov: Villlu., Les Galunur. ijreiiad., i.) 
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On trouve, avec une nuance différente de signification : 

Jamais, et non pins qnesa aoear. 

Ne me presto de mon honneur. (Belleao, La Reconnue, i, 3.) 

— PRESSER, abs., faire de vives instances : 

Un vieillard demande à vous parler, 

Il se dit do Corinthe, et preste. (Œd.,v, 2. 

PRÊT DE, comme près de, pour signifier sur le point de : 

Sur la légèreté d’une croyance si peu raisonnable, il renonce à une afTcction 
dont il éloit assuré, et qui étoit pré/e d'avoir son effet. (Exo^. de HH.) 

On a fait contre vous dix entreprises vaines ; 

Peut-être que l'onzième est priie d'éclater. (Cinmi, II, 1.) 

La locution prêt de, pour dire sur le poitit de, était d’un usage 
universel au dix-septième siècle et pendant une grande partie du 
dix-huitième, et l’on ne voit pas la raison qu’ont eue les gram- 
mairiens de la rejeter et de la condamner. La logique ne s’oppo- 
sait aucunement à ce que prêt de, surtout avec un nom de per- 
sonne, eût les deux sens si voisins de pré/mré à et de sur le point 
de : quand on est prêt à une chose , on est naturellement sur le 
point de la faire. Les exemples suivants, dans lesquels prêt de 
se rapporte toujours à un nom d’être animé, pourraient parfai- 
tement, à notre avis, être encore imités : 

Il tenoit un moineau, dil-oRp 
Pr// tfélouffcr la pauvre bêle, 

Ou de la lâcher aussilOl 

Pour meure Apollon en défaut. (La Font., Fables^ iv, 19.) 

Ouc rimage de cette fin dernière, de ce moment affreux où vous jugerez nos 
justices, et où mon âme toute couverte de crimes, sans pénitence et sans confu- 
sion, s’est vue toute prête de recevoir le dernier coup de mort, ne s’efface jamais 
de ma mémoire. (M“* de La Valuère, liélhx. sur la mistrie, de Oit'u, ch. i.) — 
Agitée, éperdue, tantôt hors de moi-méme, et tantôt prête de mourir de faiblesse. 
(Volt., Candide, vin.) 

Quoi! prête d’essuyer le plus grand des malheurs. 

Vous voulez que je sois et muette et tranquille. 

(Destouches, Le Philos, warié, ni, 9.) 

— On disait de même avec un nom de personne ou de chose 
PRÊT : 

Un grand destin commence, un grand destin s’achève^ 

L’empire est prêt à choir, et la France s’élève. (du., i, 2.) 

L'oiseau, prêt à mourir, se plaint en son ramage. (La Font., Fab.^ iii, 12.) 

Le temps de sa gloire n'est pas prêt à finir. (L. Rac., Héjlex. sur la poés,, c. 10.) 
— Maintenant que les bouffons sont congédiés, ou prêts à l'être. (J.-i. Ruiss., 
Un. sur la mus., Avert.) 

Plus tu peins le péril prêt à nous accabler, 

Plus je vois mon courage a ta voix redoubler. (La.noce, JluA. sec., iv. 3») 
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Prêt à se séparer d’une fille si chère, 

Les adieux sont toujours prolonges par un père. (Le HitaaE. Tirée, i, 1.) 
CASiHiR, finierromp:iiil. Christicrn est vaincu. 

ADKLAÏii.Et peut-être vengé? 

CASIMIR. Non, mais tout prêt à l'étre. (Piron, C. tVaru, v,^.j 

Acceptez, d mon Dieu, le sang prit i couler. (M.-J. Chénier. Charlet IX.) 

Domergue a, bien à tort, ridiculisé ce vers, par la vaine raison 
que prêt à signifie disposé à, préparé à. [Solutions grammat., x.) 

On disait donc également prêt à et prêt de, pour signifier sur 
le point de; mais prêt de était regardé comme plus élégant 
que pré/ à. « Lorsque prêt signifie sur le point, prêt de est beau- 
coup meilleur, » ob.serve Bouhours, dans ses Remarques nouvelles. 

Cependant Bossuet, corrigeant la phrase de M""’ de La Val- 
lière citée plus haut, a employé prèle à au lieu de prête de, pro- 
bablement pour plus d’euphonie ; 

Que l’image do celle fin dernière, de ce moment affreux où vous jugerez nos 
justices, cl où mou âme toute couverte de crimes, sans pénitence et dans la con- 
fusion, s’est vue toute prite à mourir de la mort éternelle, ne s’efface jamais de 
ma mémoire. 

Nos lecteurs seront peut-être bien aises de connaître l'opinion 
^ de grammairiens estimés sur ces diverses expressions ; 

« Prêt à, dit Marmontel, est plus instant et marque une dis- 
position plus prochaine , plus déciilée. Prêt de a un objet moins 
actuel, moins déterminé. Aes esprits étaient prêts à se révolter, ils 
y étaient résolus, ils s’allaient révolter sur l’heure, incessam- 
ment. /.CS esprits étaient prêts de se révolter, ils y étaient dispo- 
sés, ils n’en étaient pas loin, e M. Collin d’Ambly ajoutt? que 
prêt à indiijue une préparation tendant à une fin; et que prêt 
de exprime une disposition, une détermination, une résolution 
sans aucun préparatif réel. « près de, continue Marmontel, ex- 
prime bien proximité de l’action, mais non pas résolution, 
ni même intention de la faire : près de périr, près d’expirer dit 
seulement au moment de jtérir, au moment d’expirer; et dans le 
sens passif ou neutre près de me parait préférable à prêt de. » 

PRÉTENDRE, v. a. pnÉrE.xnRF. i.a main, aspirer à la main ; 

Je n’oi point préiendu la main d'un empereur. {Pulch.t i» 5.) 

— PRÉTENPRE, abs. l’RÉTE.NDRE TROP HAtT, porter trop haut 
ses prétentions : 

En ce C. 1 S il verra que je sais comme il faut 

Ponir des insolents qui priumlem trop haut. (La Suit., i, 8.) 
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— Et sans aucun modificatif, avoir des prétentions : 

Hais connois Polcbérie et cesse de préundn. {Bérael., i, ‘2.) 

€ Ce verbe prétendre, dit Voltaire, exige absolument un régime ; 
ce n’est point un verbe neutre ; ainsi la phrase n’est point ache- 
vée. » 

Cependant, on a dit comme Corneille, iicutralement : 

Elle m’acquit de nouveaux amants et rappela les anciens. Le marquis de Bira- 
gne et ie jeune comte de Signac entr’aulres recommencèrent à prétendre plus fort 
que jamais. (M*' de Villedieu, Vie de Henritile-Sylvie de Uolitre, iii.) 

PRÊTER, au sens moral, n’accorder que pour un moment : 

0 ciel, qui malgré moi me renvoyez au jour, - 
0 sort, qui redonniez l'espoir à mon amour, 

Beprenez la faveur que vous m’aees prélie. 

Et reudez-moi la mort que vous m’avez élée ! {Pol., ii, 1.) 

— pnÈTER l’esprit, expression originale et très-poétique : 

Immobile à leurs coups, en lui-même il rappelle 
Ce qu’eut de beau sa vie, et ce qu’on dira d’elle; 

El tient la trahison que le roi leur prescrit 

Trop au-dessous de lui pour y prêter l'eiprit. (Pomp., ii, 3.) 

— PRÊTER l’oeil ET l’oreille A, pour Signifier regarder et 

écouter : •- 

Même notre grand roi, ce fondre de la guerre. 

Dont le nom se fait craindre aux deux bouts de la terre, 

Le front ceint de lauriers, daigne bien quelquefois 

Prêter Toeil et [oreille au théitre françois. [Vlllut. eom., v, 5.) 

— PRÊTER SON BR.vs, prêter le secours de ses armes, de sa 
vaillance : 

J'ignore quels projets peut former son bonheur; 

S'il 1rs pousse trop loin, moi-même je l’en blême. 

Je lui prête mon bras sans engager mon ime. [Sert., iii, 1.) 

— PRÊTER UNE DÉFENSE A QUELQU’UN, employer tels moyens 
pour sa défense : 

D'ailleurs l'histoire est trop connue, pour retrancher ie péril qu’il court d’une 
mort infême après l'avoir tuée, et la défense que lui prête son père pour obtenir 
sa grice n’anroit plus de lieu s'il demeuroit innocent. [Exam. ifBor.) 

— PRÊTER UN EXEMPLE A, suivi d’un infinitif, le donner : 

Vous voyez qu’à son rang elle me sacrifie. 

Madame, et vous voulez que je la justifie? 

Qu’après tous les mépris qu'elle montre pour moi, 

Je lui prête un exemple à me voler sa foi? [Puleh., ni, 4.) 
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— PRÊTER ÜIK PRÉTEXTE A : 

Poor faire aimer scs lois, l'hymen ne doit en faire 
Qu’afin d'antoriser la pudenr à se taire. 

Il faut, pour rendre heureux, qu'il donne sans gêner, 

El priu Kn doux priuxu à qui veut tout donner. [Sur., ii, I.) 

— PRÊTER L'NE PREUVE I 

Votre exemple lui prête une preuve assez claire. 

Que le trdne est plus doux que le sein d'une mère. {Œd„ iv, 3.) 

— L’emploi suivant est encore plus remarquable : 

Si vous n'osez parler, du moins laissez-nous faire. 

Nous saurons vous servir, seigneur, et malgré vous, 

Prftei-ïiOiis seulement un momeai de courroux. 

Et permettez après qu'on l'explique et qu'on feigne 

Ce que vous n'osez dire et qu'il faut qu'elle craigne. {Penh., ii, 3.) 

— Corneille dit encore d’une manière un peu singulière : 

Et j'aurois cetto boDte en ce funeste sort 

D aroir prêté mon crime à faire voire mort. i» 4.) 

— SE PRÊTER A, cmploi particulier : 

El, qnoi qu'étale ici le monde, 

Ce n'est qu'avec dédain que l'œil e'y doit prêter. {Imit., il, 1.) 

PRIER quelqu’un de quelque chose : 

Vois l'urne de Pompée, il y manque sa tête. 

Ne me la retiens plus; c'est l'unique faveur 

Dont je te puis encor prier avec honneur. {Pomp., i, 4.) 

Vous étant bien amusé durant la promenade à prendre do tabac sans songer à 
moi, vons ne vous en souvenez au retour que pour we prier de mon déshonneur 
en termes honnêtes, mais fort intelligibles. (Hauilt., M/m. du comte de Gram-, 

e. IT.) 

On disait de môme supplier quelqu’un de quelque chose : 

El portent aussy nouvelles en vertu de ce que je desiro que vons taschiés d'en 
obtenir l'effcl, s'il est possible, non seulement pour le regard de celui de la Bre- 
tagne, mais aussy du renfort pour moy, dont je ttipplie la royne, selon que par 
toutes mes précédentes je vous ai représenté l'occasion et le besoin de l'un et de 
l’aullre. (Leu. miss, de Henri IV, t. ni, p. S29, -21 avril 1591.} 

PRISE. s’oTER DE PRISE, SC mettre à l’abri d’être pris ; 

En lieu de sdrelé le babil est de mise; 

Mais ici ne songeons qu'à nous dier de prise. (L'iltus. eom., iv, 9.) 

de : 

1 

I 

11 , 8 .) 


PRISER, avec un nom de chose pour régime, faire cas 

Je prise auprès des tiens si peu mes inlêrèts, 

Que, bien que j'en sentisse au cœur mille regrets, 

Et que de déplaisir il m'en coûtât la vie, 

Je me la tiendrois lors heureusement ravie. {La Suiv.^ 
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PRISON. Remarquable emploi au figuré : 

Vastes deux, prisant éclatantes. 

Qui renfermez les airs, et la terre et les e.mx. (Trad. du f's. cxlviii.) 

PRISONNIER, adj. et fig. : 

L'impétueuse ardeur de ces transports nonveauf 

A ton sang prisonnier ouvre tous les canaux. (Ah., v, 6.) 

PRIVILÉGIÉ. UN MAL PRIVILÉGIÉ, pour désigner la maladie 
syphilitique : 

Et tel vous sonpconnoit de quelque guérison 

D'un mal privilégii dont je tairai le nom. [Suite du Vêtit,, t, 1.) 

PRIX. GE qu’ont réservé de prix, le prix qu’ont réservé : 
Cruelle, est-ce là donc ce que vos injustices 

Ont ritervi de prix à do si longs services^ {L'illus. com., il, 3.) 

— LE PRIX DE, suivi d'uii infinitif : 

Allez, servez-moi bien. Si vous aimez Flavie, 

Elle sera le prix de m'avoir bien servie. (Au., iv, 1.) 

C'est ce qu'il n'est plus temps de vous dissimuler, 

Seigneur, et c'est fc prix de m'avoir fait parler. [.Sur , ii, -i.) 

PROCHE, prochain, en parlant de la distaitce : ' 

Albin l'a rencontré dans la proche campagne. [Pal., i, 4. ) 

— En parlant du temps : 

Il sembloit noos parler de ton proche hyménée -, 

Il sembloit tout promettre a tes vœux innocents. 

Et, nous cachant ainsi ta mort inopinée. 

Sa voix n'est que trop vraie en trompant notre sens. 

[Cinna, v, 3, dans les 1'" édit, jusqu'à 1634.) 
C'est donc trop peu pour moi que des malheurs si proches, 

Si vous ne les croissez par d'injustes reproches, [Androm , il, 3.) • 

— PROCHE DE, suivi d’uti infinitif, comme près de : 

Et si, proche qu'elle est de choir dans l'infamie, 

Ma plus sincère ardeur n'en peut rien obtenir. 

Vous n'aurez pas beaucoup à craindre l'avenir. iTMod-, ni, 5.) 

On trouve aussi, avec l’infinitif, proche à : 

Les armées étoient si proches à s'entro-choquer que la mousqueterie avoit déjà ^ 
commencé a jouer son jeu. (Naddé, Le Mascurat, in-4°, p. 409.) 

PROCLAMER pour l’empereur, comme proclamer empereur : 
Quinze ou vingt révoltés au milieu de la place 

Viennent de proclamer Othon pour l’empereur. [Oih., IV, 7.) 
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PROCURER, en parlant de choses fôchcuses : 

Je me procure un mal pour en éviter mille. (La PI. Iloy., i, 4.) 

Pour ceux qui m'ont causé quelques désavantages. 

Procuré quelque perle, ou fait quelques outrages. Ilmil., iv, 9.) 

C’est un latinisme autrefois très-usité : 

Nous avons mieux aimé souffrir en nous delTeodant simplement que d'assaillir 
ceux auxquels nous pourrions à l'adventure procurer et faire autant de mal que 
nous en avons reccu d'eulx. [Lcii. miss, de Henri IV, t. iv, p. 281.)— Ha ! que ç'a 
esté une entreprinsc trop indigne d'un gcntilliomme de procurer la mort à une 
femme par la main de son propre maryl (Lariv., Le Fidèle, v, 2.) — Quel dé- 
• plaisir vous o-t-il procuré? (Ü'L'itrÉ. f'.4slrée, i, 9.) — 11 est vray que des plus 
grands et des mieux sensés de la cour, pource qu'ils scavent ma vie, en ont parlé 
favorablement; je les nommerois en remerciant, mais, dans le des-bonneur 
qu'on me procure, je ne veux pas leur reprocher qu’ils me cognoissent. [Thkopu., 
Œuvr., 2' p., uu lect.) — Hors Alexaou.e, qui, estant yvre, tua son ami Clitus, 
un ne voit point d'exemple d'aucun véritable amy qui aii jamais procuré la mort 
à son amy. (Dassooct, La Prison de SI. Dassoucy.) — Il veut que nous désirions 
du bien à ceux qui nous procurent du mal. (Se.nault, De l'usage des pass,, 2* p., 
^ !)• tr., 2* dise.)— L’Eglise eut horreur de la conduite de l’évêque Ithace, qui pro- 

cura la mort de l'hérésiarque Priscillion. (Fleury, Slceurs des cliréiieus, iv, ’ï.) — 
Je souffrois avec plaisir tous les chagrins que ma mère me procurait. (M** de 
ViLLED., Jf'‘* de Tournon, il.) 

PRODUIRE, causer ; 

Tout inconnu qu’il m’est, il produit ma misère ; 

Tout mon rival qu'il est, il rit de ma colère. (La Suiv., v, 2.) 

— PRODUIRE (se), se montrer : 

Qu’il ne prétend être considérable que par son bien, et qu’il ne se produit point 
aux yeux de sa maîtresse, de peur de lui donner du dégoût par sa présence. 
{ICxam. de ta 

— SE PRODUIRE PAR LA BOUCHE d’autrui, SC faire entendre par 
la bouche d'autrui : 

J’ai la plume féconde, et la bouche stérile, 

Bon galant au théâtre, et fort mauvais en ville; 

Et l’on peut rarement m’écouter sans ennui. 

Que quand je me produis par ta bouche d'autrui. {Hillei à Pelüsson.) 

. PROFITER, activ. : 

Ces dévots indiscrets dont le zèle incommode, 
ifS Pour les tendre saints à leur mode. 

Leur forme une conduite et fait des lois à part, 

Au lien de s’avancer par un secret mérite, • 

Perdent ce qu'ta commun dans la règle on profite, 

Jl force de vivre à l’écart. (/mil., tu, 13.) 

Mais ils n’y profitèrent rien. (Ouv. OE La Marcbe, SIém., I, 13.) — J'espère, 
messieurs, que vous trouverez ceste procedure bonne, et ce qu'elle aura profité 
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voas l>nlendrez par ladicl siptir de Sd^ur et ceiilx lesquels l'avoienl aceompai- 
gnié. (Ifil. mm. de Henri IV. I. i, p. 017. fin de I ann. 15S1.) — Puisque je n’ai 
rien profiif par nie.s raisonnements de ce soir sur la vanité dos émeutes popu- 
laires .. (D’AuniusÉ. thsi. iiniv., 1” p., I. tii, c. 2.) 

Je pensois que ce pauvre amour. 

Qui toujours vous prête ses charmes, 

Est banni loin de votre cour, 

.Sans ses traits , son arc et ses armes ; 

Et ce que je puis profiler, 

En passant prés de vous ma vie, 

Si vous pouvez si maltraiter 

Ceux qui vous ont si bien servie. (VoiTcaE, A la reine Anne.) 

PROGRÈS, sans régime, en parlant de succès militaires et 
autres : 

Il ne faut point douter que des comn.encements si merveilleux ne soient sou- 
tenus par des progrès encore plus étonnants. {PoL, à la reine régente.) 

A propos (le ce mot on ne verra peut-être pas sans intérêt un 
emploi curieux ; Faire plusieurs autres progrès, comme on dirait 
remporter plusieurs autres avantages : 

Cromwel.a. signa un traité avec les Espagnols qui, assistés de ses forces, et 
profitant do nos désordres, prirent la même année Graveline et nunkerque^ et 
Jirait plusieurs autres progrès. (Pelliss., IlisU de Louis XÎV^ 1. i, 1602.} 

PROJET, sujet, matière, objet ; 

Ne te dégoûte point surtout dos paraboles. 

Quel qu’en soit le projet. 

Et ne les prends jamais pour des contes frivoles 

Qu’on forme sans sujet. [Imit., i, 5.) 

De votre esprit, que nul autre n’égale, 

Prince, ma muse tient tout entier ce projet : 

Vous m’avez donné le sujet, 

Le dialogue cl la morale. (L.v Font., FaùL, xii, 9.) 

PROMESSE. DONNER PROMESSE OLE, promettre, garantir que: 

S’il osoit y manquer, je le donne promette 

Qu'il pourroil bien ailleurs chercher une mallresse. 

(/.a Gai. du Pal., i, 11.) 

PROMPTITUDE, transport : 

Sans doute ils sont aux mains, il n'en faut plus parler : 

Madame, pardonnez à celle prompnlnde. [Le Cid, ii, 4.) 

PRONOM PERSONNE L[v\.uvsv. du). 

Chez Corneille, comme chez tous les écrivains de son temps 
et chez ceux qui l’ont précédé, le pronom personnel s’ellipse 
habituellement après cerlaiii.s verbes. C’est un point de gram- 
II. 12' 
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maire et un procédé de style qui n’ont pas encore été éclaircis, 
que nous sachions. Nous croyons utile de les étudier ici à fond, 
en nous appuyant sur de nombreuses citations, dont on nous 
pardonnera , espérons-nous, la longueur, en faveur du profit qui 
en pourra résulter non-seulement pour la grammaire historique, 
mais pour l’usage pratique de la langue. Ces nombreux exemples, 
empruntés aux meilleurs écrivains du seizième et du dix-sep- 
tième siècle, nous dispensent de nous étendre en longue théorie. 
Nous nous contenterons de dire que le pronom personnel se sup- 
prime généralement après les verbes faire , laisser, mener, regar- 
der, sentir, voir, entendre, écouter, suivis eux-mémes d’un autre 
verbe qui achève le sens. Alors le régime suit les verbes qui 
accompagnent faire, laisser, etc., ou bien, s'il les précède, c’est 
un pronom personnel, un pronom relatif ou un adjectif indéfini, 
comme tout. 

Nous allons présenter successivement des exemples des deux 
cas, en plaçant toujours en tête ceux de Corneille. Aux exemples 
des seizième et dix-septième siècles nous en joindrons quelques- 
uns d'écrivains du dix-huitième siècle qui avaient gardé la tradi- 
tion de la bonne époque. Nous verrons ensuite quelle est aujour- 
d’hui la pratique habituelle. 

Le pronom personnel se supprime donc. 

Après faire, précédé du régime : 

Mais ce flaltenr espoir qa’il rejette en mon &me 
N’est qu'un doux imposteur qu’autorise ma flamme, 

El qui, sans m’assurer ce qu’il semble m’oflrir. 

Me fait plaire en ma peine et m’obstine à souffrir. 

Me fait plaire, et non pas me faire me plaire. 

Lui procurant du bien elle croit la fâcher, 

Et cetto vaine penr Ux Jaii ainsi cacher, 

La fait cacher, et non pas la fait se cacher. 

Le traître ! j’élois donc destinée à CléandrcI 
Hélas I mais qu’à propos le Ciel f a fait méprendre, 

El ne consentant point à ses lâches desseins, 

Met au lieu d’Angélique une autre entre ses mains ! 

(- 

L’a fait méprendre, et non pas l’a fait se méprendre. 


(Mtl., I, 1.) 


(La Suiv., III, 6.) 


La PI. Roy., iv, 7.) 
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Je combats toutefois, mais le temps qui s’avance 
Me fait prjcipiler en cette extravagance. (5uite du Ment,, i, l.) 

A/e fait précipiter, et non pas me fait me précipiter. 

Voilà cet accident qui U fait retirer. {Ibid., v, 5.) 

fyc fait retirer, et non pas le fait se retirer. 

Annibal, qu'elle vient de lui sacrifier, * 

L’engage en sa querelle et m'en fait défier. (Nieom., t, 1.) 

Af'en fait défier, et non pas m’en fait me défier. 

La loi du combat qu’il propose à Cbiméne, avant que de le permettre à Don 
Sanclie contre Rodrigue, n'est pas si injuste que quelques-uns ont voulu le dire, 
parce qu’elle est plutdt une menace pour la faire dédire de la demande de ce 
combat, qu'un arrêt qu'il lui veuille (aire exécuter. (Exam. du Cid.) 

La faire dédire, et non pas la faire se dédire. 

Je l’ai bien vu, et n’ai point fait de scrupule de cette précipitation, dont peut- 
être on trouverait plusieurs exemples chez les anciens; mais ma paresse dont 
j’ai déjà parlé me fera contenter de celui-ci, qui est de Térenco dans l’Àndrienne. 
[Troie. Dite.) 

Me fera contenter, et non pas me fera me contenter. 

Je tiens donc qu’il faut chercher cette unité exacte autant qu’il est possible; 
mais comme elle ne s’accommode pas avec toute sorte de sujets, j’accorderois 
très-volontiers que ce qu'on feroit passer en une seule ville aurait l’uuité de 
lieu, ilàid.) 

Ce qu'on ferait passer, et non pas ce qu’on ferait se passer. 

On a dit comme Corneille : 

Seigneur Dieu ! tu me fais esbahir ! [Lsute., Le .Mor/.,ii, 2.)— ...Révolter tous les 
citadins d'un Estât et /«/aire emreiuer. fCuoLiÈBES, tes ipresdmee», iiii, f” 137, V.) 
— Sylvandre estoit si près qu’il put ouïr Phylis qui le fit escrier de loing : 0 ma 
maistressc , bouchez vos oreilles aux mauvaises paroles de mon ennemie. 
(D’üara, fAstrée, i. 8 . ) — Voyez a quoy l’amour la faisait abaisser. (Id. , 
ibid-, t, 12.) 

La peur ne me fera ny taire, ny dédire. (Racart, Berg., iv, 5.) 

Encor à ce matin cette bouillante rage. 

Animant d’Alcidor l’impetueux courage. 

L'a fait jeter dans l’eau, d’où la force du vent 

L’a remis à la rive aussi mort que vivant. (Id., ibid., v, 1,) 

L’amour des choses nouvelles nous fait lasser d’une trop longue paix. (Id., Har. 
• r Acad.) 

Le désir d’émouvoir une émeute civile 
tes a fait assembler et rdder par la ville. 

Comme chiens affamez. (Id., l’saum., lviii.) 

La crainte que les provinces voisines eurent de l'empereur qui taschoit d’a- 
voir par ce moyen la Silesie, la Moravie, les denx Pannonies et leurs parties 
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septcnirinnales, le» fit opposer unanimement à ses cfTorls. (noHAN, Imirêts des 
l'rinces, 1060, p. il.)— Cela le fil opiiiiâlrer davantage en son entreprise. (Fuset., 
Bom. bourg., i.) — Gaspard , comte de Pembroc, oncle du comte, étant entré 
dans son comté, le fil soulever en sa faveur. (H arsolukr, llisl. de Henri Vit, lie. 2.) 
— Vous verrez jusqu'où l'ambition de se distinguer, en triomphant d’un écrivain 
illustre, peut aveugler un esprit vain et le taire igarer dans le fond et dans la 
manière. (St-Kkal, De la critique, c. 7.) — C’est ce qui les fuit igarer, on du 
moins qui les retarde dans leur course. (Id., Cisarion, 1" journ.) — Quoiqu’une 
curiosité dangereuse jn’eùi fait égarer et passer par différentes sectes de philo* 
sophes et d'hérétiques, je n'avois jamais pu m'ôter de l'esprit la créance d'on 
jugement, (Cheuin., Serm. sur la crainte des jugements de Dieu, i.) 

Et va errant par un chemin 

Qui, le détournant de sa route. 

Le faicl eguarer à la On. (Lattiv,, Le Laquais, ii, 3.) 

Kl si du bon chemin on l'a fait écarter. 

Deux mots incontinent l'v peuvent rejeter. (Mol., Lcoledes fernm,, lit, 3.) 

Il faut qu’il y ail quelque cho.se dans le cu'ur de l’homme qui te fasse résoudre 
à tout souffrir malgré son impalit iice, plutôt que... (Uvgukt, Ken. mor., édit. 1708, 
p. 16U.) — Les pèlerins normands ayant appris quo la ville de Salerne étoit 
assiégée par les Sarrasins, un zèle de religiuu tes fil jeter dans celle place. (Yan- 
TOT, llist. de Huile, I.) — Il craignoit qu'on ne l'etU fait apercevoir des droits qu'il 
avoir à la couronne. (Id., Ilév. de Dortugal.) — Il a suivi l'art des mathémati- 
ciens qui ne disent rien qu’avec incertitude, et plutôt en déclinant au hasard 
qu’en prévoyant l’avenir, et souvent même en suivant l’esprit d’illusion qui les 
trompe et qui les fait d'autant plus tromper que Dieu permet quelquefois qu’il 
leur prédise des choses véritables pour les aveugler davantage. (Itém, de Poniis, 

I. I, 1003.) — La curiosité de ces meneilles nous fil embarquer. (Fén., Voyage 
supposé.) 

Vois par là quels malheurs j’aurois su m’attirer, 

Si je vois qu'à ma honte il m'ait Jaii déclarer, (Tu. Corn., Thiod., i, 2.) 

C’est lui, c’est Théodat qui les fait révolter. |Id., ibid., tv, 3.) 

Puisqu’un motif secret vous fit trop abaisser. (Id., Dnr., tu, 7.) 

Mais le sang pour son nom iious fait trop émouvoir. 

Ce n'est qu’une imposture et vous l'allez savoir. (Id., ibid., v, 2.) 

La joie à vos genoux m'a fait d'abord jeter. (Id., Hort d'Àehitte, lu, 2.) 

Le brusque entêtement qui vous fit marier 

Fut un coup de jeune homme, il le faut oublier. 

(Id., César d' Avalas, iii, 1.) 

Si m’étant confronté je ne le fais dédire. 

Je demeure coupable, et c'est moi qui conspire. (Id., Maxim., v, 7.) 

Polixène, madame, a des malheurs secrets , 

Qui la font consumer en d’éternels regrets. (Praoo.v, La Troade, l, 1.) 

La gloire de lui obéir la faisait volontairementtoumeure à tout ce qu'il lui plai- 
soit de lui ordonner. (Boors., LeM^de Cbavigng.) — Le canon dont on la battit (la 
citadelle) désola les ennemis et tes fil rendre bientôt. (Pklliss, , Lsit, hist., 
19 juin. 1675.) — On te fil expliquer davantage. (Id„ ibid., 10 juin 1070.) — Cette 
crainte religieuse, unie à une ardente charité, la faisait prosterner à leurs pieds. 
(P. Arselue, Oraii. fun. de ta reine, 11 .) — L’honneur qu’il a (le clergé de France) 
d'étre assemblé presque sous vos yeux le fait acquiiier avec plaisir d’un devoir 
qu’il vous rend avec justice. (Fléch., Leu., à la reine d’Anglet., 4 juin 1695.) — 
Ce qui méfait toutesfois moins ejloRutr de cestacte,c8l...(ll. Estienme, Apol. pour 
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^^érod■, c. XV.) — On nous fit des salves à droit et à gauche qui mefotaeacoreiionner 
comment nous ne fûmes pas tués. (Busst, Mim., 1649.) — La crainte qu'il a que 
les François qui abusent aisément des familiarités qu’on leur donne ne choquent 
le respect qu'ils lui doivent, le fait tenir plus réservé. (Id., iôiU., 1665.) — Je 
sentois une joie secréte dans l'emploi que Je m’étois donné, qui auroit pu me 
/aire défier de moi-même. (M“* de Villed., Carmame, l, 2.) — Il se servit de je 
ne sais quelle autre illqsion pour me faire trouver aux Tuileries avec lui à des 
heures suspectes. {Id., lie de ll.-Sytvie de Mot., v.) — Je veux voir cette per- 
sonne qui a si bien servi l’Êtal; et vous la ferez trouier au Val-de-Grâco quand 
j'irai. (M" de La Gcette, Mém., p. 114.)— Ce qui me fit étonner d’avoir ia vue si 
bonne à mon Age. (Id., it>id., p. 213.) — Avouez que la procédé de mon oncle 
est bien infAme, de m’avoir fait venir où je suis pour me faire rendre à mon 
mari par famine. (M** de Couac., Lelt-, x.) — La grandeur du péril le fit alors 
souvenir d’invoquer le Dieu que sa femme lui avoit souvent prêché. (MÉzen., 4ér. 
de l'HUt. de France, ann.406.)— Toutcela, ma mère, méfait retrancher au pur néces- 
saire. (M“ DE Maixt., Lelt. hiit., à .M“* de Glapion. 25 août 1712.) — Madame 
vous ordonne d’en avoir bien soin et de ta faire tenir au lit. (Id., ibid.} — La 
crainte du chAtiment les fit rassembler le soir pour chercher les moyens de s’en 
garantir. ( La Rociiep., Mém., Prison des princes.) — Le même amour qui lui 
avoit inspiré de si forts sentiments de jalousie et de fureur te fit intéresser à sa 
guérison. {La France galante, Junonie.) 

La déesse, attentive aux destills des guerriers, 

A se sécher sans fruit condamna mes lauriers. 

Et me fit consumer dans une plainte vaine. 

Quand, jusqu’à Collelet, tous trouvoient leur Mécène. 

(SÉtiECK, Satires, Les Travaux d’Apollon.) 

Tous les exemples précédents présentent pour régime, avant 
/aire, un pronom personnel. En voici avec le pronom relatif : 

Ceux que l’opinion fait plaire aux vanités 
Font dessus leur tombeau graver des qualités 
Dont à peine un dieu seroit digne. 

(Malu., Clians. pour le duc de Ue/trg ] 

Et ses sages avis, m’apprenant mieux à vivre. 

M’apprendront à remettre au chemin qu il faut suivre 
Tous ceux que mon exemple en a fuit égarer. 

(Kacan, Vsaumts, i.) 

L’offense du mauvais traitement que l’on rccevoit, augmentée par l’exemple du 
bon traitement des autres, fai.soit perdre la fidélité à ceux que l’intérêt ni l’espé- 
rance des biens n’avoient pu jusques alors faire éloigner de leur devoir. (Richel., 
Mém., vit.)— Il avoit avec lui quatre mille Espagnols, six mille Italiens et quinze 
cents chevaux, sans le déluge d’Allemands qu’il espéroit faire joindre à ses troupes 
(Id., ibid., XX.) — Le fleuve célèbre qui baigne nos superbes remparts n’a point 
vu do témérité comparable à la mienne depuis ce jeune présomptueux qu une am- 
bition trop déréglée fit précipiter dans ses eaux. (St-Réal, Fan. de la rég. de 
Madame Hogale.) 

Avec tout ; 

Un coup de plat d'épée a tout fait écouler. (A’uiie du Ment., iv, 6.) 

A tout fait écouler, et non pas a tout fait s'écouler. 


\ 
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— Après faire, suivi du régime : 

Quel envieux démon, el quel charme assez fort 

Faisait enire-eltoquer deux volontés d’accord? {La Suiv., v, 8.) 

Faisait cntre-choquer, et non pas faisait s’entre-choqiwr. 

Si j'avois fait descendre Jupiter pour réconcilier Nicoméde avec son père, ou 
Mercure pour révéler à Auguste la conspiration de Cinna, j'aurais fait révolirr 
tout mon auditoire. {Deux. Disc.) 

J'aurais fait révolter, et non pas j aurais fait se révolter. 

On trouve de même : 

La grandeur de son amour faisait esmerveiller tout le monde. (Marg. d'Arc., 
L’Heplam., 19* nouv.) — Il pourra sembler à la compagnie que, pour Iny faire 
moins d'honneur, l'on y avait fait traurer des fruictiércs, des femmes de meu- 
niers et autres racailles, {t aquets de Caccouchée, 3' jnurn.) — Il a fait fendre la 
terre pour ensevelir les rebelles de son Estât. (Senault, De t'Vsaye des passions, 
!'• p., 1" ir., 2* dise.) 

Mais il faut s’employer à faire adroitement 

Dissiper la vertu de cet enchanteAenl. (Tristan, i/arianine, i, 3.) 

Ses intrigues frciil mutiner leur armée. (Mkzer., flisi. de France avant Claris, 
II, 11.) — 11 vouloit employer la force pour jaire retirer les François d'Italie, 
s'ils ne le vouloient pas faire de leur bon gré. (Richel., Mém., xx.)— Léon Bru- 
lart... fil tenir incontinent après, au mois d'août, à Solcurc, une autre assemblée 
des Treize-Cantons, (Id., ibid.) 

Ou’en ton zèle, en ta flamme. 

Toujours ton intérêt fait déijuiser ton âme. (Ta. Corn., t^ommode, iv, 6.) 

.âlcibiadc ne rendit pas seulement la ville d'Athènes considérable par la mer, 
mais il lui donna encore le moyen de s’agrandir par terre, en faisant souventr les 
jeunes Athéniens du serment qu'ils prêtaient de ne reconnollro point d'autres 
terres du pays d'Attique que les champs où croissent les blés, les vignes et les 
oliviers. (M*' de Villed., Les Amours des ijrands /tommes, Alcibiade.) 

De même dans des écrivains du dix-huitième siècle ; 

Ce fut par une action si hardie qu'il fit apercet oir le peuple do sa puissance, el 
de la faiblesse du sénat. (Vehtot, USioI. rom., iiii.) — Je n'ai point trouvé de 
meilleur expédient pour faire ressouvenir les Anglais de moi, que de... (Volt., 
Leu., il M. Tliiriot, nov. 173U.; — L'ne lettre imprimée ne ferait que faire souvenir 
de moi le public et mes ennemis, dont je cherche à être oublié. (J .-J. Rouss., 
Leu., à M. Laliaud, 4 fév. 1769.) 

— Après laisser, précédé du régime : 

Pour moi, je suis d'avis que vous les laissiez battre. {L'lltus.com.,iii, 3.) 

Les laissiez battre, et non pas les laissiez se battre. 

■Va flatter, si tu veux, la douleur de Flavie, 

Et me laisse éclaircir de l'état dé ma vie. {Théod., iv, 1.) 

Me laisse éclttireir, et non pas me laisse m’éclaircir. 
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Vous verras qu'ils auronl pour voua trop (l’amilié 
Pour vous laisser méprendre au choix d'une nioilié. (Sophon., ni, 2.) 

Tous laitier méprendre, et non pas vous laisser vous méprendre. 

Le sieur César fit un pas de clerc de s'amuser aux forts, et nous laisser cepen- 
dant fortifier. (Hontluc, Comment., n.) — Los Romains les laissoient consumer par 
leurs propres forces. (SIÉzga , llt.it. de France avant Clovis, xxn.) — Ainsi finit 
avec lui le second royaume d'Italie ; ou. si vous voulez, il passa aux princes 
germains qui, par leur pesanteur et négligence, et par leurs discordes cotiti- 
nuelles, l’ont malheureusement laissé dissiper et anéantir. (Id., At>r. de I Hisl. de 
France, ann. U6G.) — Si un des associés s'csl associé quelque autre personne en 
sa portion, et qu’il l'ait laissé entremettre àquelque affaire de la société, il sera tenu 
du fait de cette personne. (Douât, lois eie., 1" p., I. i. til. 8, sect. 4, ix.)— Ils se 
plaignoieni déjà qu'elle étoit gâtée ; cl de peur de la laisser corrompre davanlage, 
ils s« résolurent de la marier dans le carnaval. (Fubet., Le Homan bourg., i.) — 
Amasis les ayant remerciées de leur bonté, et conjurées de divertir par quelque 
agréable entretien la mélancolie d'Araxez, les laissa aller mettre à table. (Gohberv., 
Cythérée, 2* p., 1. ii.) — Au lieu de les poursuivre, il les laissa sauver. {Mém. de 
lllonglat.) — Est-on raisonnable quand on ose s'élever devant une telle majesté 
qui n'a qu'à selircr sa main pour nous laisser briser en tombant? (Dugcet, Instit. 
d'un prince, 5* p., c. Il, art. 8.) 

Je tous laisse éclaircir avec lui. (Quik.. Pbaét., i, 2.) 

L'idée confuse et imparfaite de la Providence qu'ont la plupart des hommes 
ne produit pas tant de mauvais effets que vous le pensez dans lus vrais chré- 
tiens, quoiqu'elle trouble l'esprit , et qu'elle inquiète extrêmement le commun 
des hommes, qui remarquent souvent qu’elle ne s'accorde pas avec l’expérience. 
Mais il vaut mieux qu'ils en aient cette idée, que de n'en point avoir du tout : 
ce qui arriveroit peu à peu, s’ils la laissoient effacer de leur esprit par un silence 
pernicieux. (Malkbr., Entret. sur la métaph., xiti. G.) — La plupart des merveilles 
de Dieu nous échappent et, après les avoir légèrement regardées, nous les lait- 
sons effacer de notre esprit. (Nicole, Contin. des Ess., Sur l'évang. du mercr. des 
quatre-temps de l'Avent.) — Ces grandes vues de la foi ne vous laissent point occu- 
per de l’honune. (M** de Maintes., Leu. hist., aux relig. de St-Louis, 28 jan- 
vier nu.) — Tout ceci n’étoit que feinle.et, s'il eût scu qu'un feit laissé baure 
aiusi, U n'en eût jamais parlé. (Suhel, Francion, vu.) 

L’exemple que nous avons dessein placé en dernier est des 
jilus frappants; l'eût laissé battre est pour l'eût laissé se battre. 

De même au dix-huiticme siècle : 

Lu connaissance qu'il avait des sauvages lui fit craindre qu’üs ne nous /04i- 
siisnni point retirtr aussi tranquillement qu’ils l'avaient promis. (PnÉv., < 7eo., 
liv. 4 .) — Il y auuo heure que je suis dans l’eau jusqu'au cou, et il o'esl pas lion- 
uùtd de me laiaer morjQHtire. 1 Y 0 L.T., L’Ingénu» c. iv.) 

...lis nous Uiuseront égorger. (Destoochks, L'Obst. imitrévu» iv, 5.) 

Ce dernier exemple est des plus remarquables, le sens est : ils 
nous laisseront nous éyorger. 

— Après laisser, suivi du régime : 

Digne soif de vengeance, à quoi m'exposez-vous. 

De laisser affaiblir un si juste courroux ? ( L'Illus. corn., iii, G. ) 

Laisser affaiblir, et non pas laisser s'affaiblir. 


•Digiiized by Google 


492 


PRONOM PERSONNEL (ellipse du). 

Si l'on conrt an grand crime avec avidité, 

Laisaet-en ralentir l'impétuosité. (Oth., v, 3.) 

Laissez-en ralentir, et non pas laissez-en se ralentir. 

C'est peu de laiaer ataoupir 

La ferveur du plus saint désir. 

Par notre lâcheté nous ta laiaaoiia iteindre. (fmù., i, 18.) 

Laisser assoupir, et non pas laisser s’assoupir; laissons éteindre, 
et non pas laissons s'éteindre. Le second exemple se rapporte aux 
faits précédents. 

Ne taiaaon perdre en vain le temps. (Bons., Ud-, v, ixiv.) 

Brienne s'arrêta tout court, et laiaaa évaporer la bile de Colbert. (Cboist, 
.Vém., II.) 

Et qu'avec un plaisir extrême 

On laiaae, quand on est auteur. 

Endormir à ce bruit flatteur 

La connaissance de soi-même ! ;Cuaul., Od., à Oangeau.) 

J'ai trop loiaaé d'un lâche a/fermir le pouvoir; 

Pour me chasser du trône il n'a plus qu'a vouloir. 

(Th. Coax., Théod., iv, 3.) 

Si, par votre négligence, nous laisaiona fortifier les Espagnols aux États du duc 
de âlantoue, les avantages qu’ils auroient contre nous en Italie rendraient tous 
nos efforts vains. (Ricuel., Mém., xX.) — On taiaae échapper son cœur après 
mille objets mondains. (Fléch., Panég. deSte Théréae, I.) — Ne seroient-ils donc 
pas bien mal conseillés d'ébranler eux-mêmes, les premiers, ces fondements 
éternels de la tranquilité publique, et de leur propre sûreté, en ne s'attachant 
pas inviolablement à la religion, et en laiaamil affaiblir dans les autres le res- 
'pect pour elle? (Düol'et, Inaiit. d'un prince, 3* p.. c. 7, art. 3.) — Pourquoi déci- 
der par avance en leur faveur une question si douteuse, au lieu de profiter de 
son obscurité pour suspendre toutes sortes de résolutions et laiaaer, pour le 
moins, tellement affaiblir par la guerre, et par l'interruption du commerce, ces 
deux puissances voisines, qu'épuisées d'hommes, d’argent et de forces, elles ns 
fussent plus en état de s'opposer à ce que les justes prétentions du roi sur la 
Flandre l'obligeroient d'entreprendre à l’avenir? (Peiliss., fjitr. de Louia XtV, 
I. 3.) — Son retardement à donner quelques propositions de paix par écrit,... 
laiaaa écouter inutilement le temps que les armées attendoient pour se mettre en 
mer. (Id., ibid.) — Qui sait s'il ne trouva pas à propos de laiaaer retirer tranquil- 
lement les Sarrasins? (Batlk, Dict. hiat., art. Abdkrame, rem. il.) — La Suède 
croit que son intérêt n'est pas de laiaaer agrandir l'Angleterre de ce côté-là. (Id., 
Leu. hiat-, 8 août 1073.) — Il laiaaa aéparer son armée victorieuse. (Mézeh., Abr. 
de CHiat. de France, ann. 1587.)— lis ne laiaaeni pas affaiblir cette gloire. (Bois., 
Polit., 1. 1 , art. 1.) — Votre tempérament est tout ensemble mélancolique et vif; il 
faut y avoir égard, et ne laiaaer pas trop attriater votre imagination. (Fén., Leu. 
tpirit., cxLi, éd. St-Sulp.) — Mes discours animoient son ressentiment, de sorte 
que je fus contraint do laiaaer calmer cet orage. (H** de Villed., Jf“* d'Àlengon.] 

On trouve de même, dans des écrivains du dix-huitième 
siècle : 

Laiaaant emporter son esprit, qui manque naturellement un peu d'assiette, aux 
impressions précipitées de la surprise. (Vaivex., Caraei., 18.) — Quelques soins 
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que U maison de Guise eût pris de ne point laisser affaiblir l’opinion que le pu- 
blic Bvoit depuis longtemps de la puissance royale, il doit parultie surprenant 
qu'un prince qui succédoit à des rois aussi odieux et aussi méprisés que 
Charles IX et Henri III ait pu reprendre subitement le pouvoir le plus absolu. 
(Hablt, Observ. sur l'IliH. de France, viit, 3.) — J’ai voulu, monsieur, mettre un 
intervalle entre votre dernière lettre et celle-ci. pour Initser calmer mes premiers 
mouvements. (J. J. Rooss., Leti., à Dusaulx, 16 févr. 1771.) 

— Après sentir, précédé du régime : 

ientant affaiblir, je devins plus tranquille et je perdis un peu la fureur des 
voyages. (J.-J. Rouss., Coitftss.^y.) 

— Après sentir, suivi du régime ; 

Et je sem refroidir ce bouillant mouvement, 

Quand il faut pour le suivre exposer mon amant. ;Ctnno, i, 1.) 

sens n froidir^ et non pas je sens se refj'oidir. 

Au seul écart de leur secret ombrage 

Je stn$ ^uurtr une amoureuse rage. (Roms.» Amours, i, 9 ) 

Car, quand je veux louer 

Quelque homme ou quelque Rieu, soudain je s. nj nouer 

La langue à mon palais. (Id., Odet^ ii, xxm.} 

Et jà de pru à peu sent 

Haute esUier sa ceinture. Jd., ibid., ni, xx.) 

Contemplant tes biMUX yeux, nia pauvre ame paisible 

En pasmant se perd -, lors je st-m amasser 

Un sang froid sur mon cœur qui garde de passer 

Mes esprits, et je reste une image insensible. 

^Id., Sonn pour Hélène, i, LViti.) 

Je sens, je sens ylucer 

Mon sang, mon cœur, ma voix, ma force et mon penser. 

(JoD., Üid,, act. 11 .) 

Je vay, le plaisir esprouvaut, 

Qu un.aveugle iroU recevant, 

Senlutu dèserrer sa paupière. 

;J DK Li.\ge:<dks, Les Changem. de la berg. hi$.) 

Je vemr d’un nouveau feu roKumer ma chaleur. 

(Aoam Billaut, Ode, à Mgr le card. de Richel.) 

Je sentis pourlunl peu à peu modérer beaucoup cette joye par la craiute que 
j’avois. (Dassoccy, Avant d'Italie, c. 5.) 

Mais je setu tffoiblir ma force et mes esprits* (Bac., <VùAr., v,5.) 

D'abord on s’amuse et on se flatte, puis on se dissipe et on sent ralentir toutes 
ses bonnes vutoiués. (Fkn.* Lm. spirit., exux, ed. St-Sulp.) — Le roi, qui ûvoU 
senti Jorufier son courage par le succès de la dernière campagne, brùloil d'impa- 
tience de poursuivre ses conquêtes. de Villkd., Cannante, p., 1. 

Et sentant rallumer en son cœur la plus violente flamme qui fût jamais : faut-il 
mourir, continua-t-elle, sans voir encore une fois ce pcrlide? (Id., Af“* de 7'our- 
non, il.) — Votre Altesse, qui a demandé d’abord^ quand un hoaiiête homme corn- 
mençoit d'aimer, quel étuii son but, n'a pas prétendu parier de ces éveniés qui 
font l’injure à t’amour de le prendre pour un autre, et qui, au lieu des flammes 
IT. 13 
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pares et durables qu'il a coutume de répandre dans une belle Sme, lui attribuent 
les feux folcls dont ils leniem coniumer la leur. (Hoirs. , Le M" de Chavigiiy.) — 
Chaque jour, chaque instant, je sens ajouter de nouvelles peines à mes peines. 
(Il- D'A l'LNOT, Hiu. d'IlypoL, i.) — L'empereur, qui le jour précédent avoit perdu 
l’impératrice, sa mère. Mentit rcmiuvelcr sa douleur quand il apprit la mort du 
père Verbiest. (P. Le Comte, .Wém. sur ta Chine, Lett. 2.? * 

De m^me au dix-huitième sii-cle : 

Co père, s'étani fait expliquer tout ce qui me regardait, sentit lui-mème enflam- 
mer son zèle. (Prbv., CUvelandt I. vi.} — Kl P***, au désespoir qu elle ne soit pas 
morte, et qu'elle ait accepté sitôt une consolation, dont il la croyait incapable, a 
senti rallumer son amour par ce qui aurait dû Téleiodre. (Crêb. fils, I.cu de la 
marq. de .W**% LV.) 

Mais enfin il demande un éclaircissement, 

El je sens éputser toute sa patience. 

iSÉKECH, Dialotj. dci dieux, L'Hymen, fAm. et la Rais.) 
J’«i senti ranimer ma’forcc languissante. (Voi-t., L*Orph. de la Chine, i,2.) 
Je sens renout;e/er ma juste défiance. 

(La CiiAüSÿÊË, Lu Princ, de Sid., prol., 4* entr.) 
Avouez, entre nous, 

(Ju’en voyant arriver étoffes et bijoux. 

Vous sentirez un peu dissiper vos alarmes? 

(Fadre d’Eclant., L'Inuigut épist., H.) 

— Après voir, précédé du régime : 

Si j'avois un prétexte à me mécontenter, 

Tu me verrais bientôt résoudre à le quitter. [LaGal. du Pal., ii, 6.) 

Tu me verrais 7'ésoudre, et non pas tu me verrais me résoudre. 

Mais CCS fureurs enfin ne sont qu'illusion, 

Pour vous donner, seigneur, quelque confusion. 

Ne vous étonnez point, fous fen i-cncs dédire. {Penh., ni, 3.) 

Vous l'en verrez dédire^ ci non pas rows /'en venTz se dédire. 

Bien serois aise que les veisses 
Bien entreùatire encore uog coup. 

[Le Débat de la Nourrisse et de ta Chomhcrièrc.) 
David la vit bien despoilter 

El laver en une fontaine. \La Grant malice des Jemmes,) 

L’évesque Milo avoit des procès un million, et disoil que c'esloil son exercice^ 
et prenoil plaisir a les voir multiplier, (üespér., /Veut'., xuvi, éd. La .M .) 

D'assez loin tu vois redoublé 
Dans le blé 

Ta face, de cinabre teinte, 

Dans le blé qu'on voit réjouir 
De jouir 

De ton image en son verd peinte. 

(Huns., Odes, Od. relrancb., bibl. elzév., l. ii, p. 430. 

« De» rose» plaotces près us blé.) 
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Telle qu’on voit la colombe amoureuse 
En son maMieur s’estimer bien^heureuse 

Quand elle rompt les rets qui la pcnsoient tenir, 

Et que dans les douceurs de l'amour conjugale 
On la voit rfünir 

A celuy dont la flàme à la sienne est égale. (Kacan, Ps , cxsin.) 

Vous la verrez alors (la femme) enfler d'orgueil, et enflammer ny plus ny moina 
qu’une chienne enragée, ou un tigre. (TAHOnBAU, Premier Dial, du Democritie, 
éd. 1602, p. 47.)--Quand il sera aux abois, tu me verras jeter sur son corps et pleu- 
rersur son visage, ni plus ni moins que si j’étois son ÛU. (Dassoücy., Aiu/i/. (l'Italie., 
c. 18.) — Le dépit de les voir multiplier s’éloli tourné en fureur.(FLLURV. Maurs des 
chrét.., xviii.) — 11 se donna bien de garde de séparer ces combattants qui s'embras- 
soient fort peu amoureusement; mais disant aux assistants qu'il les prenoit à 
témoins, il écrivoit cependant à la hâte une requête de plainte, et tant plus il let 
voyait battre^ tant mieux il rOloit. (Fubet., Le lloman boarfj., n.) 

Les peuples, pipés de leur mine, 

Les voyant ainsi renfermer, 

Jugeoient qu’ils parloient de s'armer 
Pour conquérir la Palestine. 

(.Malh., Invectivrs contre les mitjnont d'Henri III.) 

Rui Gomez se relira après t'avoir vu coucher, de Villsd., Don Carlos ) ^ 
Donnez-moi la satisfaction de vous voir défier de toutes choses, et je vous tien- 
drai compte de ce que vous ferez pour vous mettre à couvert de vos ennemis. 
(Id., Astérie, II.) — Voilà pourquoi j’avois tant de peur de vous voir raccommoder 
avec votre première maîtresse. (ld.« Le Porte-feuille.) 

Le peuple fut timide, et, t^ous voyant armer, 

Préféra te tyran qui pouvoit l'opprimer. (T. Corrmi., i, 2.) 

U semble que tu sois fâchée de me voir si bien porter. (Dofrbsnt, Le Malade 
sans maladie, ii, 5.) 

De même, en plein dix.-huitièiue siècle, et avec le relatif pour 
régime : 

Accord admirable de l’intèrêl et de la justice, qui donne aux délibérations coin- 
munes un caractère d'équité qu’on toit éi^aiiouir dans la discussion de toute affaire 
particulière, faule d’un intérêt commun qui unisse et identifie la règle du juge 
avec celle de la partie. (J.-d. Rouss., Le Contrat social, ti, 4.^| 

— Après voir, suivi du régime : 

Un bien qui uous est dù se fait si peu priser. 

Qu’une femme fût-elle entre toutes choisie. 

On en voit en six mois passer la fantaisie. [Mét., i, 1. } 

T'ojf passer, et non pas voit se passer. On pourrait, dans cet 
exemple, regarder passer comme un verbe neutre. 

Jamais étoile, lune, aurore, ni soleil, 

Ne vireiii aiaister sa paupière au sommeil. ’.Jfécl., Il, i.) 

Virent abaisser, et non pas virent s’abaisser. 
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Et sitAt que je pense à tes divins attraits, 

Je foii iianouir ces infimes portraits. [L'Illus, com , i», 7.; 

Fois évanouir, et non [tas vois s’évanouir. 

L'onde qui les reçut s'eii irrita pour elles, 

J'cn vit enfler la vaj(iic. et la mer en courroux 

Bouler à gros bouillons ses flots jusques a nous. {.tmirom., i, I.) 

Fis enfler, et non pas vis s’enfler. 

Flaminius y drmeure en a$.^ez mécliaiile posture, voyant réunir (ouïe la famille 
royale, maigre les soins qu’il avoit pris de la diviser. (JCjum. de iVicüm.) 

Voyant réunir, et non pas voyant se réunir. 

Qu'il atlcndü te temps qu'avecque ma fortune 

Nous voyous arpaiser et les vents et Neptune. (JoD., Üidon, iii.) 

A peine de leurs lacs foi-je sauver personne. (D'Aubic., les Tray., i, 2.) ' 

Le roi de Navarre, les mains derrière rcschine, rot^ lever une bande de man- 
diiles orengées qui cuuclioient en joue. (Id., IJtst. urne.* ii, 7, I'* éd.) 

No ti»-lu pas hier eclipser un soleil? (Véron.n.. l/lmpuiss., iv, l.) 

Kux, aussi gaillards que s'ils n'eussent combattu de tout le jour, recommen- 
cèrent à verser leur sang, et a r’uuvrir leuis blessures avec tant de cmaiilé que 
ciiacun avait pitié de t’oir perdre deux personnes de telle valeur. (D’ürfb, 
trée, I, 0.; 

Tandis que vous verrez couvrir en la saison 

Vos costeaux de raisins, vos campagnes de gerbes. (Hacan, Ps., xxxvi.) 

Que je perde à jamais la raison et la voix 

Si mon plus grand désir n'est de foir sous les lois 

Souwetire averque nioy tout le reste des hommes. (Id., iOid., xxxvm.) 

Chacun preiioit plaisir à voir de jour on jour 

Auytnruier a la fois notre âge et notre amour. (Id., liera., i. 2.) 

Le ventre couché sur le gazon d'une rivière et le dos étendu sous les brandies 
d'un saule, qui se mire dedans, je roii rtnouvf'/er aux arbres l'Iiistoire de Nar- 
cisse. (Cyrano. Leu. dtv.. Sur l’ombre que font des arbres dans l'eau. , — A cet aspect, 

JC fis rasserener son beau visage, et je tr/i/û aussi rasuircr mon cœur. (Dassolcy, 
Avant, d'halte, c. 2.) — Un peintre qui travailloit dans une chambre haute répon- 
dant sur celle rivière, ayant tiibs la teste a la fenesire pour prcndic un peu d'air, 
elvoyant noyer Pierrutin, courut promlemenl. (Id., i/nt/ , c. 9.) 

Verroie«t-üs transjormer le chyle en crudités? 

(SÊNbci-:, Sut., H M. le maréchal de Noaillcs.) 

Nous en verrons bientôt ralentir son audace. (Tu. Corn., lier., v, 2.) 

L'Ëtat, pour qui cent fois on vit armer son bras, 

Lut doit peut-être assez pour ne l'oublier pas. (Id., Comte d'Etsex, ii,3.) 

Il pense voir en pleurs dissiper cet orage. (Racine, Androm., v, 1.) 

* L'année 1661 fut troublée sur la fin par la crainte de totr rutlumer la guerre 
entre les couronnes de France et d'Espagne. (Pëlliss., Ilist de Louis XIV, 

I. 1 , 1661.) — L’on crut voir renouveler en nos jours l’ancien zèle des ebrétiens 
pour la continuelle méditation de la parole de Dieu les nuits et les jours. (Boss., 
Justi/. des Béfiex. mor., § i.) — A vu briser sou vaisseau. (Fén., Tciém., i.) — Les 
assemblées profanes cessent pour venir grossir l’assemblée sainte au temps de 
rinstniction ; et les siècles qui ont vu re/roidir le zélé des chrétiens sur tous les 
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autres devoirs de la religion, n'ont pu, ce semble, le ralcniir sur celui-ci* ^Mass., 
Serm. pour le 1'»^ dmi. de cor., i.)— La France, en vottant perpétuer le sang de 
saint Louis sur le tr<!»i)e, i rna perpétuer a\pc lui sa gloire et sa félicité. (Id., .Van* 
dement, 22 sept. 1730.) — Serions-nous destinés à la douleur cruelle de voir tant 
de dispositions magnanimes devenir la proie de quelque langue servile; de toir 
détmniir des comniencemenis qui promclienl do si grandes suites? (Saint-Rkal, 
Patt 'fj. de lu réy. de Hladume llotiole ,) — L on voit évanouir comme une ombre la 
probité purement humaine quand elle a perdu ses appuis. (Duqukt, Imtit. d'un 
prince, 3* p., c. 6, art. 3.) 

De iiicmc'chez des auteurs appartenant pleinement au dix- 
huitième siècle : 

^ Vous verrez contre vous armer tout l'univers. (Cbêb., Pyrrh., v. 4.) 

Tout aflÜigée quej'étoisdc roir toujours prolonger mes inquiétudes. (Mabiv., 
Hîatiowic. XI.} A ravénemenl de Louis XIII au Irène, le gouvernement se trou- 
voit dans la même silu^itrun où il a>oit été sous les régnes des princes qui virent 
allumer les guerres que Henri IV avoit éteintes. ;Mauly. Observ sur l‘Hi$t. de 
France, viii, 5.) — A ce léger mouvement, je eoâ changer la face de la terre et 
décider la vocation du genre humain. (J. -J. Itouss., De lorig. des long., c. 9.} — 
C*est un château en Espagne ; et de tous ceux que j'ai faits en ma vie, je D’en 
ai jamais eu réaliser aucun. ^Id., Leit , a M. Hupr., 3 fevr. 1778.) 

— Apres écouler, précédé du régime ; 

Veux-tu que de sa mort je t'écoute vanter? (le Cii, v, 5.) 

Je t*écou(c vanter, et non pas je t'écoute te vanter. 

Voir les exemples de Régnier à l’article PLAINDRE. 

— Après ouïr, suivi du rf'gime : 

Elvire qui avait ouï lever dom Gusinan cl qui, au travers de la jalousie dont je 
pense avoir parlé, avoit eu la joye de le voir partir pour sc reudre où elle lui 
avoit promis de le revoir, s’étoit contentée de lui souhaiter un bon voyage, puis 
s'étüil recouchée fort judicieusement. (Boims., iVe pas croire ce qu'on voit, i.) 

— Après envoyer, précétlé du régime : 

Je connois des gens d’esprit, et des plus savants en l'art poétique, qui m’im- 
putent d'avoir néglige d'acliover le ( id, et quelques autres de mes puernes, parce 
que je n'y conclus pas précisément le mariage des premiers acteurs, et que je ne 
IcA envoie point rnuncr au sortir du théâtre. (fVcmier Discours.) 

Je ne les envoie point marier, et non pas je ne /e.*î envoie point se 
marier. 

Les troupes victorieuses n'ayant plus d'ennemis à combattre, et estant riches 
du butin de plusieurs abondantes provinces. Araxez les envoya rajraichir dans les 
lieux le» plus propres a passer riiyver. ^GoMDthV., Cythér., l” p., I. 6.) 

Que le verbe pronominal ail le sens rélléehi ou le sens passif, 
la règle est la même. Pour exemple du sens passif nous nous 
contenterons de citer la phrase suivante : 

Prenez garde que, voyant un caillou, vous n'y apercevez point de feu, mais si 
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VOUS le frappez, ou avec un autre caillou, ou avec quelque chose de plus dur, vous 
le voyez incontinent tout couvrir d’cslincelles, cl par ainsi le feu caché se dé- 
couvre. iD’Urfé, C Astrée, ii, 6.) 

L’ellipse se rencontre même dans des cas où le verbe réfléchi 
est séparé par plusieurs mots de fah-e, laisser, voir, etc. ; 

Cos dains, ces cerfs, ces animaux craintifs 
Oui dans vos rct.s deviennent vos captifs. 

Ces hostes dos bocages, 

Tous ceux qu'on roù dans l'air et la terre mout oii, 

Ou privez, ou sauvages, 

Sont tous également soumis à mon pouvoir. (Racan, Ps.. xlix.) 

Dans des cas aussi où le régime est séparé du second verbe 
par plusieurs mots : 

Un voyoit baisser sous le joug de l’obéissance des têtes faites pour comman* 
der. ot destinées à porter des couronnes. (Flêch., Pauég. de 5. JUru., i ) 

Des exemples analogues se trouvent répandus dans cette étutle. 

Quelquefois on ellipse le pronom personnel dans un premier 
membre de phrase, et on l'exprime devant un second verbe qui 
a le même régime ; 

Ainsi, Dieu m ayme, on voit icy 

Maints aveuglez, qui sont ainsi 

Oue les ilôts entiez de la mer, 

Ça’on l'oû levrr, puis s'ubymer 

Jusques au plus profond de l'eau. (Joi>., Eut,ène, ii, 2.) 

Il est assez du bon sens de laisser un peu cofisumer les ennemis, et se rebuter 
par ta résistance des assiégés, avant que de rien entreprendre. (Pkllih.s., Lett. 
hist.f 15 sept. 1673.) 

Quelquefois laisser, voir, etc., est suivi d'un verbe neutre, 
puis d’un verbe réfléchi. Dans ce cas, ou emploie devant ce 
dernier le pronom personnel : 

Que sera^;e Je ceux Joui le cccur languis.sani, 

Ou rarement en soi forme un projet semblable, 

Ou le laisse flotter et s'éteindre en naissant? (/mû., i, 19.) 

Lors seniiray croistre et te réjnufr 

Mes os, ma force, et veitu declinee. (Cl. Mau., Psalm., li.) 

Ce corps fut encore repoussé et relâché par eux, jusques a ce que l;i deuxième 
ligne, et le comte de Lorge s'avançant, les Jirent plier, et se retirer à ha hâte et en 
désordre. (Peliss., LetL hist., 10 ocl. 1G71.) — Ce n'ètail point une tristesse su- 
perficielle que le mème’moment peut tof> naître et se dissiper. (Prkv., Clével., ii.) 

Le n’est pas lù cependant une règle. Des exemples nombreux 
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et de très-bonne autorité montrent la pratique contraire, c’est-à- 
dire un verbe neutre après laisser, voir, etc., et un second verbe, 
qui devrait être réfléclii, subissant l’ellipse du pronom : • 

Grand Dieu, qui Jais naistro et cnlmer, 

Et sur la terre et sur la mer, 

Nosire crainte et nostre assurance. 

Preste l’oreille à ceux qui reverent les loix. (Bacax, P*., lxiv.) 

El qui faii tout vivre et moui’otr. (St-Amant, La Généreuse. \ 

A la moindre chose qui leur arrive, vous Us voyez fondre enesoudre en larmes. 
{inveninire universel de Tabarin. xxvi.) — Il voily à la faveur de cette lumière céleste, 
et des grâces intérieures qu'il reçoit, décroître ces grandeurs, que nous élevons 
dans notre opinion et dans notre estime ; rétrécir ces vastes espaces, que l'ambi- 
tion dilate dans rimnginition des hommes. (Flkcii., Panéij- de S, Dern., i.) — La 
grâce de l'imposition des mains est éteinte en eux; vous ne la ressusciteriez 
pas, et vous verriez infailliblernem périr elé/cim/rela vôtre. (Mass., Confér.y Con- 
duite des clercs dans le monde, 2* réflex.) — Nos siècles, encore plus dissolus 
que ceux qui nous avoient précédés, ont vu encore croître et multiplier à l’infini 
ces recueils énormes de cas et de résolutions. (Id. , .9erm. pour le dim. de ta Pats.) 

De même au dix-huitième siècle : 

Uilonl maréchal mi; marquait qu'il se sentait vieillir et affaiblir. (J. -J, Roe.ss., 
Lett. sur la botanique, à la duch. de Portl., ii.) — La puissance législative ne pou- 
vant pas faire des lois qui aient tout prévu, il faut nésessairement qu'elle vote 
languir une foule d’alTaires, multiplier les abus, et perdre les conjonctures les 
plus favorables pour agir. (Madly, Observ. sur l Hist. de France, ii, ît.) 

Les exemples suivants, malgré l’inversion qu’ils présentent, 
rentrent dans la classe de ceux qui précédent, mais moins rigou- 
reusement, cause de la si fréquente habitude qu’avaient les 
écrivains du seizième siècle d'employer le neutre pour le réfléchi : 

Croislro jovny d’un coslé ta douleur. 

Et amoindrir d’un aullre ta couleur. 

(Cl. Mar., fvp/i/rc ù Papillon, contre le fol amour.) 
Nonobstant que voslre amitié ferme 
Toujours fleurisse en sa verdeur fréquente. 

Certes encor ton épistre éloquente 
Prés du ruisseau Cabalin composée, 

Lut a servi d'une douce rosée, 

Qui reverdir la fait et esUver 

Comme la rose au plaisant temps de ver. 

^Id., Épisire pour un yent. répoiut,, e/c.) 

Le marchant tout effrayé de ce que devant ses yeulx périr loyoit et noi^er ses 
moutons, s’efToivoil les cmpcscher et retenir de tout son povoir. (Radel., 1. iv,c.8.^ 

L'ellipse se pratique dans des cas où le pronom personnel est 
régime indirect : 

Je me souviens d'avoir vu dans une de vos lettres de l'inquiétude sur la coursa 
qui me fit dimetne le pied. (M" nu Cucac., Lett., xii.) 
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Quelquefois l’ellipse n’a pas lieu, pour éviter l’équivoque, pour 
donner plus d’éni rgic, ou parce que le second verbe est trop 
éloigné du premier : 

t,aixnez-U3 s't‘chapprr, je vous «lirai quic'csl. du ni. 4 .) 

Tu le vois à mes pie«ls pleurer, pi'mir, prier, 

Mais ne crois pas p<jurlant le vo.r ihunulier. {Théod , iii, 6.] 

Ijiiel orjg«* s'apprt'ieî 

Que Je roi.» former une borrible tempête ! {Ibid , v, 6.) 

Qui croit les posséder les xtn/ *'év- nomr (les douceurs du sceptie , 

Et la peur de les peidre empêche d'en jouir. {Hérucl . i, 1.) 

La l’on em/ s'accorder Flore avccque Pomone. 

div.. Le Presbyl. d'iienouv.j 
La de mesme maniéré 

Qu'aux (beaires on i td %^e\chauÿn les Humains, 

Ce peuple desbauebe applaudissoil des mains. (Ü Aub., Les Trtu;.. ni.) 
S’il regarde en pitié mon vieil ige mourant, 

La santé qu’il me rend 
Par le cbuml ni le froid jamais ne se déréglé ; 

El d’un vul aussi haut comme il est glorieux, 

Me rend pareil à l'aigle, 

^u'on t'où se rajeunir pour s'elever aux deux. (Hac.\m, Ps., eu.) 

El ne savez-vous pas qu'afin de l’iriiler, 

En tous lieux à dessein je l ui /un s arrêter. 

(T. CüiiN.. Le Charme dt la voijr, :ii, 2.) 

Fait at-rèter aurait prûseiilé un sens louche. 

La reine, nous dis-lu, t’en a fait confidence? 

Qm la fit s't jpi'iiiutr ? (Id., Pyrr/i., v, 6.) 

Mais entiu, aujourd’hui qu'une fureur ouverte 
Le /air ubs'iuémeul saiiuchcr à ma perte. 

Pour en rompre le cours, c'est le moins que je puis 

Que d avertir le roi du péril où je suis. ^d., Pers. et Làuetr , i, 1.) 

Fuit obstinémcnl attuchcr eût produit la plus désagréable caco- 
phonie. 

Cette peau, quand on l'apporta, 

Terriblement répouvunta, 

El la fit de son sort aiueremcot se plaindre. 

(Perrault, Contes en virs, Peau>d Ane.) 

Vous ne sentirez Jamais s’élever au dedans de vous ces troubles secrets qui vous 
reprochent votre propre foiblesse. (Mass., Strm. pour le mardi de la trois, sem. 
de Carême, i.) - Il les fou prier, méditer, travailler et se taire. Il prie lui-iuéme, 
il médite, il travaille et se lait. (St Heal, Apol de l’abbé de la Tiuppe.) 

Dans cette dernière plirase, fait taire aurait présenté un sens 
tort différent, celui d’imposer silence. 

On pourrait citer un certain nombre d’autres exemples où 
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l’ellipse n’est pas observée, contrairement à la pratique ordi- 
naire, et sans que l’emploi du pronom personnel soit nécessaire 
pour la clarté ou pour l’énergie de la diction ; 

Avecque leur bonheur 

L'on voU H évonouir leur vaine renunimée. (Kacan, Pi , cxxxiz.) 

Le voilà en un monicnl arrivé au logis de sa dame, qu'il trouva en lu conipa- 
guie de celles qui l'uvotcni ru oe px'mer. (SoHKL, Franciou, vu.) — Les pièces et les 
mon ers d'oiU pas (ire trois fois qu'il no faille les relever, parce qu'on In voit 
i’enj' «r.r. (Fblliss.. LcU hist.^ 2^3 orl. 1088.) — Ils paraissent inconsolables de 
eo.r si vanoutr luiit de richesses. (St-Bbal, Vie d’Ocruric.î— La violence des acci- 
der.b, la vitesse avec laquelle on /ci voit suu.jmtnur. (Helvétius, Observ. lur 
lu fieliu vérole.) 

(les exemples particuliers ne sont pas siifllsants pour nous 
faire restreindre la généralité de la règle que nous avons for- 
mulée 

[.'ellipse du pronom personnel, dont nous venons d’exposer la* 
théorie d’après des faits très-nombreux curieusement étudiés, 
peut être regardée comme un reste de l’ancienne langue où la 
plupart des verbes s’employaient neulralement avec le sens du 
rélléclii. Voir la liste que nous donnons des principaux de ces 
verbes à noire article ÉVADER. 

Nous avons montré précédemment (aiticle S’APPRENDRE) 
comment le pronom personnel s’employait explétivement dans des 
cas où le neutre serait aujourd'hui de rigueur, et même devant 
des verbes maintenant essentiellement inlransitifs. L’étude que 
nous venons de présenter sur l’ellipse de ce même pronom a 
un caractère beaucoup plus pratique. C’est ici une règle de gram- 
maire nou-seuleinent historique, mais usuelle. Cependant des 
philologues éclairés paraissent l’avoir complètement ignorée ; 
ainsi M. Génin, dont on lit cet article erroné dans son Lexique de 
Molière : 

« PRONOM RÉFLÉCHI supprimé : 

Les mauvais Irailemenis qu'il me faut endurer 

Pour jamais de la cour me <eroirnt reiirer. [Lct FAcheux, ni, S.) 

Je ne feindrai point de vous dire que le hasard nout a /ail coimollie il y a six 
juors. {Malade imuyin., i, 5.) 

« Molière a voulu fuir le mauvais effet de la répétition nous a 
fait nous connaître, me feraient me retirer. Il pouvait dire, nous a 
fait connaître l’un à l’autre; mais il a pensé que la rapidité de 
l’expression ne faisait ici rien perdre à la clarté, et pour un dia- 
logue était assez correele. » 
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Il n’y a rien ici de particulier à Molière; il ne s’agit pas de 
préoccupation d’harmonie ; l’expression était parfaitement cor- 
recte pour toute sorte de style; cette suppression était tout sim- 
plement, nous l’avons montré, un fait constant de la langue. 

Les rédacteurs du Dictionnaire historique dp l’ Académie j>arais- 
sent n’avoir pas non plus remarqué cette règle autrefois si géné- 
ralement suivie de l'ellipse du pronom personnel avec certains 
verhes. On lit, dans leur article S’ABSTENIU, à pro|)os d’un em- 
ploi actif A'ahstenir, tiré du Blason des faulccs amours, de Guil- 
laume Alexis : 

« A cette manière ancienne d’employer AiisTE.Nia se rapporte 
une locution donnée par le Dictionnaire de Monet : Abstenir ses 
l/eux, ses mains d'une chose, réminiscence de la locution latine : 
Abstinere oculos, mnnus a. 

« Le même dictionnaire donne cette autre phrase, dans laquelle 
le pronom personnel semble simplement sous-entendu : Il faut 
faire abstenir le malade de trop manger. On peut citer de cette 
manière de parler l’exemple suivant : 

« .... La crainte des châtiments et des récompenses sert à faire 
abstenir les hommes du mal. 

« Leibnitz, Théodicée, De la bonté de Dieu, 1” partie, § 71. » 

La véritable explication de ces faits, qui n’ont rien de particu- 
lier, est celle que nous avons donnée dans toute cette longue 
.étude. 

Le croirait-on? même au dix-septième siècle, où cette façon 
de parler était si fré(|uente, les criti(|ues, les grammairiens, n’en 
avaient pas pénétré la théorie , ne connaissaient pas les lois de 
son usage. On en jugera par celte remarque de Ménage sur 
Malherbe : 

c îlalherbe aimo fort ces omissions de pronoms possessifs ; ainsi U dit tjimer, 
pour JC ijiisser; plaindre^ pour te plaindre; évanouir ^ pour .«Veowouir ; renfermer, 
pour se renjermer, Pétrarque a dit de même rriuotur pour muoversi. * 

On le voit. Ménage signalait un goût particulier de Malherbe 
où il aurait fallu relever une prati(]ue générale de la langue ; il 
oubliait que Malherbe prétendait faire et faisait de la grammaire 
théorique en même temps que de la poésie, que toutes ses œu- 
vres étaient à la fois le produit de l’inspiration de l'homme de 
génie et de la réflexion de l’érudit. 

Les écrivains de la ûu du dix-huitième siècle et ceux du dix- 
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neuvième ne suppriment pas généralement le pronom personnel, 
môme dans des cas où le dix-septième siècle l'aurait toujours 
ellipsé ; 

Je sent s'affaiblir la rôsolnlion de poursuivre mon entreprise. M** Koland. 
Mtm. par/., 2* p., p. 59.) — On laissait i accroître immodérément la richesse et 
la domination sacerdotales. (J. Ciikn.. Disc, sur la proijr. des couu.) — De laisser 
s'établir des familles laborieuses et d'ignobles ménages .sous ces lambris témoins 
de tant d’illustres débauches! (P.*L. Courier. Simple dise.) — Ce qui me fâche 
le plus, c'est que je roi> s'accomplir celte prédiction que me fil autrefois mon 
pere : c Tu ne seras jamais rien. » (Ici., Leu. ù M M. de l'Acad. des mscripi. et 
btUcs-leu.) — L’immortel Ne^uon. qui traça le chentin aux comêles, tii « moM- 
wir tous les mondes. (Chateaüdr., Ess. .^ar les révol., u, 21.) — Tandis que le 
polythéisme voyait se multiplier ses temples, une cause de destruction avaif germé 
dans son sein. Les écoles de Thaïes et do Pylhagore voyaient chaque jour smifj- 
menter leurs disciples. (Id , ibid., 32.) — Chaque jour voyait ainsi, l'une après 
l’auirc, se dissiper mes chimères. (Id., ibid., 33.) — Nous verrons sans émotion 
se former peut-être de nouveau ces compagnies connues dans la révolution sous 
le nom de compagnies noires. (Id., Discours, 21 mars 1817 } — Ce ii est pas sans 
une profonde douleur que je vois s'établir de plus en plus celle inloléiance poli- 
tique. (Id., ibid., 19 janv. 1818.) — La Grandi'-Brelagne s’ctail toujours repentie 
d’ttfoir laiasé s'établir un gouvernement constitutionnel à Lisbonne. (Id.. Polé- 
mique, 19 juin. 182ti.) — Le christianisme, qui renouvela d’abord la face du 
inonde, a vu depuis se transformer les sociétés auxquelles il avait donné la vie. 
(Id., Disc., 10 mars 1829.) — 11 avait tu périr trois cent mille hercules de char- 
rue, compagnons de ses travaux, et se changer en un désert de cendres cent lieues 
carrées d’un pays fertile. (Id., Litiér. angl,, iv.) — Ces contemporains qui araiem 
vu te former son empire en déplorèrent la division. (Id., Analyse de l'iliu de 
France,) — Ce vieux prêtre (Fleury) rendit des forces à la France épuisée en la 
(au4un/ se rétablir d’elle-méme, à l'aide do son tempérament robu.*<te. (Id., ibid,) 
— Est-il étonnant que les peuples soient enclins à laisser s'accroître le pouvoir 
d'un prince dont le despotisme a un semblable but? — (DiGNO.i. Histoire de 
France.) ~ Le générai Duebesne sentit qu'il était impossible de laisser s accom- 
plir un pareil dessein. (Thibrs, Histoire du Co;i.m/u/ et de l'Empire, liv. xxxi.) 
~ Il se trouve de nos jours, dans le sein do la population tideie, une foule 
d'hommes qui, sans être ennemis de la religion, pour laquelle ils professent, 
au contraire, des sentiments de respect , ont néanmoins laissé s'obscurcir, s’ef- 
fucer en eux la foi. (M**’ Obrbet, Mandement pour te ilarême, 1858.) -- Les 
murs de l'édifice empruntent leur rigueur à leur pierre primitive, tirent de son 
flanc robuste le nerf qui les fait se tenir debout. (.M'^ BKiiTEAUn, Lcit. pastorale, 
28 mars 18-17.) — Des flots splendides sont-ils accourus d'ailleurs pour )aire 
s'épanouir sous noire ciel la fleur sans pareille? (Id., ibid.. Car. de 1851.) — Il a 
des forces qui gouvernent la matière et qui la font s'écouler se renouveler sans 
cesse. (Flourens, De la vie et de l’intelligence, i, 3.) 

Hélas ! sans la toucher j’ai laissé se flétrir 

La palme qui m'offrait un verdoyant feuillage. (.H** Tastu, L’Ange yard.) 

Le régne de Henri II uuaii t^u s’augmenter encore, sans que ce prince y fût pour 
îien, l'éclat dont les lettres eoviruonaienl le règne de François 1*'. (H. Martin, 
Hiit. de France, 1547-1559.) — Le pape livre cet agent que, plus lard, rauiorité 
française même laissa s'évader. (Yillemain. La Tribune mod,. M. de Chaleau- 
briand, vi.) Qu’cst-ce qui nous fait nous tourner vers eux, sinon le bruit qu’ils 
font et l'admiration qu'ils excitent dans leur pays? (Nisard, Hist. de ta liitérat, 
franç., 1. Il, c. 4, $ i.) — Je tenais ses deux mains dans les miennes. Je les ten- 
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UfiM te ranimrT à la \îe (Lau mit., Grazklh.) — Flic n‘a\ait point de repos qu elle 
oVâ< /ui/ «. nnfowrcr chez cUc ses amis de bord opposé, qu elle ne les tûl conci- 
liés sous une médiation clémente. (Ste Bkok, Ccuser.» 20 nov. 1840.) — U s’a^is- 
saiu en désespoir de cause, d'introduire M*' de Lavalciie au château , nonobs- 
tant les consignes les plus séveres. et de la Jaire te irouier sur le pas.sage du roi 
et de la duchesse d'Angoulémc. On choisit eiprés le temps où Louis XVllt était 
à la messe, (id , iùht., li avril I8ô2.) — M.iis quand Louis XIV en personne tra- 
verse la Büurgoi;iie à la tête de son armée dans l'iiiver de 1G08. quand on va 
faire la conquête de la Franciie-Cornié sous les >cux de Bussy et a sa pone, il n’y 
tient plus, il /uisse t'ej^h tier sa douleur. ibid., 10 fevr. 1851 } — L’intelli- 
gence établie entre la niarqui.se cl lui n'avait pas ech.ippé au commandant Sainl- 
.Mauris, qui avait hâte de ressaisir et de confiner celui qu'il avait trop laitaé 
rVma/iciptr. (Id., iùiL, *<-8 avr. 18.’>1.) — Avec une conscience de plus en plus 
vive, une intelligence de plus en plus raisonnée de l'art, l'arlisle ttm ^'accroître 
son impuissance. (PitounaoN La Jmiice dam la rivot.^ 0' étude, i, 0.) — Dans ces 
moments de presse, il est arrivé parfois que du Fin a laisté t'introduire quelques 
légères traces de sa propre écriture au milieu de riniilulion de celle du maître. 
:B OB XivHEY, Lt-n. mii(. c/e //cnn /L, t i, préf., p. x\t.) 

I.a [iluparl des phrases fjn’uii vient de lire, et dont plusieurs 
appartiennent ü des écrivains éminents, sont irréprochables au 
point de vue de Tusage courant, mais sont uhsoluinent con- 
traires à la pratique de ranciemic et bonne langue. Celles qui 
vont suivre la choquent positivenicnt , et quchjues- unes du 
moins, quoique extraites d’écrivains remarquables ou supé- 
rieurs, n'auraieiit pas échappé à la plume même de bons auteurs 
du dix-huitième siècle : 

Oo le conduit dans la salle du festin, on le jait tatuoir dans une belle cbatsc 
d’ivoire. ^Chateaubr., Géme du chriti.^ n, 5.)— Assis insouciant, les jambes cro.- 
sées à la porte de sa hulte, il laitse t'écouter ses jours sans les compler. (Id., Et%. 
tuT les Tévol.f 1 , 4Ü.) — Je m'arrêtais sur le.s ponts pour roirse coucUet le soleil. 
(Id., René.) 

Jamais on n'aurait dit au dix-septième siècle voir ic coucher. 

Depuis l'abolition, en 1789, des chambres des comptes, il n'avait existé qu'une 
commission de comptabilité, indépendante à la vérité, mais privée de caractère, 
trop peu nombreuse, et uÿuHt laitté i arriérer un nombre immense de complet. 
{TiiikRs, Uisi, du Comulut et de /'Empire, lîv. xxviii.) — Mon man me reprochait 
de laitter se ^uner mcsjulies toilettes. (£. 8l’e, La Famille Jon£roy^ 2* p., 3* v., vtii.) 
Pour sauver mon cœur chaste et garder mon œil pur, 

Entre le monde et moi mis l'epaisseur d’un mur. 

Est-ce moiqui l'u/ JaU s’écrou/cr sur ma têle?(LABART., JocWyn, G* époq.) 

Liiez nous, la tragédie est chose morte; chaque absence ou chaque maladie 
de .M"* Racliel fan se retoucher âlelponiûiie dans son sarcophage de marbre. 
(Tn. Gaqtier, FeuUl. du éMoniteur^ 31 août 1857. ) — Kt tout au fond, dans» la rou- 
geur incandescente du couchant, l'on devine U silhouette démantelée de .8} lac, 
ce colosse d'orgueil, dont l’ancien des juursu /mise Iturder les niuruillcsen ap- 
pu)aot la main à son sommet coinme un bâton trop faible. lUL, Caprices et zuj- 
xaijt^ p. 373.) Un odieux a.ssemblage d’objcis informes, représentant le mau- 
vais goût de toutes les époques, objets sans valeur, sans style, saus art, laid> u 
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l'al, incommodes à l'usajja, «|ut font iVV.jnïu/r d'horreur les peintres et les ra- 
pins. (M*‘ üK OiRARniM, /.<•(/. pari%.. 3 si*pl. 1843.) — Déjà la mémorable guerre 
de Grèce avait fuit xf retourner tons les peuples de ce côté. (V. Hcco. t.c$ Orieit- 
laUt, préf.) 

Le malheur, ce vieillard à la main desséchée. 

Voit tincliutr leur télé avant qu il Tait touchée. 

(Alfred dk Musset, /*rcm. poér., Le Saule.) 

Depuis quelque temps Hobin Hood $e stntait s'affaiblir. (Nisaru. Étud. de rrit. 
/tf/., p. '261.) 

Le serupule grammatical a bien mal inspiré l’illustre académi- 
cien (pii nous a l'ourni ce dernier exemple Nous avons vu plus 
haut .Tean-.Iac(iucs Rousseau dire, suivant le génie de la langue, 
me sentant aff/nt/lir, et non pas me sentant m'a/failjiir. 

Nous sommes loin de vouloir ici taire de la critifpie il l’en- 
contre de nos maîtres. Nous .constatons seulement ta difl'é- 
rcnce tranchiie de la pratique de notre époijue et de celle du 
dix-septième siècle sur un point de grammaire très-considé- 
rable, et nous hasardons d’indi<|uer notre préférence, au moins 
quant à la généralité des cas, et lorsijue la clarté est parfaite, 
pour la manière de notre grande ère littéraire et pour la tradi- 
tion ancienne de la langue. 

Nous devons ajouter (pie l'emploi de la forme complète et 
rigoureusement grammaticale, c’est-h-dire avec le pronom per- 
sonnel exprimé, constitue souvent une nuance de signification 
assez différente de la forme t lliptiriue. Alors, comme dans un 
certain nombre des exemples précités, notre théorie doit céder 
à l’instinct du goût. 

Bien que l’usage ait changé profondément sur ce giand jioint 
de langue, comme nous venons de le voir surabondamment, 
nous devons conclure en observant (|u’on trouve néanmoins dans 
les écrivains de notre siècle des exemples de la suppression du 
pronom personnel; entre mille nous citerons les suivants, uni- 
(|uemcnt parce que nous les avons sous la main : 

Le Parnasse français voyait ternir son lustre. (J. Chb.n., Eas. sur la sat,) 
Lumay, desesliansportsfaMinNt calmer l’ardeur... i.ld., La Datuviade, i.) 

On m'f/iroj/a coucfnr à neuf heures, comme à l'ordinaire. ^G. Sand. Histoire de 
■w vie; La Presse, 10 mars 1855.)— J’aurais dù vous laisser débrouiilcr avec U 
follel comme vous auriez pu. (Id.. La Petite Fudrtte. xiii.j — Hier je voulais aller 
voir lever la lune sur l’Adriatiqiie. tld., Lett. d'un loyuij,, ii.) — Heyarder lever la 
lune. (Id.. i6id., vi.}— Four le retenir dans ses pénates, son père imagina de lai 
donner un carré du terre, sur un côieau ravissant, où je peux te mener promener 
la premiéie fuis que tu viendras nous voir. lYrid.) — J’ai vu Uver le soleil. 
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fV. Hl’go, Le Bhin, letl. xxii.) — Civilisyît r^t>o/ier les Bataves. CHATEACunuiUi. 
Élude» Am(-, I, 1.) 

Paroles, faible écho qui trompez le génie! 

Enfantement sans fruits douloureuse agonie 
Oe l'àme consumée en efTorts impuissants, 

(jui veut se reproduire au moins dans ses accents, 

Et qui, lorsqu’elle croit contempler son image, 

Vous voit évanouir en fumée, en nuage! (Lamart , Harmouus, jv, 11} 
Mais a mesure 

(tue mon ueil ébloui qui plongeait dans le sien 
Fixait son œil ouvert et lue sur lu mien, 

Comme si tout son sang eût coulé par sa vue, 

Je la royuij pMir et changer en statue. (Id., Jocehjn, K* époque.) 

On me laissait croître, fortifier et embellir en luttant l’hiver et 1 été avec les clé- 
ments. tld.. Les Couftd.-, La Presse, 13 janv. 1849.; — Les sentiments de piété que 
j'avais rapportes de mon éducation, et la crainte d’ofTenser les chastes et reli- 
gieux scrupules de ma mère, m'empèchèrcnt néanmoins de laisser égarer me.s 
mains et mes yeux sur des livres dépravés ou suspects. (Id.. — Il faut 

attendre, roir éloigner le but, cl cependant marcher, étouffer tout murmure. 
(L. Vecillot, Çu et là, 1. 111 , vin, 1" éd.) — Les mains qui tiennent des fleurs 
en sentent les épines, et les verront flétrir, (Id., ibid,, I. xvi, vi.) 

Enfin, il est des cas nombreux où tout le inonde, môme sans 
s’en apercevoir et sans s’en rendre compte, pratique cette ellipse. 

PROPOS, subst. plur., paroles, derniers propos, dernières 
paroles : 

11 me souvient toujours de ses derniers propos, 

11 mourut en mes bras avec ces tristes mots. {D. Sancke, iv, 1.) 

PROPOSER DES PEINES dans le sens de décréter, établir des 
peines contre : * 

Vu let pcinci qui y éioieni propoiies à ceux de la religion, et les liouiieurs 
promis à ceux du parii contraire. (Po/., Abr. du Mari, de S. Pol.) 

PROPRE A, suivi d’un verbe actif avec le sens passif : 

Cet avis est plus propre à donner à la reine. (JVieom., iii, 3.) 

PROSPÈRE, heureux, favorable ; 

Pour moi, ma passion m'a fait suivre vos frères : 

Et mes désirs ont eu des succès si protpiret 

que l’auteur de vos jours m'a promis à demain • 

Le bonheur sans pareil de vous donner la main. (ffor., i, 4.'} 

Cet emploi de prospère paraît avoir été peu accepté un moment, 
au commencement du dix-septième siècle, si l’on en juge par ce 
petit fait : 

. Un jour que M. de Termes rcprenolt Racan d'un vers qu’il a change depuis, 
et où il y avoil, parlant d'un homme champestro : 

re labeur de ses bras rcud sa maisoa prospère, 
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Racan lui rrspondil que H. île Malherbe avoil usé de ce mol protpirc en ces 
vers : 

O que nos fortunes prospères.... , 

M. de Malherbe, qui esloit présent, lui dit assez brusquement : « Eh bien, mort 
Dieu ! si je fais un p„, en voulez-vuus faite un autre ? > (Racan, Vie de Malh.) 

Racan, plus tard, ne s’est pas fait scrupule d’employer encore 
prospère exactement comme Mallwbe : 

La fortune proapire 

Veut déjà me tourner le dos. {Psaum., xxx.) 

Du reste, ce scrupule sur l’emploi de prospère dans le sens de 
favorable, heureux, est étonnant; car cette signification est an- 
cienne dans la langue et s’est maintenue sans interruption : 

Un vent prorpère. (Labiv., Le Fidèle, t, 7.) — Je veux retenir cesie consolation 
de ne luy avoir jamais manqué de loyauté, tant en prospère comme en adserse 
fortune. (Id., ibid.) 

Voici, bien avant Malherbe et Racan, l’expression de fortune 
prospère, et nous allons encore la rencontrer dans une tragédie 
du cardinal de Richelieu. 

C'estoit à la vérité une façon de traictcr peu sortable pour donner prospéré 
acheminement aux affaires. (Du VtLLABs, Mém., ii. 1551.) 

Quant à moy, j’espère aujourd’huy 

Voir la lin de tout nostre ennuy : 

Car ce mal-ci, comme j’espére. 

Vous sera heureux cl prospère. (Godabd, Les Desguis., v, i.) 

O Dieu, le bon Dieu soit loué. 

Qui m'a aujourd’buy envoyé 

Une rencontre si prospère! (Id., ibid., v. 5.) 

Est-ce donc Azamor? 6 fortune prospère! 

Il servira lui-méme à l'éclaircissement. (Ricbslieu, Jfirome, v. 4.) 

Que Tancréde est heureux ! que ce jour m’est prospère.' 

(VoLTAiBB, Tancréde, lu, 1.) 

PROSTERNER, act., faire prosterner, jeter, mettre à terre ; 

Qu'une douleur sensible, un véritable ennui. 

Un profond repentir le prosterne à ma face. (/mil., tv, 7.) 

Exauce celte indigne et vile créature. 

Que prosterne à les pieds un humble repentir. [Ibid., iv, 9.) 

Oui, tandis que le roi va lui-méme en personne 

J^isqu'aux pieds de César prosterner sa couronne, 

Cléopâtre s'enferme en son appartement. 

Et, sans s'en émouvoir, attend son compliment. {Pomp., ta, 1.] 

Voltaire n’a pas senti la beauté de cette hardiesse. Il dit en- 
nuyeusement ; 

« On ne prosterne point une couronne; on se prosterne. On dépose une cou- 
ronne ; on la dépose aux pieds, et non jusqu'aux pieds. > 
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Palissot a très-bien justiQé le grand tragique: 

« Que voulait peindre Corneille? L’cxtrfme avilissement d'un roi; et toute 
autre expression que 'celle de prosterner sa eouronne eût alTaibli sa pensée.... 
Prosterner sa couronne est une figure hardie qui sera toujours applaudie de tous 
ceux qui se connaissent en poésie. » 

Nos anciens auteurs se sont servi de prosterner, activement, 
avec diverses nuances de signification ; 

Ce faict ont présenté leurs articles au roy, 

Lor» genoux piot/miez en loule esjouisNance. 

^J. Mabot, t'üÿar/e de Venise, La l’rinse du chasteau de Pasquiere.) 

[1 a été employé activement au dix-huitième siècle dans le 
sens d’abaltre, de consterner, acception tpie Desfontaines a 
placée dans son Dictionnaire néolotjique parmi les mauvaises 
locutions : 

Les âmes foibles que prosterne le ton hardi de la confiance. (Houttkvillk, La 
Religion prouvée par les faits.) 

On le rencontre plus tard dans la signification de représenter 
prosterné : 

L'artiste a pioslenié les deux sœurs aux pieds du Christ. 'Didehot, Le Salon 
de 17153 ) 

On le trouve, dans le dix-neuvième siècle, employé d’une ma- 
nière qui se rapproche des acceptions de Corneille : 

Nous irons, dans les lieux que la ferveur habile, 

Sous l'obscur vêlement du pieux cénobiie, 

/■rojicriier à l'autel nolie humble repeiilir. (Lancelot, Wanede Br, ié.,vi.) 

Ce verbe a encore, de nos jours, été pris activement tlans le 
sens de renverser ; 

Ces aihies ne dépassent pas la haoleiir d'un homme, le vent océanique les 

proshme à l'insiar des fougères. (Cuateacub., .1/ém. d'ouire-iambe t ii. p. Iti9 

La soif qui brûlait leur cœur, la furieuse passion qui les prosiernmi aux genoux 
du maître, l'Spre aiguillon du désir invincible qui les précipilail dans les ex- 
trêmes terreurs et jusqu'au fond des plus basses complaisances, élail la vanité 
insatiable et l'acbariienientdu rang. ,'Taine, Essais de crinq. et d liisi., ST-Simon.) 

PROTECTION. PIIE.NDHE I.A PROTECTION DE Qt'El.Ol’CN : 

guand cela paraîtra, je ne doute point qu'il ne donne matière aux critiques; 
prenez un peu ma proietlwn. {Letl. à ,11. l’ubbi de Pure, Ï5 août IWiO.) 

PROTESTER d’innocence, protester de son innocence ; 

Mais comme enfin le mort éloit votre rival, 

Et que le prisonnier proteste d'innocence. 

Je dois sur ce soupçon vous mettre en sa présence. (.Vu te du SIeni., i, 4.) 
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PROVINCE, pour contrée ; 

Je tiens l'éloignement pire qne le trépas ; 

Et la terre n'a point de si donce province 

Où le jour m'agré&t loin des yeux de mon prince. (C/iV., it, 6.) 

PRUNELLE. F.xiRE jouer la prunelle, comme jouer de la pru- 
nelle : ■ 

Mon baladin muet se retranche en un coin, 

Ponr faire mienx jouer la prunelle de loin. {La Veuve, i, 4.) 

PUBLIC. LE PUBLIC, pour dire le peuple, ou l’État, la patrie : 

Mourir pour le pays est nn si digne sort. 

Qu’on brigueroit en foule une si belle mort. 

Mais vouloir ou public immoler ce qu'on aime, 

S'attacher au combat contre un autre soi-mème, 

Attaquer un parti qui prend ponr défenseur 
Le frère d'une femme et l'amant d'une sœur. 

Et, rompant tous ces nœuds, s'armer pour la patrie 
Contre un sang qu'on voudrait racheter de sa vie, 

Une teile vertu n'appartenoit qu’à nous. ii. 3.) 

La Harpe souligne cette expression comme impropre. A la 
vérité public désigne exclusivement aujourd’hui le peuple consi- 
déré comme spectateur et juge des événements ou des productions 
de l’esprit, mais il se prenait autrefois pour peuple en général : 

Il (Richelieu) étoit bon ami ; il eût même souhaité d'ètre aimé du public. (Rrtz, 
Mémoires.) 

PUBLIER, avec un régime de personne, suivi d’un qualificatif, 
célébrer publiquement comme : 

Déjà ce bruit fâcheux a frappé mes oreilles, 

Et je l’entends partout publier hautement 

Aussi brave guerrier que malheureux amant, [Le Cid, iv. S.) 

El ne sera jour de ma vie que je ne vous publie pour la plus ingrate et plus 
trompeuse femme qui soit sous le ciel. (D'Urfé, CAilrbe, i, 5.) 

PUISSAMMENT, avec force : 

Demeure affreuse des coupables. 

Lieux maudits, funeste séjour. 

Dont jamais avant mon amour 
Les sceptres n'ont été capables. 

Redoublez puiteammenl votre mortel effroi. (Méd., iv, 4.) 

Toutefois Placide aime, et votre châtiment 

Portera sur son coeur ses coups plus puMomment. (Thiod . , v, 6.) 

— PUISSAMMENT, Considérablement ; 

Je sentirois mon mal puùiammenl soulagé. (La Veuve, iv. S.) 

PUISSANCE. DE PUISSANCE ABSOLUE, comme on dit d'a«fort/é. 

II. U 
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Voltaire trouve un solécisme dans cette locution. Sa critique 
attaque ce vers : 

Madame, on m'a forcé de puissance absolue. 

Corneille a pu employer cette expression sans intéresser la 
correction la plus exacte dans ce cas et dans plusieurs autres : 

Sa mère pont agir de puiteance aiiolue. {Mil., ii. 4.) 

Agissez donc, seigneur, de puiseance absolue. {PerA., iv, 3.) 

Mais pour voire Léon, êles-vous résolue 

A le perdre aujourd'hui de puissance absolue^ (Pulch., iii, 2.) 

On trouve de même : 

Au lien que le roi envoie Arias vers le comte, pour le porter à satisfaire don 
* Diègue, il fallait qu'il lui envoy&t des gardes, pour empêcher la suite que pour- 
rait causer le ressentiment de cette offense, et pour l'obliger de puissance absolue 
a la réparer avec une satisfaction digne de la personne offensée. (Sen(imen(s de 
l'Aradimie sur le Cid.) 

Faut-il vous l'ordonner de puissance absolue? 

(T. CoiiN., Pas. et Dàniir., ii, 3.) 

On disait d’une manière analogue, de pouvoir absolu : 

Tu dois l'exterminer de pouvoir absolu. (Cvbaxo, Mon d'Apripp., v, I.) 

Du reste, cet emploi de de, dans le sens d’oiw, est, nous l’avons 
déjà vu, très-commun au dix-septième siècle. 

PUISSANT, qui agit puissamment sur l’âme, un effroi ’huis- 
SAM : 

Sire, vous avez su qu'en ce danger pressant 

Oui jeta dans la ville un effroi si puissant. 

Une troupe d'amis chez mon père assemblée 

Sollicita mon ème encor toute troublée. {Le Cid, iv, 3.) 

— REPENTIR PUISSANT : 

Je sens naître en mon cœur on repentir puissant. (Cinna, v. 3.) 

— PES VERS PUISS.VNTS, dcs vers forts et énergiques : 

Son ornement n'est pas dans l'éclat des vers. C'est une belle chose que de les 
faire puissants et majestueux : cette pompe ravit d'ordinaire les esprits, et pour 
le moins les ébtouil. (La Veuve^ Au lecteur.) 

PUNISSEUR LE FOUDRE PUNISSEUR : 

Je n'irai point chercher sur les bords africains 

Le foudre souhaité que je vois en tes mains. (Pomp.. iv, 4.) 

« Il y avait d’abord, c le foudre punisseur, » remarque Voltaire ; 
punisseur était un beau terme qui manquait à notre langue. 
Puni doit fournir punisseur, comme vengé fournit vengeur. » 
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L’auteur du Commentaire paraît croire que punisseur est de la 
création de Corneille. Les nombreux exemples qui suivent mon- 
trent l’erreur de cette opinion, et sont une nouvelle preuve que 
notre grand tragique n’a guère inventé de mots ni de locutions ; 
sa gloire est ailleurs. 

Fust prisent Gaillanme Gniart, pugnùseur des malfaicteurs de la Chastellenie 
de Blois. {Charte de tan 1383, citée par Charpentier.) 

Cest enorme forfait ne toncbe tant an cœur, 

Que je voudroy moy mesme en estre pumeeeur. 

(Lasphrise, La nouvelle Iragi-eomique.) 

En mon temps j’ai tonjonrs ren les Espagnols sévères punisseurs de ceux qni 
par laschelé et couardise se renduient on perdoient. (Momtluc, Comment.) 

Il est un Dieu punùseur des reltelles. {La Satire Ménippie, Sonnet.) 

Après avoir réclame deux ou trois fois les dieux, justes punisuurs des infl- 
delles. (D’Urfé, CAsirée, i, 8.) 

O Ciel t puniaeeur des hérésies. 

(Ctrano, Leu., Satire contre un ingrat.) 

Il estoit plein de dévotion, de charité, de tempérance, do chasteté et de jus- 
tice, severe punisseur des méchants, miséricordieux et libéral envers les bons. 
(VuL.sox DE LA CoLOEB., Les Hommes illustres, Je.an le Maingre.) — Il fut sage, 
hardy, genereux, liberal, plein de franchise et de bonté, severe punisseur des 
traistres, et grand amateur des gens de vertu qu'il recompensoit avec des lar- 
gesses incroyables, (Id., ibid.. Le Cardinal d'Amboise.) 

Il est curieux de remarquer que Molière s’est emparé de l’ex- 
pression employée d’abord, puis rejetée par Corneille : 

Et ne veut le montrer qu'en tête d'une armée, 

(jiie tout prêt à lancer te foudre punisseur 

Sous qui doit succomber un lâche ravisseur. {Don Garde, i, 2.) 

Punisseur s’est dit encore au dix-buitième siècle : 

n annonça aux hommes le père des hommes, rémunérateur^ punisseur et par- 
donneur. (Volt., Quest, de Zapat., Œuvres^t. xui, p. 339.) 

On a essayé en ces derniers temps de remettre en honneur, 
dans la haute poésie, ce mot nécessaire : 

O vous, dieux punisseurs, dieux du profond empire I 

(Ponsard, Lucrice, v, 3.) 

PUR, fig., dans le sens de vrai, placé après le substantif, sans 
être précédé de tout : 

C'est un miracle pur que le cours de sa vie. (Don Sanche, iv, 1 .) 

On trouve aussi trèi-pur, employé comme tout pur : 

On vous a rapporté, dites-vous, que je vais an prêche des Calvinistes; c'est une 
calomnie tris-pure. (Dbscartbs, Lett., xxxili, t. ii.) 
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— PL'R, devant le substantif, sans article ; 

Et toat ce qa’il débite est pure vérité. i Suite du Ment., n. 4. ) 

— i‘LR, inviolable, foi pibe ; 

Je suis toujours moi-mémo et m.v foi toujours pure ; 

La pitié que je sens ne me rend point parjure. (Ciniiti, tu, 4.) 

Voltaire est le défenseur de la grammaire quand il dit : « Il 
faut ma foi est toujours pure; » mais d’ajouter ; «.Foi pure ne se 
dit qu'en théologie, » ce n'est qu’une plaisanterie déplacée. 

— PUR, dans le sens de parfait, pure obéissance ; 

Madame, pussiez-vous lire dans mon esprit, 

Vous verriez jusqu’où va ma pure obiiuance. {La Veuve, i, 3.) 

PURETÉ d’un contentement, comme on dit un contentement 
pur, une joie pure : 

Jamais nous ne goûtons de parfaite allégresse. 

Nos plus lienroux succès sont mêlés de tristesse. 

Toujours quelques soucis en ces événements 

Troublent la pureti de nos conieniemenlt. [Le Cid, ni, 5.) 

— PURETÉ, avec le pluriel, sentiment pur : 

Je sais qu'un empereur doit parler ce langage. 

Et quand il l'a fallu, j'en ai dit davantage; 

Mais de ces puretéi que j'étale à regret . 

Chaque mot à mou cœur coûte un soupir secret. {Tiie et Bér., v, 1.) 

PURG.\TION. De même que Corneille dit purger les passions 
(voir PURGER], il dit aussi la purgation des passions : 

La purgation des passions par le moyen de la pitié et de la crainte. (Premier 
discours.) — Ce passage seul noos donne assez d'ouverture pour trouver la ma- 
nière dont se fait la purgation des passions dans la tragédie. {Deuxième discours.) 
— Quelque difficulté qu'il y ait à trouver cette purgation effective et sensible des 
passions par le moyen de la pitié et sic la crainte, il est aisé de nous accommo- 
der avec Aristote. {Ibid.) — le n’ai jamais entendu la purgation des passions par 
le moyen des passions même. (Fonten., Réfi. sur la Poit., xlv.) 

Cette expression est traduite d’Aristote, qui dit dans sa Poé- 
tique « que la tragédie a pour but d’opérer, par la terreur et la 
pitié, la purgation des passions. » 

....Al’ tXtni aa'i çcScu irspxivouox mv tûv toioutuv iroSnuxTuv xxtapoiv. 

PURGER l’ame, la purifier : 

Mais, pour en recevoir le sacré caractère 

Qui lave nos forfaits dans une eau salutaire, 

Et qui, purgeant notre àme et dessillant nos yeux, 

Nous rend le premier droit que nous avions aux cienx. {Pot., i, 1.) 
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On trouve d'une manière analogue ; 

Il finissoit ainsi sa fable dans les discours de ces beatitndes éternelles que les 
apriis bien purgez par la philosophie doivent esperer, et dont il ne pouvoit, 
disoit-il, eipritner la magniflcence fante du loisir et de la capacité d’un borame, 
qui ne suffit pas au discours des choses si merveilleuses. (Théoph., Traicii de 
t immort, de F âme.) — Tu respondras à Evenus, dit Socrate, que ce que j’en ay 
faict n’a esté ny pour luy plaire, ny pour faire des vers à l’envy de luy, ce qui 
n’estoit pas aisé, mais seulement pour me purger l'âme et pour tirer expérience 
de qnelqne songe qni m’avoit ordonné de fair| des chansons. (Id., ibid.) 

— PURGER DE PÉCHÉ UNE ACTION, la rendre pure de péché : 

Mais celui qni se juge heureusement s’instruit 

A purger de piehé ce qu’il fait, dit, ou pense. 

— PURGER DE, rendre pur de la tache de : 

Il est entre vos mains des présents assez doux, 

Qni purgeroiem vos noms de toute ingratitude. 

— PURGER DE, débarrasser de : 

Mais purye:-moi l’esprit de ce petit souci. 

— PURGER SON CERVEAU D’UNE FRÉNÉSIE ; 

Ëraste, voyez-vous, trêve de jalousie! 

Purgez votre cerveau de cette /réniiie. 

— PURGER UNE OFFENSE, la purifier, la laver : 

Toi seule as dans la main 

De quoi du vieil Adam purger toute l'offcme. 

(Ûb'uv. div.. Louange de la Vierge.) 


(/mil., 1 , 14.) 


(0. Sanche, lu, 4.) 
{L'IUuê, corn., 11,7.) 


(.m. II, 2.) 


On a dit de même : 

El qu’allégnerois-lu qui purgeât ton offense? (Rotboo, Laure pert., i, U.) 

Et d’une manière analogue : 

La négligence de purger ces fautes (vénielles) pouvant aller à un excès qni ren- 
droil l’attache à ces péchés non-seulement dangereuse, comme elle l’est tou- 
jours, mais encore mortelle. (Buss., ilidii.. Cène, 1'* part., x.) 

... Je prélens t’obliger 

A purger tes défauts, les vices corriger. (RBaiiin, Sot., xv.) 

Les excuses et réparations, que je voy faire tous les jours, pour purger l'in- 
discrétion, me semblent plus laides que l’indiscrétion mesme. (Moutaionk, 
Fu., lu, 10.) 

— Corneille a dit de môme, purger nos passions ; 

Ab ! qu’il vandroit bien mieux par de saints exercices 

Purger nos passions, déraciner nos vices! (/mil., i, 24.) 
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Cette locution s’emploie particulièrement en termes de poé- 
tique, pour signifier détruire, modérer, épurer les passions. 
C’est ainsi que Corneille dit : 

La crainte tragique ne devance pas le matlieur du héros, elle suit; elle n'esi 
pas pour lui, elle est pour nous ; et, se produisant par une prompte application 
que la vue de ses malheurs nous fait faire sur nous-mêmes, elle purge en noos 
lee pauiom que nous en voyons être la cause, {ü. Sanche, Epitre.) 

Le poète dit de même telle ou telle passion particulière, 
l'amour, la curiosité, l'orgueil, des attachements d’amour, l’o- 
piniâtreté, la facilité de confiance : 

La mort de Théodore peut servir de preuve & ce que dit Aristote, que quand 
on ennemi tue son ennemi, il ne s’excite par-là aucune pitié dans l'àme des spec- 
tateurs. Placide en peut faire naître, et purger ensuite ces forts attachements 
d'aniour qui sont cause de son malheur; mais les funestes désespoirs do Har- 
celle et de Flavie, bien que l'une ni l’autre ne fasse de pitié, sont encore plus 
capables do purger ropiniâiretc à faire des mariages par force. {Exam de TMod.) 
— Cetie pitié nous doit donner une crainte de tomber dans un pareil malheur, et 
purger en nous ce trop d’amour qui cause leur infortune et nous les fait plaindre. 
[Deux. Dise .) — Si sa représentation {d'Œdipe) nous peut imprimer quelque crainte, 
et que cette crainte soit capable de purger en nous quelque inclination blâmable 
ou vicieuse, elle y purgera la curiosité do savoir l'avenir, et nous empêchera 
d'avoir recours à des prédictions qui ne servent d'ordinaire qu’à nous faire choir 
dans le malheur qu'on nous prédit par les soins même que nous prenons de les 
éviter. {Ibid.) — La mort du comte peut mieux purger en noos cette sorte d'or- 
gueil envieux de la gloire d'autrui, que toute la compassion que nous avons de 
Rodrigue et de Cbiméne ne purge les attachements de ce violent amour qui les 
rend à plaindre l’un et l’autre. (Ibid.) — La crainte d’une infortune semblable, 
on approchante, peut purger en une mère l’opiniâtreté à ne se point dessaisir du 
bien de ses enfants, en un mari le trop de déférence à une seconde femme an préju- 
-dice de ceux de son premier lit, en tout le monde l’avidité d’usurper le bien ou 
la dignité d'autrui par violence, (/êtd.)— Si nous imputons son désastre à sa bonne 
foi, quelque crainte pourra suivre la pitié que nous en aurons; mais elle ne pur- 
gera qu’une facilité do confiance sur la parole d’un ennemi réconcilié, qui est 
plutêt une qualité d’honnête homme qu’une vicieuse habitude, et cette purgation 
ne fera que bannir la sincérité des réconciliations. (Ibid.) 

Corneille dit enfin absolument : 

La pitié qu'il prendra de lui n’ira point jusqu’à cette crainte qui purge, parce 
qu’il ne lui ressemble point. (Deux. Disc.) 

On a dit d’une manière analogue ; 

Si quelqu'un ett purgi par cette voie-la, à la bonne heure; encore ne vois-je 
pas trop bien à quoi il peut être bon d'être guéri de la pitié. (Fo.ntsn., Riflex. tur 
la Poil., XLV.) 
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QUAND. A QUAND RE.NDRE? Mot à mot ! pouf rendre quand, à 
quelle époque, quand le rendrez-vous? 

USB. Mais eDfm à quand rfn^ire? 

DORANTE. Dés demain. (5ui/edu Ment.t n* ^0 

QUARTIER, pour signifier lieu en général, comme on disait 

canton : 

Prépare Ion départ, et pense à ta retraite. 

Four en délibérer et choisir le quartier. 

De grâce ma bonté te donne un jour entier. [Mtd., ii, 2.) 

— AVOIR DES AMANTS PAR QUARTIER , avoif des amants qui 
n’occupent chacun qu’une partie du cœur : 

On ne doit point avoir det amauix par quartitr -, 

AHdor a mon cœin et I'a*ur3 tout entier. {La PL Hoy„ 1 . 1.} 

— A QUARTIER, loc. adv., à part : 

Ecoute : quatre mots à quartier. (âtél., v, 6.) 

A quartier, à part, c’est au fond exactement la mémo image. 

— METTRE A QUARTIER, mettre à l’écart, négliger, ne pas tenir 
compte de : 

On ne prend point néanmoins pour incroyables les incidents de ces deux tra- 
gédies, et ceux qui savent le désaveu qu'en fait l'histoire la mettent aisément d 
quartier pour se plaire à leur représentation. (Deux. Disc.) ^ 

— NE RIEN, LAISSER A QUARTIER, ne rien omettre : 

Ne m'importunez point de votre tablature ; 

Sans vos instructions je sais bien mon metier. 

Et je n'en laisserai pas un trait à quartier. [La Suiti,, ii, I.) 

QUE, dans le sens de seulement, précédé de point. 

Voltaire s’élève à plusieurs reprises contre cet emploi : 

« 

Qu'ils ont vu Rome libre autant qu'ils ont vécu, 

Et ne l'auront poini vue obéir qu'à son prince. '.t/or., m, 6.) 

c Ce point, dit-il, est ici un solécisme ; il faut, et ne l’auront 
vue obéir qu’à. » 


* 
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Il doit i MS sujets encor plus qu'à personne, 

Et cesse de devoir quand la dette est d'un rang 
A ne poim s'acquitter qu’aux dépens de leur sang. {Pomp., i, 1.) 

« Ce point est de trop; jamais on ne l’emploie que dans le sens 
absolu ; « Je n'irai point, je n'irai qu’à cette condition. » 

Ici, dis-je, où ma cour tremble en me regardant, 

Où je n’ai point encore agi qu’en commandant... (lùid., iii, 3.) 

« Est un solécisme; le ;jotn< est de trop. » 

L’offense, une fois faite à ceux de notre rang. 

Ne se répare point que par des Ilots de sang. (/Vicom., iv, 3.) 

* Point que n’est pas français; il faut, « ne se répare que par 
des flots. » 

Outre les exemples critiqués par l’auteur du Commentaire, . 
cette forme se rencontre encore très-souvent chez Corneille; 
ainsi : 


Je l’avois bien prévu, que co cœur inDdéle 
Ne se défendroit point des yeux de mp cruelle, 

Qui traite mille amants avec mille mépris, 

El n’a point de faveurs que pour le dernier pris. 

Sitdt qu’il l’aborda, je lus sur son visage... (Uél., ii, 1.) 

Et mon affection ne s’est point arrêtée 

Que chez un cavalier qui l’a trop méritée. {Itid., iv, 3.) 

Pymante, tenant Dorise d’une main, le combat de l’autre, ne croyant pat de 
sûreté pour soi, après avoir été vu en cet équipage, que par sa mort. (Arqumeni de 
CtUaitdre.) 

Il n’en faut point douter, l’amour a des tendresses 
Que nous n’apprenons point qu'auprés de nos maîtresses. 

(La Gai. du Pal., I, 7.) 

Nous n’apaiMrons point cette humeur qui vous pique 

Que par un entre-deux mis à votre boutique. (làid., iv, IS.) 

Chiméne est au palais, de pleurs toute baignée, 

El n’en reviendra point que bien accompagnée, (Le Cid, ni, 1.) 

Je ne veux point régner que dessus votre cœur. (L'IUut. com., ii, 3.) 

Gardez ces compliments pour de moins enflammés, 

• Et ne m’estimez point qu’autant que vous m’aimez. (J/éd., ii, 6.) 

Non cœur plus incapable encor de vanité 

Ne feroit point de ctioix que dans l'égalité. (Théod., il, 9.) 

Je sais qu'on n’entend point de telles prophéties, 

Qu’aprés que par l'effet elles sont éclaircies. [La Toit, d'or, iv, 1.) 

Le sujet est simple, et du nombre de ces événements connus où il ne nous est 
pat permis de rien changer qu’autant que. .. (£xam. de Sert.) 
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lioD coeur esl luul û^uus, el n'a point eu d'amis 

(^u’aulant qu'on les a vus à vos ordres soumis. (Oi/i., v, 4.) 

Mon âme, de ce feu nonchalamment saisie, 

Ne l'a point reconnu que par ma jalousie. (Pu/eh., ii, 1.) 

Donne pour ce grand jour, donne ordre à les affaires. 

Pour ce grand jour, le comble ou la fin des misères. 

Où chacun, trop chargé de son propre fardeau. 

Son propre accusateur et son propre bourreau. 

Répondra par sa bouche, et, seul à sa défense. 

N'aura point de secours que de sa pénitence. (/mit., i, 34.) 


Voltaire, en condamnant Corneille, condamne encore avec lui 
nos meilleurs écrivains du seizième et du dix-septième siècle, 
comme de l’époque antérieure : 


Ou bien comme la dame bonneste, belle et sage. 

Qui ne démasque point qu'à propos son visage. 

(Vadouelin de La Fhesnate, Satire, à Garnier.) 
Pource qu'aucuns, de face sourcilleuse, 

Ne cherchent point que chose serieuse. (Jodellb, Engine, prol.) 

Encore qu'ils aient le cœur conlonrné à l'amour, si ne veulent-ils pourtant pat 
en prendre qu'usée quelque avantage de gloire. (S. Fbanç. de Sales, Imrod. a la 
vie dévote.) — Il ne faut pas les employer qu'avec discrétion et réserve. (Id., Leu., 
à M. Mich., Nouv. leU. inéd., 296* lelt.) 

Que vous êtes heureux, vous antres belles âmes. 

Favoris d’Apollon, qui gouvernez les dames, 

El par mille beaux vers les charmez tellement. 

Qu'il n'est point de beautés que pour vous seulement. 

(Régnibe, Soi., viii.) 

Le mérite ne se juge que par la prospérité, et la vertu n'a point d'eclat que dans 
les ornements du vice. (Tbéopu., OEuv., !'■ part., Epistreau lect.) 

J'aspire à ce repos qui n'est point limité 

Que de l’éteruité. (Racan, Leu, à Chapelle, ilénage et Conrart.) 

Ce régime ne se peut pas aisément pratiquer que dans une maison où l'on est 
le maître. (Id., iiid.)— Il n'y a point de passion incurable que la joie... (Sénault, 
Veage des passions, 2* p., 6* tr., 3« dise.)— Les impératrices n'estoieni pas recon- 
nues femmes des empereurs que quand ceul-cy leur avaient accordé le privilège 
de la ceremonie du feu. (Rouan, Intérêts des princes, 1666, p. 2.) — Pour exhorter 
ses pénitents à ne point rechercher l'absolution du prêtre, qu'aprés avoir pleuré 
leurs pechei. (Arnaclt, Fréquente communion, 2’ p., c. xi.)— Il me faut combattre 
■ dans l'esprit de V. M. des crimes dont on ne parle qu'à elle, et dont le peuple n’a 
point été informé que par des bruilsvagnes, confus et incertains. (Pelliss., Prem. 
Disc, au rot.) — Ils ne counoissenl point de bains que le courant de la rivière. 
(Hézer., Uist. de France avant Clovis, i, 5.) — Je me joignis avec ces deux mes- 
sieurs, dont je ne me separay poiru que lorsqu'ils voulurent partir de Constanti- 
nople pour la Syrie. (Taveiln., Vogage de Perse, Dess. de l'aul.) — Quoy que le 
terroir d'Ardouil soit bon pour la vigne, on n'y en voit point, et on ne fait poiiu 
de vin qu'à plus de quatre ou cinq lieues loin de la ville. (Id., Md., i. S.) —Rien 
ne l'alllige tant dans ses plaies que lorsqu'il voit qu'il n'en reçoit point que par 
autant de sacrilèges. [Ross., IV Serin, pour le vendr. saint, ii.) — Elle ne vou- 
loir pot'iu engager son cœur qu'en établissant sa fortune. (Foret,, le Roman 
hourg., i.) — Les brefs ne furent point ouverts à cause de la mort du duc , 


Digilized by Google 


3f8 


QUE. 

« 

qui arriva la nuit du même jour, les sages-grans n'ayant pat jugé à propos d'en- 
tamer cette affaire qu'aprés l'élection de son successeur. 'Amelot, Différend de 
Paul V et de la républ. de Venise.) — On n'a point assez Clairement connu la dif- 
férence de l'esprit et du corps, que depuis quelques années. (Halebs., Recherche 
de la vérité, préf.) — D'autres, pour éviter que les corps ne se corrompent, les 
mettent dans le fond de l'eau, dans leur cercueil, qui est d'un arbre creux ou de 
leur traîneau, et ne les en tirent point que pour les porter au cimetiere. (Regnabd, 
Voyage de Laponie.) — Les juifs n'ont point permission de demeurer à Varsovie 
que pendant les diètes. (Id., Voyage de Pologne.) — Quand la libéralité naît de la 
bonté, elle en conserve toujours le caractère, et elle ne connolt point de voies 
légitimes pour fournir à ses désirs qu'une sage économie. (Duguet, Jntlil. d'un 
prince, 1'’ p., c. IH, art. 3.) — Le comte de Burgen ne sortit point de prison, 
qu'au bout de quelques mois. iM*’’ d'Aolnoy, Uitt. d'Hypol.) 

Le puriste Ménage a vu aussi un barbarisme dans l’emploi de 
que précédé de point. Il l’a critiqué ainsi dans ses Observations sur 
la langue française (1" p., c. 2o6) : 

« Le« dames ne sortent point du logis que pour aller en visite. 

€ Cette expression, qui est de M. d’Ablancouri, t. n, p. 62, de son Marmot, 
o'est pas françoise. Point fait là un barbarisme. Pour parler régulièrement, il 
faut dire : Les dames ne sortent point du togisq si ce n'est pour aller en visite* » 

Cette façon de parler, aujourd’hui tout à fait tombée, se 
retrouve chez quelques auteurs du dix-huitième siècle : 

Tout est soumis h la même syntaxe : la régie ne varie point que dans l'idée de 
ceux qui, confondant tout ce qu'ils entendent avec la pratique du bon usage, ne 
distinguent pas les fautes et les négligences de style des bonnes expressions exi- 
gées et dictées par le génie de la langue. (Uirard, Principes de la tang. franç., 
8* dise.) — Garrick... a fait connoissance avec nos acteurs, sur lesquels II ne s'ex- 
plique point que vaguement et avec des louanges qui indiquent des restrictions. 
(Bachaum., Mém. secr., l"oct. 1763, U i, p. ÎBI.) 

— QUE, signifiant si ce n’est, autre que, autrement que, autre 
chose que, sans négation qui précède : 

Et ce grand équipage 
Dont je vous ai fait voir le superbe étalage, 

Est bien à votre fils, mais non pour s'en parer 

Qu'alors qnu sur la scène il se fait admirer. [L'Illut. éom., v, 5.) 

Ne crains pas leur vertu (des poisons], mon charme la modère, , 

Et lui défend d'agir que sur elle et son père. [Héd., iv, 1.) 

Revoyons les vainqueurs sans penser qu'à la gloire 
Que toute leur maison reçoit de leur victoire. {Bor., m, 1.) 

Puisse à vos yeux 

M'écraser à l'instant la colère dea deux, 

Si j'adore antre objet que celui de Mélisse, 

Si je conçois des voeux que pour votre service. (Suite du Vent., t, 3.) 
La chasser, c'est vous faire un puissant ennemi. 

Sans obliger par là le vainqueur qu'à demi. (Pomp., I, 1.) 

Je combats vos amants, sans dessein d'acquérir 

Que l'heur d'en faire voir le plus digne, et mourir. (D. Souche, ii, 3.) 
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Cependant je me trouve inceste et parricide. 

Sans avoir fait un pas que sur les pas d’Alcide, 

Ni recherché partent que lois à maintenir. 

Que monstres à détruire et méchants à punir. (CEd., v, 5.) 

Allons, ja veux encor seconder vos projets. 

Sans remonter au ciel qu’après leurs pleins effets. 

(ta Toii. d'or, iv, 5.) 

Voilà quelle je suis, et quelle je veux être. 

J’accepte votre hymen, mais pour vivre sans maître. 

Et ne quitterois point l’époux que j’avois pris. 

Si Rome se pouvoit éviter qu'à ce prix. (SopAon., ii, 4.) 

Les historiens ne marquent point qu’elle se soit donnée qu’aux deux premiers 
hommes du monde. César et Antoine, {Examen de Pompée.) — Ces prologues doi- 
vent avoir beaucoup d’invention, ot je ne pense pas qu'on y puisse raisonna- 
blement introduire que des dieux imaginaires de l’anliquilé. (Premier Dùcoure.) 
Et sa manne cachée est difficile à voir 

Qu’à ces yeux épurés que la grâce illumine. (fmfr., i, l.] 

Et combien se méprend qui songe à quelque chose 

Qu’à ce qui peut conduire au chemin du saint. (lAid., i, 2.) 

Le désir de savoir est naturel aux hommes. 

Il naît dans le berceau sans mourir qu'avec eux. {Ibid.) 

Recommande en commun aux bontés du Très-Haut 
Celles dont les vertus embellissent leurs âmes; 

Et sans en voir jamais qu’avec un prompt adieu, 

Aime-les toutes, mais en Dieu. {Ibid., i, 8.) 

On trouve en très-grand nombre des emplois analogues qu’il 
peut être utile de remettre sous les yeux : 

Viens, Mort, viens, prompte Mort (ce disoit l’effronté). 

Si j’ay rien prononcé que saincte vérité. 

(D’Aubigné, Lee Trag., vi.) 

Sans qu’il reste à pas un, pour vingt ans de services. 

Que des cheveux blanchis, de larges cicatrices. 

(Ctbano, La Mort d'Agrippine, iv, 3.) 

Ab ! ne présumez pas que son amour extrême 
Voulût pour l'acquérir employer que lui-méme. 

(T. Corn., Le Berger extravagant, iv. 1.) 
Non que j’aspire enfin qu’à mériter un bien 
Sans qui tout m’est fatal, sans qui tout ne m'est rien. 

(Id., La Mort de Cempereur Commode, il, 5.) 

Rarement s’affranchit-il d'un favori insolent que par un autre , irrité de sa 
faveur, (ücgdkt, Inttit. d'un prince, 2* p., c. 10, art, 1.) — Sans que les refformez 
perdissent qu’un cadet. (D’Adbigné, Hist. unhi., 1, ni, c. xii, 1" éd.) 

Et la bonne déesse à qui, des ma naissance. 

Mes parents ont remis le soin de mon enfance, 

H’apparoist, en dormant, presque toutes les nuicts, 

Et menasse mes jours d’incurables ennuis 
Si jamais je me lie au noeud de mariage 

Qu’à ceux de mon pays et de mon parentage. (Racau, Berg., ii, 3.) 
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Uiea nous a tant donné de divertissemcns. 

Nos sens trouvent en eux tant de ravissemens, 

Que c’est une fureur de chercher qu'en nous-mesme 
Quelqu’un que nous aimions et quelqu'un qui nous aime. 

(TiiéopuiLE, Élégie.) 

On fait à scavoir que Faret , 

Ne rime plus à cabaret; 

Ce seul départ l'en rend indigne, 

11 est dégrade de la vigne, 

Et Bacchus, nostre puissant roy. 

Suivant les regles de sa luy. 

Le casse, et luy défend de boire 
Que dans la Seine ou dans la Loire, 

Puisqu’il délaissé, amy de l’eau, 

Paris pour un Fonlaine-bleau. (Saint-Auakt, Les Cabaress.) 

La pratique generale et universelle défendait de communier les pécheurs qu’a- 
prés l'accomplissement de leur penitence. (Abnaold, Fréq. cofflm., 2* p., c. 15.) 
— Vivez sans penser qu’au jour où vous Êtes. (M'** oc Maistenon. Leu., hisi,, à 
M'** de Honfort, l*f janv. 1689.) — Il n’est pas en doute parmi les gens du métier 
que si le prince d’Orange eût agi en capitaine s’empêchant de combattre qu’avec 
un avantage entier, et ne se proposant pour but que de faire lever le siège, il n’en 
fût venu à bout. (Pelliss., Leu. hist., 16 mai 1677.) — Ils ont changé le gouverne- 
ment des Etats sans considérer que l’avantage do leur parti. (Askauld, Apol. pour 
les Ctttkol. d' Angle!., 1'* p., c. 2.) 

Que la terre à mes pieds s’ouvre pour m’abimer, 

Si je cherche en l’aimant que le bien de l’aimer. (Haucroy, Œuv. dit.} 

Après qu’il eut perdu toute espérance d’en pouvoir obtenir que de l’amitié, il 
chercha les moyens de se guérir. (Flécb., Além. sur les grands jours d’Auvergne, 
2* éd., p. 13.)— Il n’a pas seulement exercé son courage dans des occasions où 
il s’agissoit de sa vie autant que du bien public, mais encore dans celles où il n’y 
avoit pour lui aucun péril que volontaire, {tomss., Éloge des Acad., d’Argenson.) 

C’est par la môme figure qu’on a pu dire : 

ie le quittai et je le pleurai, sans lui dire que cela. (M“* de Hoetpens., Mém,, 
1671.) — Sans application que fort légère et fort médiocre. (Pelliss., Ééflex. sur 
les différ. de la relig., introd., sect. 2, vu.) 

— Corneille a dit, et on a dit comme lui par la même ellipse, 
dans des phrases interrogatives : 

POLLUE. DieuEl et que fera-t-elle? 

lASon. Et que fit Hypsipile, 

Que pousser les éclats d’un courroux inutile? (.VM., i, 1.) 

Et que dois-je espérer qu’un tourment éternel, 

Si je poursuis un crime aimant le criminel? (le Cid, ni, 2.) 

D’où viendroit cette adresse à faire vos messages, 

A jouer avec vous de si bons personnages, 

Ce trésor de lumière et de vivacité. 

Que d’un sang amoureux que j’ai d’eux hérité ? (Suire du Menu, iv, 1.) 
Car d’où pourroil mon tréne attendre un ferme appui, 

Et pour qui mépriser tous nos rois, que pour lui? {Sert., ii, 1.) 
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Quand il faut m’arracher tout cet amour de l’âme. 

Puis-je que dans mon sang en éteindre ia flammef (OiA., i, 3.) 

Quand la reine a paru, m’a-l-ii considérée? 

A-t-il jeté les yeux sur moi qu’en me quittant? {Tiie ei Bér., ii, 7.) 

Ai-je employé mes soins, mes amis que pour vous? 

Ai-je cherché par là qu’a vous voir mon époux? {fulch., lit, 3.) 

Que suis-je, las! moy, chétif amoureux. 

Pour trop sentir, qu’un Sisyphe ou Tantale? (Bons., Amourt, i, lvi.) 

Qui en connoltra qu’eux-mémos? (Peluss., Contidér. sur le procès de Fouquet.) 
— A quoi nous servent les biens que pour les dépenser honorablement? (Sorel, 
Francion, xit.)— Qui l’auroit pu porter à ce changement, que la force de la vérité? 
(AR.VAULD, Apol. pour tes cathol. d'Anglel., 2* p., c. 25.) — Si les choses s'étoient 
passées commo il dit, anroit-on pu le regarder que comme un méchant, qui... 
(Id., iHd., 1" p., c. 15.) — A quoi peut-on attribuer, qu’à la puissance de sa 
grâce, des événements si prodigieux? (Id., ibid., 2* p., c. 13.) 

Qu’étoienI les Mahomet, qn’éloient les Tamerlans, 

Que des ravisseurs insolents? 

(SÉNECÊ, Contes, Le Poète donné aux chiens.) 

Qu’a-t-on à faire dans cette courte vie que de s'amuser? (Volt., Leu., à M. de 
Bordes, 6 sept. 1769.) 

Quel lien noos faut-il que notre propre cause? 

Et quel autre serment que l’honneur, la parole? (Id., Jules César, ii, 2.) 

Cette ellipse n’est pas sortie de l’usage ; ainsi on a dit d’une 
manière analogue, de nos jours : 

Excepté ma voix lente et monotone qui traduisait littéralement â des pécheurs 
de la mer ce ppcme du cœur, on n’entendait aucun bruit que les coups sourds et 
éloignés de ia mer qui battait la cdle là-bas sous nos pieds. (Lamart., Grasietla.) 

— QUE, suivi d’un infinitif, et précédé d’une négation équiva- 
lant à rien à : 

Te voilà sans rivale, et mon pays sans guerres. 

Ha fille; c’est demain qu'elle sort de nos terres; 

Nous n’avons désormais que craindre de sa part. (.tféd., ii, 4.) 

« Nous n’avons que craindre est un barbarisme, » dit Voltaire. 

Corneille avait déjà dit dans la comédie de /a 5uti;anff , iii, 10: 

• Surpris, ravi, confus, je n'ai que repartir. 

Et dans Mélite, i, 2 : 

Et je l’amène ici n’ayant plus que répondre. 

Assuré que vos yeux le sauroient mieux confondre. 

Dans Clitandre, n, 6 : 

Ainsi rien désormais ne pourrait m’enflammer ; 

N’ayant plus que haïr, je n’aurois plus qu’aimer. 

t 
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S’il y avait barbarisme dans les phrases de Corneille, il en fau- 
drait voir aussi dans les suivantes d’auteurs très-différents et 
très-corrects des époques les plus reculées de notre littérature, 
aussi bien que du dix-septième siècle : 

K'nnt que beivre ne que mangier. 

(EesoIt, Cliron. det Ducs de Norm., ii, 55S5, éd. F. M.) 
Assez june qui n'ad que iiiaunger. {Proverbes de Fraunce.) 

N'avoient que mengior, de faim sentent la rage. 

(CnvELien, La Vie vaillant Beriran du Cuesclin, Var. des v. 43S5-4396.) 

Arrive à l'aventure à sa meson à telle heure qu'il est aussi prés du matin 
comme do soir, et ne trouve que souper, car la dame et tout son ménagé sont 
couchez. [Les Quinze joyes de mariage, la quarte joye.) 

Corte descient sur le flanc senestrer, 

Dusqu'à hoiaus n'i laissa que trancher. 

(Raimbert de Paris, Ogier de Doit., v. 114»<6.) 

Et quant il voit qu'il n'a en lui 

Que reprendre, ne tant ne quant... {Le Lai du comcil.) 

Va, pille ceux qui les richesses ont 

Car sur les nuds les larrons n’ont que prendre. (Forcauel, Êpigr.) 

Dames, où n'y a que reprendre. 

Et qui tenez l'honneur Iré.s-cher. 

(Cl. Mabot, Epist., Excuse d’avoir faici aucuns adieux, 1Ô29.) 

Vous n’avez que chercher en cecy. (Lariv., Le Fidile, iv, 2.) — Onand ils n’a- 
voient plus rien que leur donner, ils les menoient chez d'autres. (Facchet, Les 
Àniiq. gaul., i, 6.) — Tout ainsi que les choses furent ordonnées elles furent exé- 
cutées par les«ans et par les autres, et la place de toutes parts reduicte en si bon 
estât qu'il n'y avoit plus que craindre. (Do Villabs, Mém., ni, 1552.)—... Tirants 
pour neaot, et ne trouvants que succer. {Satyre ilénippie, Har. de M. d'Anbray.) 

Le païsan de cent ans, dont la teste chenue 
Est couverte de nege, en suivant sa charmé, 

Voit galopper de loin l'argolet outrageux. 

Qui d'une mde main arrache les cheveux. 

L'honneur du vieillard blanc meu de faim et de rage 

Pour n’avoir peu trouver que piller au village. (D’Aun., Les Trag., i.) 

Ils surent bien allégner que ce royaume ne dépendoit pas des loix du pape, 
qu'il n’avoit que voir en ce.st Estât. {Lett. miss, de Henri IV, t. Il, p. 148.) — Je 
vous avois dit au commencement de cette lettre que je n’avois que vous écrire, 
et cependant, sans y penser, je vous ai presque fait un volume, (Halu., Lett., à 
Poircso, 20 janv. 1608.) 

Hon esprit satisfait n'aura que desirer. [Racan, Ps., l.) 

Les traits du visage très-beaux, et si bien proportionnés qu’on n'y trouvoit que 
reprendre. (La Font., Les Amours de Psyché, ii.) 

On trouve de même sans négation : 

Demandant s'on a que repaistre. 

{Poésies attribuées à Villon, La Repue franche du Lymousin.j 

Il anroit beau estre continent, sage, temperé, morne, grave et retiré, vous y 
tronveriez tousjours que redire. (Satyre IHénip., Har. do M. d'Anbray.) 
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— Voltaire critique encore dans Corneille plusieurs emploi.s 
elliptiques de que : 

Le roi ne sait que c’esl d’honorer à demi. (Hor., iv, 2.) 

« Cette phrase, observe le commentateur, est italienne; nous 
disons aujourd’hui, ne sait ce que c’est. Mais la dignité du tra- 
gique rejette ces expressions de comédie. » 

Il n’y a rien à dire à cette observation, bien qu’on puisse peut- 
être la trouver d’un goût trop sévère. Mais nous ne saurions 
approuver la critique suivante : 

Elle meurt de savoir que chante le poulet. (Le Hem., iv, 8.) 

« Il faut, dit Voltaire, « ce que chante. » Nous ne devons pas 
rendre le quid des Latins et le cfte des Italiens par le simple que; 
la raison en est claire; ce que produirait une amphibologie per- 
pétuelle. « Je crois que vous pensez » est très-différent de « je 
crois ce que vous pensez. » « Je vois que vous aimez, » et « je 
vois ce que vous aimez » ne sont pas la même chose. » 

II y aurait en effet amphibologie dans les phrases que l’auteur 
du Commentaire arrange pour le besoin de sa critique ; mais quoi 
de plus clair et de plus net, et en môme temps quoi de plus vif 
i|ue le vers : 

Elle meurt de savoir que chante le poulet? 

L’emploi de (/ue û la manière du quid ou du quod latin était 
autrefois, on le sait, extrêmement fréquent II suffira de rap- 
peler quelques exemples, comme ceux-ci : 

Mais mostrer veul que faire sai. 

(Res. de Bbau]bd, Li Diana Deeeonneut, v. 10.) 

Je te veux maintenant, avant que m’eschaufer, 

Monstrer que vaut la main du grand prince d'enfer. 

{L'Enfer de la mire Cardine,) 

le vous prie, d'aultant que Dieu vous a donné cette opportunité, de profflter en > 
son escoUe, comme s'il vouloil parler à vous privément en l'oreille, d'estre atten- 
tif à goûter mieulx que jamais que vault sa doctrine, et combien elle nous doibt 
este» précieuse et amyable. (Calvi.x, Leu. publiies pour la première foie par J. Don- 
ner, t. Il, p. 283.) — L'homme qui présume de son savoir ne sait pas encore que 
c'est que savoir. (Montaioxe, Esa., ii. 12.) — Voilà que César dit en passant. 
(PASQUiEa, Rech., 1,2.) — Il vent scavoir que l'on faict, que l'on pense. (Larit., 
Lee Eeol., ii, 2.) — Je veux sçavoir qu’il y a de nouveau. (Id., Ibid., iv, 2.) — Ne 
le soucie que de me dire seulement que tu veux faire. (Id., Le Laquaie, i, 5.) — 
Je me doute que c'est. (Id., Les Esprits, m, 6.) — On ne peut sqavoir qu'il esloit 
devenu. (Kauchet, Amiq. joui., ii, 16.) 

* Leur àme, sans mentir, ne scait que c’est de feindre. 

(L.-C. OiKUT, Alaen, iv. S.) 
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Vous ne saurez que c'est d’une flamme constante. (Yoituh, Blégie.) 
L'on demanda en ce temps-là qu’étoit devenue l'autorité de M. le Prince, 
puisque la régente l'ayant perdue, elle ne paraissoit passée à aucun antre. (La 
DCCR. DE Neuours, Mtm., 1651.) 


Outre les exemples précités. Corneille emploie encore plu- 
sieurs fois que pour ce que, comme dans ces vers ; 

Apprends-moi cependant qu'est devenu ton maître. (5uiie du Mem., v, 1.) 

Hélas I cet art, mon frère, impuissant sur les âmes, 

Ne sait que c’est d’éteindre ou d’allumer des flammes. 

{La Tou. d'or, iv, 1.) 

Je sais vous obéir. 

Mais je no sais que c'est d'aimer ni de haïr. '.Serf., iv, 9.) 

Il a (les adversaires 

Qui ne savent que c’est que de se reposer. {Imii., ii, 9.) 


— QCE, pour que de : 

C’est crime qu’envers lui se vouloir excuser : 

Notre sang est son bien, il en peut disposer. {Hor., v,9.) 

Pour qui vengo son père il n'est point de forfaits, 

Et c'est vendre son sang que se rendre aux bienfaits. (Cinao, i, 3.) 

U l'utile secret que mentir à propos I (Le Jfenf., il, 6.) 

Souvent c'est perdre tout, que vouloir tout savoir, {Suite du Ment., i, 2.) 
C’est blesser les Romains que faire une conquête. 

Que mettre trop de bras sous une seule tête. {Nicom., v, 1.) 


— QUE, dans le sens de pour que : 

Mais que vous a-t-il fait, que pour lui seulement 
Vous vous rendiez rebelle à mon commandement? 

Fuyez, qu’à ses soupçons il ne vous sacrifle. 
Cliton, ne raille point, que tu ne me déplaises. 

— yüE DF., pour que celui de : 

Mon père, trop sensible aux droits de la nature, 
Quitta tous autres soins que de sa sépulture. 


[La Suiv., v, 7.) 

{Méd., I, 5.) 
(Le Ment., v, 4.) 


[Méd., III, 3.) 


Les vers suivants présentent une ellipse bien moins ordinaire 
et beaucoup plus forte : 

Et du trdne où le ciel a voulu m’afiTcrmir, 

C’est tomber d'assez haut que juequ’û Valamir. {du., iii, 4 .) 


Conieille affectionnait l’emploi elliptique de que. Les exemples 
à citer seraient longs; nous nous contenterons d’en ajouter quel- 
ques-uns qui ont un caractère plus particulier. 
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I.fis vers suivants présentent ellipse avec sous-entendu de l’ad- 
verbe tout : 

D’un rival couronné les grandeurs souveraines, 

La majesté d'.ïgée. et le sceptre d'Athènes. 

N’ont rien à leur avis de comparable à moi. 

El banni que je suis, je leur suis plus qu’un roi. 

Faible qu’étoitce prince à régir tant d’Etals. 

11 avoit des appuis que ton frère n’a pas. 

Tout le bien qu'il en dit ne passe point l’estime : 

Charmantes qu’elles sont, les aimer c’est un crime. 

La belle occasion que votre jalousie. 

Douteuse encor qu’elle est. a promptement "saisie ' 

Peut-être. Hais enfin, vois-tu qu’elle me fuie, 

Qii’indilTérent qu’il est mon entretien l’ennuie. 

Innocent qu'il étoit, il voulut endurer. 

De deux amis, madame, apaiser, la querelle : 

Un esclave d'amour le défend d’nn rebelle, 

Si toutefois un cœur qui n’a jamais aimé. 

Fier et vain qu'il en est, peut être ainsi nommé. 

On trouve tle même : 

• Quoy donc? Oseriez-vous, ennemy f/uc vous m’estes. 

A voslre liberté Joindre d’autres rcquesies. 

(.ScHEU, Tyr et 2* joiirn., v. T».) 
Pour les piquer d'honneur, vous direz tle leurs pères. 

Que vous les avez vus parmi nos mlversairos. 

Pèle-mèle entassés, et sanglants </«’jls étoient. 

S’enterrer sous le poids des corps qu’ils abattoient. 

(Cybano, La ,}fort ff Agrippine, i\, 2.) 

Cette ellipse se montre encore chez Corneille dans des cas où 
c'est comme, plutôt tjue tout, qui véritablement est sou.s-enlendu : 

F.t de son amitié l’elfort sera bien rare. 

Si mis à cette épreuve, ambitieux qu’il est. 

Il cherche à vous servir contre son intérêt. [Pulch., i, S.) 

Comme ces moindres dons excédent le mérite. 

Cette même bonté seule l’en sollicite, 

11 ne consulte qu’elle, et maître qu’il en est. 

Sans devoir à personne, il donne a qui lui plaît. («cmerc. nu roi en 1663.) 

Bossuet a dit de même : 

Innocent qu’il étoit. il .s'est couvert de l'image de nos crimes, subissant la loi 
de la mort; criminels que nous sommes, imprimons en nous-mêmes la figure de 
sa sainte mort, afin de participer à son innocence. (Prem. .Serm. pour la Jite de 
Pâquet. I.) 

Cotte phrase n'est peut-être pas complètement irréprochable 
en ce que, dans le premier membre, innocent qu'il était, il y a ellipse 
tt. I.ï 


I. 1.) 

[Putch., IV. î.) 

(D. Saiiehe, tu, 6.) 

(Ibid.) 

(La Veuve, 1 . 1.) 
(Imil., II. 1.) 

(Wê/., I. ê.) 
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(le tout, tout innocent qu’il était ; et que dans le second membre, 
c’est comme qu’il faut sous-enf(>n(lre,cnmi><e/s comme nous sommes. 
Du reste, Bossuet réunit ici les deux nuances assez délicates de 
signification pré-'cntées parles vers de Corneille qui viennent 
d’étre cités. 

Toutes ces formes manquent un peu de clarté. Les vers sui- 
vants paraissent pour cette même raison tout à fait vicieux : 

J'ni d'incroyalilcs traits de Lysandre à vous dire. 

Mais ce rosie du jour soiilTrez que je respire, 

El m'obligez demain que je vous puisse voir, (lu 6'ul du Pal., iii, 12.) 

— OUF., interrog., en ([UoiV 

Qu( vous peut oITcnser sa flanmie, ou sa reirailc, 

Puisque vous n'aspirez qu'à vous en voir défaite? (II. Saiiclic, iii, 6.) 

Que IC peut nuire eiifin une telle lempCle? llmii.. ni, 46.) 

Et que le pevenl ayder ou proflilcr toutes les créatures de ce monde, s'il ad- 
veiioil que Dieu l'eusl laisse et deguerpy ! {Initrnelle conaolacioii, ii, 1.)— Que lui 
eioil du reste necessaire le lenioigiiagc d'aussi foibles créatures que noua le 
sommes? (Uouaii., .Scmi. pour le dim. dam toci.de CAteemion, ii.) 

— qi:e veet üinE qie’? Quelle est la cause pour laquelle, 
pourquoi ? 

D'où me vient ce désordre, Aufide, et que veut dire 

Que mon cœur sur mes vœux garde si peu d'empire? {Sert., i, 1.) 

« L’abbé d’Aubignac, malgré l’aveuglement de sa haine pour 
Corneille, dit Voltaire, a raison de reprendre ces expressions : 
« Que veut dire qu’un cœur garde peu d’empire sur des vœux?» 
11 traite ces vers de galimatias; mais il devait ajouter que cette 
manière de parler, « que veut dire, au lieu de pourquoi, est-il 
possible, comment se peut-il, etc., » était d’usage avant Coi^ 
iicille. Malherbe dit en parlant du mariage de Louis XIII : 

Son Louis soupire 
Après ses appas. 

Que vcui-elle dire 
De ne venir pas? » 

A la citation de Voltaire ajoutons quelques exemples plus coii- 
furmes à l’expression de Corneille ; 

Diles-moi, je vous supplie, qu’cst-ce qui vous amène ici, et que veui dire que 
vous n'étes pas en celle assemblée chez Dorinde, où tant de belles dames doi~ 
vcol se Irouver? (D'ürpk, CAsirie. t. iv, p. 913.) — Mais que teui dire que j’ai 
trouvé la-bas \oUe tille LoloUe, avec le petit Clilandre, qui tous deux se dèses* 
pércni? (Le Grand, Le Triomphe du leinps, 3* p., sc. xu.) 
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QUE. — QUEL. 

— RT QUE, employé sans être précédé d’un autre que : 

J'ai cru sa mort pour vous un malhrur nécessaire, 

El que sa haine injuste augmentant tous les jours... (Potnp., ni, -J.) 

« Et que, » n'ayant point été précédé d’un autre que, est une 
faute de grammaire, mais de ces fautes qui cessent de l’être dans 
la poésie animée, » lit-on dans les Remarques sur Pompée, par un 
auteur anonyme. 

Celte forme aisée ne nous parait nullement fautive, et elle se 
rencontre souvent en prose comme en vers ; 

Considérant toutefois l'état des choses, ci qu'il seroit peut-être dillicile au roi 
son maître de conserver ni Dunkerque, ni les autres places de Flandres, contre 
les Anglois et les Espagnols, s'ils se joignoient ensemble, il se rapaisa. ( Pellis- 
soN, Hisi. de Louis XIV, 1. i, 10C2.)— Cependant je voyois tous mes desseins avor- 
tés, cl que non-seulement ma ruse innocente avoit été inutile, mais, pour comble 
de désespoir, qu'elle m'avoit rendu odieux à la charmante Cyparisse. (M** de 
ViLLEO., Carmanle, I, 2.) 

Mes fers par eux brisés leur montrent leur pouvoir. 

Et que pour abolir une injuste puissance, 

Tout le succès dépend de leur persévérance. (La Fosse, Manlius, i, 1.) 

Lits Latins employaient d'une manière analogue la préposition 
infinitive comme second complément d’une phrase dont le pre- 
mier était un substantif à l'accusatif. 

— ET QUE continue aussi une pensée commencée par un infi- 
nitif : 


Hais voyant à leurs pieds tomber tous leurs soldats, 

El que seuls désormais en vain ils se défendent. 

Ils demandent le chef, je me nomme, ils se rendent. {l,e Cid, iv, :l.) 

Cette construction, fréquente chez Corneille, l’est également, 
comme la précédente, chez tous les bons écrivains du dix-sep- 
tième siècle : 

L’Espagne, pour empêcher que ce prince (Charles 11) ne s’alliât avec ses en- 
nemis déclarés, et pour l'engager insensiblement dans son parti contre le ndire, 
lui faisoit offrir à Londres, par le baron de Vateville son ambassadeur, des prin- 
cesses de la maison d'Autriche, et d'autres encore; la princesse de Parme, qu’elle 
promettoit de doter à ses dépens comme une infante; même la fille du prince 
d'Orange, à qui elle assuroit les mêmes avantages, sans se souvenir alors de son 
grand zèle pour la foi, et que donner à cet Etat une reine protestante, c'étoit dter 
aux catholiques toute la consolation et tout le support qu’ils y pouvoient espé- 
rer. (Pelussois, llisi. de Louis XIV, I. i. 1061.) 

QUEL DE, pour lequel de : 

Quels de vos diamanis me faut-il lui porter? (Suite du .Ment-, ii, 3.) 
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Un contemporain de (’orneille a employé plusieurs fois quel de 
la même manière : 

Quel des deux voulez vous, ou mon cirur, ou ma cendre? 

Que//edeideii\ aurai je^mi lamorl.ouCassandre? (Kotio»u, Vcmcm/., ii, 2.) 

Que/ dej deux sur vos sens fera le plus d’efTort, 

Ue voire fils meurtrier, ou de votre lîU mort? . Id.,»7^i</., iv, ü. 

QUELQUE, dans It' sens de si\ avec le pluriel : 

Quel supplice d'aimer un objet adorable. 

Et de tant de rivaux sc voir ie moins aimable! 

D’aimer plus qu'eux ensemble, cl n'oser de ses feux. 

Qiicltiues ardents qu’ils soient, se promettre autant qu eux 

{Pulc/t., Il, 1.) 

La règle actuelle, parfaiteiiient conforme à la logi<|iie, n’avail 
pas encore force de loi universellenienl acceptée. 

En analysant les exemples suivants, nous ferions aujourd’hui 
rapporter quelques à appas, ù assauts; mais, dans la pensée de Cor- 
neille, il pouvait bien se rapporter à puissants, à doux : 

Quelques puissants appas que possède Amarante, 

Je trouve qu'après tout ce n’est qu'une suivante. (ha Suit'., i, L.) 

Et quelques doux assauts qu'un antre objet me livre. 

C’est de moi seulement que je prendrai la loi. (La Pi. Roy., v, 6.) 

Uctte manière de faire accorder quelque^ consacrée par l'an- 
cienne syntaxe , était encore l’orthographe usuelle a l’époque 
de P. Corneille, et même plus lard : 

Il se trouve peu de gens aisez. quelques ignorans qu’ils soyeot, qui ne désirent 
se la représenter ll antiqiiilé) a leur possible. (Claüdb Faüchkt, De VOrig. de la 
langue et de la poésie fruuçoises, dédie.) — Ce coup bazardeux véritablement a 
rechassé les ennemys eu leur comté avec tel elTroy, que je crois qu’ils ne rentre- 
ront pas en France si légèrement qu'ils ont faici, et les a faict tomber en tel 
mespris de nos gens, que j'espcrc qu'ils ne marchanderont jamais leurs gros 
escadrons, quand ils les rencontreront, quelques foibles qu’ils soient. (Leu. miss, 
de Henri IV, 1595, t. iv, p. 370.) — Chacun a son goût pour la comédie, et 
quelques belles que puissent être les choses, il suffit qu'elles ne plaisent pas é 
ceux qui les condamnent pour leur donner droit de le dire. (T. Corn., Antiochus, 
Au lect.) — On peut dire qu’il y a peu d'ordres religieux, et qu'il n’y en a peut- 
être point, quelques austères qu'ils soient, qu’ils exigent autant de vigilance et de 
réflexions, autant de veilles et de fatigues , autant de sujétion cl de dépendance, 
autant de sacrifices de ses aises, de son repos, de sa santé, de sa propre volonté, 
qu'il en faut dans la cour d'un prince, dans la profession des armes, dans un 
ministère, dans une charge, dans un négoce, partout où l'on cherche à établir sa 
fortune et à réussir. (Bucrd., Pens., éd. de Brux-, 17(39, t. ii, p. 143.) 

— Qi Ei-yi’E, dans le sens deeneiVon, avec le pluriel : 

Attendez, U y peut avoir quelques huit jours... [CtU., K, 2.) 
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C’était l’orthographe générale du seizième et du dix-septième 
siècle : 

Alexandre perdit quelques trois cents hommes lorsqu’il défit Porus. (Perrot 
d’Aülancoürt.) — Ce comte étoil âgé pour lur% de (/uc/t/uet trente ans, et elle de 
quelques diX'huit. (Pérêfixe, llist. de Henri /V, 3* p., IfiOO.) — Je suis presque 
toujours seul, excepté le dîner et le souper, et quelques deux heures le soir. (An- 
NAtJU). CEuvr.^ U 1 , p. 6.) — Us n avoienl que deux ou trois cents hommes 

de troupes réglées. (Pellisson, Leu. hist.^ 30 août 1073.) — La perte des assiégés 
monta à quelques trois cens hommes. (Hacine, Fragm. hist.. Le Siège de Narour.)— 
Il avoit déjà quelques quarante escadrons dans le pays de Cologne. (Id., Ibid^) — 
luette action, qui fut fort vive et fortbriilante dans toutes ses circonstances, coûta 
à la brigade du roi douze ou quinze ofiieiers, et quelques cent ou six-vingts sol- 
dats, ou tués ou blessés. (Id., i6id.) 

Nous croyons que cette orthographe était très-logi(iue, et que 
lorsqu’on disait il y a quelques huit jours, cela signifiait : il y a 
quelques jours, (jui montent au nombre de huit; etc. 

QUERELLE, faire ooerelle, défier, braver : 

Ce fat n’est pas vaillant, 

Mais il a quelque humeur qui le rend insolent. 

Peut-être qu'orgueilleux d’étre avec cette belle, 

Il scroit assez vain pour me faire querelle. f L'Hlus. com., ii, 2.) 

QUERELLER ooelqu’un, l’insulter, le'défier : 

Mais ce n’est pas ici qu'il faut le quereller. lit Dlent., ii, 4.) 

Voltaire fait cette exacte observation : 

« Quereller signifie aujourd'hui c reprendre, faire des reproches, répriman- 
der , > il signifiait alors « insulter, défier, et même se battre. ^ ' 

Corneille dit encore dans le même sens et dans la même pièce: 

Mais qu’allez-vuus donc faire, et pourquoi lui parler? 

Est-ce à dessein d’en rire, ou de le quereller? tAcl. m. sc. 3.) 

— v^ueRiëller ciel et terre : 

Querellez ciel et terre ^ et maudissez le sort. (//or., ii. 1.) 

— QUERELLER, emploi particulier, avec un nom de chose pour 
sujet : 

11 ne vous suffit pas que votre libelle me déchire en public : vos lettres me 
viennent quere//er jusque dans mon cabinet, et vous m'envoyez d'injustes accusa* 
lions, lorsque vous me devez pour le moins des excuses. {Leu. apolog,) 

— Corneille emploie aussi quereller pour signifier disputer, 
avec un nom de chose ou de personne, et un régime indirect : 

Ne lui querelle point un bien que tu possèdes. {La Suiv., iv, 8.) 

Vous ne lui voulez pas quereller Célidée? {La Gai. du Pal.^ v. 6.) 


a 


a 
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QUI. 

QUI, ellipt. POUR ofi, au lieu de y>r;«r celui qui : 

A quel droit voulez-vous que celle liiine cesse 

Pour qui lui disputa ce (rdnc et sa maitrusse. {Oth.» n» 5.) 

— DE oûi, pour «/«! dfqui: 

C'est là que sur mon Irdno avec plus de splendeur 
Je puis honorer Rome en son ambassadeur, 

Faire réponse en reine, 'Cl comme le mérite 

Et de qui l'un me parle, et qui m'en sollicite. ( Vicom., ni. 1.) 


— A Qiîi, pour rt quelqu’un qui : 

Mais j’ai tort d'en parler à qui ne peut m’entendre. 


V, 2.) 


— .n’avoir oui tromper, n'avoir personne à pouvoir tromper : 

C'est la que, loin du inonde ut do sa vainc pompe. 

Je n'ourai qui tromper, non plus que qui me trompe. {I.u PI. Roy.,\, 7.) 


— Ot I. préeédé d'une préposition, et se rapportant à un nom 
de chose, pour lequel : 


Je triomphe aujourd'hui du plus juste courroua 

De qui le souvenir puisse aller jusqu'à vous. [Ciiinu, v, 3.) 

Nommez quelques châteaux do qui les noms,barbares, 

Plus ils blessent l'oreille, cl plus ils semblent rares. (/.e .Ment., i, 4.', 
Il y a des choses sur qui le poule n'a jamais aucun droit. {Deux. Diic.J — J'ai 
fait voir qu'il y a des choses sur qut nous n'avons aucun droit. {/Aid.) — Les 
jurisconsultes admettent des Gelions de droit, cl jo voudrois à leur exemple in- 
troduire des Gelions de ihéàire, pour clahlir un lieu théâtral, qui ne seroit ni 
l'appartement de Cléopâtre, ni celui de Kudogune dans la pièce qui porte ce titre, 
mais une salle sur laquelle ouvrent ces divers appartemeuts , à i/ni j'atti ibuerois 
deux privilèges. {Trois. Disc.) 

Il porta comme vous la pourpre vénérable. 

De qui le saint éclat rend nos vœux éblouis. 

{Sowict pour M. D. V- envoyant un galatid à V /.. C. D. L.) 

Il n’y a guère que les grammairiens de nos jours qui aient 
proscrit cet emploi. Qu’on en juge par cette suite d’autorités : 

Rien ne se peut sauver du milieu des seillons : 

Mais bien quelques cspics, levez des tourbillons 
Dans les buissons plus forts, soubs qui la vive guerre 
yue leur ont faict les vents les a fichez en terre. (D'Aua., Les Trag., v.) 
Il y a assez longlemps que vous me courioissez pour sgavoir que la paresse est 
une maladie qui me dure depuis le berceau, cl pour qut tous les médecins ont 
perdu leur latin. (Racan, Leu. à Balzac.) 

Et leurs sommets impérieux 
S’humilier devant la foudre 
De qnt l’éclat victorieux 
Avoit mis La Rochelle en poudre. 

(Id., f.ett. ô Chapelle Ménage et Comart,) 


* 
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Voilà» je pense, tous les chefs, par rjut la canaille a \\ché de rendre odieuse 
ta personne de Son Eminence. (Cyrano, Ua. dit'., contre les Fronü.) 

Rompt CD fatal sommeil, par qui l'âme charmeo 
Dort en repos sur le bord des enfers. (Rac^nk, Uymne.ft 

C'est en quoi je trouve la condition d'un gentilhomme malheureuse, do ne 
pouvoir point s'assurer sur toute la pnidence et toute l'honnêteté de sa conduite, 
d’étre asservi par les lois de l'honneur au dérégleinent do la conduite d'autrui, 
et de voir sa vie, son repos et ses biens dépendre de la fantaisie du premier 
téméraire qui s’avisera de lui faire une de ces injures pour qui un honnête 
homme doit périr. (Mol., Don Juan, ni, 3.) — Celle idée do l’éire intinimmt par- 
fait renferme deux attributs absolument nécessaires pour créer le monde, une 
sagesse qui n'a point de bornes, et une puissance à qui rien n'est capable de 
résister. (Malebr., De la nature et de ia yrùce, !•' dise., !'• p., xii.) 

Ët au dix-liuitième siècle : 

Ma tendre amitié pour vous, qui égale la perte que j’ai faite, et que je legarde 
comme ma plus douce consolation, remet mon esprit dans une assiette asseï 
tranquille pour vous parler do ce petit ouvrage pour qui j'ai tant do sensibilité. 
(Volt,, Un., à Cideville, 2 oct. 1731.) 

On pourrait croire qu’il y a ici i/tii, parce ijue ouvrageeii comme 
personnifié; cependant on trouve, chez Voltaire, ijui, précédé 
d’une préposition, se rapjtortant positivement à un nom de chose : 

Ses mains ne chargeaient point les rives désolées 
Ue l'appareil pompeux de ces vains mausolées 
Par qui, malgré l'injure et des temps et du sort, 

La vanité des grands triomphe de la mort. {La Henriade, vi.) 

Paris est un gouffre où se perdent le repos et le recueillement de l'âme, 
sans qui la vie n’est qu’un tumulte importun. {Leii., à H— de Chamhunin, de 
Paris, 1742.) 

On lit encore dans d’autres bous écrivains du même siècle : 

Une antre raison qui m'a déterminé à choisir le régné de François II, c’est 
qu'on y voit la source des malheurs qui ioondereol les règnes suivants, et le 
germe des passions p«ar qui ils furent produits. JIé.nallt, Franç, /f, préf., 1757.) 
~ On désire un appui, on se laisse charmer par l’espéraiicc de l'avoir liuuvë; 
c'est un songe que les circonstances dissipent et sur qui elles fout l'effet du réveil. 
(M*** ou Dbppand, Leit„ à Walpole.) 

Au bord do ces prés verts regarde ces guéreU, * 

De qui les blés touffus, jaunissantes forêts, 

Du joyeux moissonneur ailendeut la faucille. (A. Cuénier, La Liberté.) 

— OUI, pour ce que, dans une phrase dubitative, le quid des 
Latins ; 

H’âimcr malgré mon crime, cl vouloir par ta mort 
Eviter le hasard de quelque indigne elTartl 
le ne sais qui je dois admirer davantage. 

Ou de ce grand amour, ou de ce grand courage. [L'Illus. corn., r, 3.) 
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— QUI, elliptique, équivalant à si quelqu'un, si on : 

Qui lui pouiToil un peu tirer les vers du nez, 

Que nous verrions demain des gens bien étonnés! {La iv, 0.) 

Qui pourroit toutefois *en détourner Lysandrc, 

Ce seroil le plus sur. {La (Sat. du I^at., iv, 1.) 

Qui auroit rayé tous lus passages qu’il a employez a parler de suy et de sa 
famille, son œuvre seroil raccourci d'un quart. (Paso., Leu., xviu, 1.) — Voilà la 
ruine de nostre maison, qui n'y mettruit remède. (Fr. ü'Amroisb, Le* Neapoli- 
taines, il, 6.) — Les peuples ne subsistent que par la force de celte vertu (l’ami> 
tié), et qui l'auroit bannie de la terre, il faudroit raser les villes et renvoyer les 
hommes dans les déserts : Elle est plus puissante que les loix, et qui l'auroit 
bien establie dans les royaumes, il ne faudroit plus de lourmensny de supplices 
pour contenir les méohans en leur devoir. (Sênault, De l'Vf-age de* passions^ 
’2* p., 1*' traité, 3* dise.) — La valeur, qui fuit triompher les conqueians, tient 
toutes ses richesses de la libéralité des autres vertus, et qui luy auroit osté la 
grandeur qu elle tire de la Magnaninuic^ l'adresse qu'elle prenU de la Üiscretion, 
et la modération qu’elle reçoit la Justice, il ne luy resteroil plus qu'une vaine 
ombre de toutes ses véritables grandeurs. (Id., traité, dise.) — Mais 

il faut remarquer que lé passage d’Hécaléc ne regarde que les terres labourables 
des juifs, et encore les meilleures; car qui prendroit toute retendue de la terre 
d'Israël, il y auroit prés de quatorze fois autant : on ne peut lui donner moins, 
suivant nos cartes, que la valeur de cinq degrés eu carré. (Fleury, !Haur* des 
Israiliits.) — Voilà ue qu'il faut aux gens doctes; qui leur égaieroit tout cela par 
des réflexions, par des traits ou de morale, ou même de plaisanterie, ce seroil on 
soin dont ils n’auroienl pas grande reconnoissance. (Fontsnblle, Des Oracles^ 
préface.) 

— QUI qu’il soit, quel qu’il soit : 

Enfin, grâces au ciel, ayant su m'en défaire, 

Je puis seul aviser à ce que je dois faire. 

Qui qu'il soit, il a vu Uosidor attaqué. 

Et sait assurément que nous l’avons manqué. (C/ir., il, 8.) 

Et le combat Ûni m'amenez le vainqueur. 

Qui qu'i/<oif, même prix est acquis à sa peine, 

Je le veux de ma main présenter a Chimene, 

Et que, pour récompense, il reçoive sa foi. {Le Cid, iv, 5, édit. 1689.) 

Le l•éfol•mateur de notre poésie a dit avant Corneille : 

S’il faut mcdilcr sur t'avenir, je crois que j’y vois aussi avant qu'ils sauroient 
faire, qui qu’iU loieni. (Malh., Leu-, à Bouillé-Malh.) 

L’auteur du Cid avait mis quel qu’il soit dans la première édi- 
tion de 1637, et dans celles de 1663 et de 1661. 

QUITTE, adj. être quitte, au lieu de en être quitte : 

Octave aura donc vu ses fureurs assouvies, • 

Pillé jusqu'aux autels, sacriflo nos vies, 

Rempli les champs d’horreur, comblé Rome de morts, 

Et icra quille après pour l’efTet d'un remords! (C’inna, n, S.) 
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— JE CROIS TON SERMENT ouïTTE VERS, pouT signifier, jc te crois 
quitte de ton serment envers : 

El que vers Gundebertje crois ion serment quille, 

Quand tu n'aurois qu’un jour régné pour Pcriliarile. [Perih., v, i.) 

QUITTER, avec un nom de chose pour sujet, et un régime de 
pers., cesser de s’atta(]uer à : 

Je ne m’étonne point de voir que votre haine. 

Pour me faire coupable, a quitté Timagénc. (Hodotj., v, 4.) 

— QUITTER, abandonner, laisser, avec un nom de chose pour 
sujet ; 

Et les canons, quittant leurs usages farouches, 

Ne servent plus ici que d’éclatanles bouches 
Pour rendre grice au ciel de cet heureux accord. 

{Inscripi. mises sous des estampes, il, La Déroute du Pont.dC'Cé.J 

— ouiTTER QUELQUE CHOSE A QUELQU’UN, le lui abandonner : 

Et je lui dois quitter, pour le mettre en mon rang, 

Le bien de mes aïeux, ou le prix de mon sang. (A’icom., ii, 3.) 


— QUITTER LA PLACE A QUELQU’UN, avec uii noiii de chose pour 
sujet, rendre la place libre pour quelqu’un, et la lui assurer : 


Je joindrai de si prés l’effet à la menace. 

Que sa perle aujourd’hui me quittera la place. 

QUOI, pour lequel; de quoi, pour dont : 

Madame, est-il possible, et me puis-je assurer 
D'un bien à quoi mes vœux n'oseroieni aspirer? 

De ses derniers honneurs les magnifiques pompes 
Ne sont qn’illusions avec quoi tu me trompes. 

Ce blasphème, seigneur, de quoi vous m'accusez... 
Ab ! combien ces moments, de quoi vous me flattez. 
Alors pour mon supplice auroient d'éternités! 


{Thiod.,!, -J.) 

{La Veuve, ii, 4.] 

{Perth., 1 , 3.) 
(Androin., 1 , J,] 

{Héracl., iii, l.j 


On lit dans les Remarques de Vaugelas : 

• Qdot, pronom. 

< Ce mot a un usage fort élégant et fort commode pour suppléer au pronom 
lequel, en tout genre et en tout nombre, comme fait dont, d'une antre sorte. Car 
lequel, laquelle, lesquels, et son féminin, avec leurs cas, sont des mots assez rudes, 
s'ils ne sont pas bien placez selon les réglés que nous en donnerons en son lien. 
On dit donc fort bien : le plus grand vice à quoy il est sujet, au lieu de dire, uu- 
quel il est sujet, et il ; a bien à dire que ce dernier ne soit si bon. > 


Et encore : 


c On se sert bien souvent de quoy pour lequel, aux deux genres et aux deux 
nombres. Par exemple ; c'est le cheval avec quoy j'ay couru la bague, c'est le cheval 
SUT quoy fay esté blessé, pour dire avec lequel et sur lequel, ainsi des autres. > 
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QUOI. 


En effet, on trouve chez tous les bons écrivains des seizième 
et dix-septième siècles quantité d’emplois comme ceux-ci ; 

O la grand'aise, en quoy lu vis! (Ci.. Mahot, Dial, de deux amour,) 

Leurs conseils me sont des commandemons à quoi je no dt^sobéis Jamais. 
(RaiIan, Ps., LeU. à l'Acad.) 

C'est l'assidu travail d quoy je me soûmets. (Id., Ps., aux.) 

Les uns comprennent bien les effets de Teau, en quoi il y a peu de principes. 
(pAsc., Petit., éd. Louandre, c. tx, ii.) — Quelles inquiétudes sur l’avenir, au 
milieu de tant de risques inévitables dan.s le commerce du monde, au milieu de 
tant do révolutions et de revers dont vous êtes témoins, et à quoi tous les jours 
vous vous trouvez vous mêmes exposés ! (Bolro-, sSerm.fwur ianaiiv, de J.-C„ ii.) 
— Parmi les foiblesses extrêmes, à quoi je sens que mon esprit est sujet, ail me 
reste encore quelque force, c'est pour vous, et non pas contre vous que je pré> 
tends la conserver. (Id., Pané/f. de .S. Thomas, i.) — Il lui dit cent choses bru- 
tales, à quoi clic répondit toujours avec une fermeté et une grandeur d'âme digne 
d’une héroïne comme elle étoit. (Pbrrault, Contes, L’Adroite princesse.) — Quel 
charme c’étoit pour moi de connoltre l’étonnement qu’avoit Relasire de n’être 
plus maîtresse d’elle-méme, et de se trouver dos sentiments sur quoi elle n'avoit 
point de pouvoir. (M“* de La Fayette, Zayde .) 

— QUOI QUE, toutes les choses que : 

Prête â souffrir un siège, et soutenir pour vous 

Quoi que du ciel injuste eût osé le courroux. {Sophon., iii, 6.) 

— .vvoiR DE Qi:oi, pour signifier pouvoir, être capable de, 
avec un nom de chose pour sujet : 


Et nos préparatifs contre h Thessalie 

Oni trop de quoi punir sa Hjiiime et sa folie. 

Oui, seigneur; et sa mort a de quoi vous apprendre 
La honte qu’il prévient et qu’il vous faut attendre. 
L’auroit-on jamais cru qu’un Attila pût craindre 
Qu’un si léger éclat eût de quoi l'y contraindre. 

Quel chagrin a de quoi troubler un tel bonheur! 
Madame, ses périls om-ils de quoi vous plaire? 

Quoi, vous vous figurez que l'heureux nom do gendre, 
Si ma perle est jurée, a de quoi m’en défendre. 


(àféd., 11,2.) 

(Potnp.f IV, 1.) 

(Ju., ni, 2.) 
(A’wr., 1, 2.) 
t/Wd.,v, 3.) 

(/Aid.) 


— Corneille fait précéder, d’une manière assez singulière de 
quoi de ce, comme si c’était un substantif : 


Où pourrai-jo trouver de quoi te faire un don 
Qui puisse tenir lieu d’une reconnoissance? 

Je l’ai, mon Dieu, j’ai ce de quoi 

Te faire une agréable offrande. (/mû., iv, 13.) 

On trouve d’une manière analogue le de quoi : 

Alors TOUS ne vivrez, n'ayant pas le dequoy 
De vous entretenir, sinon du pain du roy. 

(D'Estebxod, l.'Utpadon saiirique, sat. i.) 


QUOI. 


235 


— DE QUOI, pour à quoi : 

Hélfts! de quoi me sert ce dessein salutaire, 

Si pour en voir IVffet tout me devient contraire [lUracl., t, 1.) 

De quoy sert une antique race« 

De quoy uu gouffre qui embrasse 
Mille trésors délicieux. 

Si ne voulant à aucun plaire, 

Presqu’â soy-niesme on veut depUire, 

Haineusement ambicieux? (Tahübeau, Poès., à C. Degennes.) 

— DE QUOI, pour comment : 

De quoi peut satisfaire un cœur si généreux, 

Le sang abject et vil de ces deux malheureux? (Pomp., iv, S.) 

Un écrivain du dix-huitième siècle a dit : « De quoi peut satis- 
faire n’est pas français , il fallait comment, ou en qugi. » 

Critique' dans l’esprit de celles de Voltaire ; juste au point de 
vue du dix-huitième siècle, mais fausse en tant qu’elle accuse 
Corneille d’incorrection. En effet, pour ne citer qu’un exemple, 
on trouve : 

Hais de quoy me peut nuire cela? (Lsaiv., iv, 10.) 

— COMME Oloi, combien : 

Ciel! qui sait comme quoi j'en suis persécuté. 

Un peu plus de repos avec moins de beauté! [L’illus. Corn., il, 5.) 
Jugez après cela comme quoi je vous aime. ^ {Ibid., iv, 3.) 

— QUOI, avec un régime indirect, dans le sens de quelque : 

Et. quoi que mon amour ait sur moi de pouvoir. 

Je ne consulte point pour suivre mon devoir. {Le Cid, tu, 3.) 

Quoi qu'on ait pour soi-méme, ou d'amour, ou d'estime. , 

Ne s’en croire pas trop n'est pas faire un grand crime, ITUeel Bér., i, 2.) 
Quoi que sur mes destins ils usurpent d'empire, 

Je ne vois pas leur maître en état d'y souscrire. {Ibid., iv, 1.) 

Quoi qu'il excite de tempête, 

Quelques lâches soucis qui puissent l'occuper. 

Tout ce qu'il fait et dit reviendra sur sa tète. (/mil., ni, 24.) 

L’Académie, dans son jugement sur le Cid, a condamné cette 
forme très-rare : 

C Quoi que mon amour ait eut moi de pouvoir, 

€ Cette façon de parler n'est pas française ; il falloit dire : que/que pouvoir que 
mon amour an sur moi, » 

C’est un pur latinisme : quidquid potestatis. Thomas Corneille 
a dit comme son illustre frère : 

Sévére a des vertus dignes de sa naissance ; 

Hais mon cœur est jaloux de son indépendance; 
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Et. quoi que mon devoir ait d'empire sur lui, 

il dédaigne d'aimer par les ordres d'autrui. (Muannian, ii, 2.) 

— JE >E SAIS QUOI DE, suivi (i’ttn substantif : 

Et c’est je ne sait quoi (f abaissement secret, 

Où quiconque a du cœur ne consent qu’à regret. i Renie te n l/ozartn.) 
Vous maudirez peut-être un jour cette victoire, 

Qui tient je ne sais quoi d’une action trop noire. 

Indigne de Félix, indigne d'un Romain, 

Répandant votre sang par votre propre main. v, 4.] 

— EST-CE LA TANT DE QUOI ? Est-cc là unc cliosc si grave? Est- 
ce là de quoi faire tant de bruit? Voilà une belle affaire : 

ANGÉLio- Hé bien, la perfidie est-cllc en évidence? 

ALiuoH. Eil-ce-là lani de quoi? 

ANOKLIO. ram de quoi.' L’impudence ! 

Après mille scrmenis il me manque de foi, 

El me demande encor si c’c<( fa lani de quoi.' {La PI. f.'oq., il, J.) 

Un trouve d’une manière analogue, voici de quoi , pour signifier 
voici ce qui importe : 

Qu'il soit vray, voicy de quoi/. (Monta luvE, Est., ni, 1.) 

— DE QUOI, de ce que : 

Je ne m’étonne plus de quoi je gagne tant. (Lu Gai. du Pal., iv, I?.. 

— QUOI, en parlant d’une personne : 

On vous les a nommés, mais sans vous les prescrire 

On vous obéira, quoi qu'il vous plaise élire. {!). .Sanche. i. 2.) 

— UN DOUX JE NE SAIS QUOI t 

Qu'on rêve avec plaisir quand notre âme blessée 
Autour de ce qu’elle aime est toute ramassée ! 

Vous le savez, seigneur, et comme à tous propos 

t/n doux je ne tais quoi trouble notre repus. IPuleh.. n, 1-) 


R 


RABAT, partie de la toilette qui n'était d’abord autre chose 
que le col de la chemise rabattu sur le vêtement. Plus lard, on 
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eut des rabats postiches d’une toile fine et empesée, quelquefois 
même garnie de dentelles. C’est de ces derniers qu’il est parlé 
dans les vers suivants : 

Nous causions de mouchoirs, de rabat» de dentelles. 

De ménages de fllle, {La Gai 

Votre caquet m'enlève à tout coup mes chalands, 

Vous vendez dix rabat» contre moi deux galants. 

RABATTRE, : 

Rabattez ces hauteurs où tout le cœur s’oppose. 

Madame, et pour tous deux hasardez quelque chose. {Puleh., 111.8.) 

— rabattre: a terre des élans : 

Je ne puis regarder sceptre, ni diadème, 

Qu'ils n’emportent mon àme au delà d’elle-méme. 

Inutiles élans d'un vol impétueux, 

Que pousse vers le ciel un cœur présomptueux, 

Que soutiennent en l'air quelques exploits de guerre, 

Et qu'un coup d’œil sur moi rabat soudain à terre, (D. SoneAe. iv. 3.) 

Voilà les vraies et magnifiques créations de Corneille en fait de 
stv'le. 

RACCOURtlISSEMENT, action de raccourcir la durée : 

Je sais bien que la représentation raccourcit la durée de l’action, et qu’elle fait 
voir en deux heures, sans sortir de la règle, ce qui souvent a besoin d'un jour 
entier pour s'effectuer; mais je voudrois que, pour mettre les choses dans leur 
jostesse, ce raccourcissement sq ménageât dans les intervalles des actes. {Examen 
de M élite.) 

RACE, pour fils, fille, avec le pronom possessif : 

•Que diroieiit mes sujets, si je me faisois grftce. 

Et si durant qu’au monstre on expose leur race. 

Ils voyoient, par un droit tyrannique et honteux, 

Le crime en ma maison, et ia peine sur eux? {Androm., i, 2.) 

Ce sont grâces d'en haut, rares et singulières. 

Qui n’en descendent point pour des âmes vulgaires, 

Ou pour en mieux parler la justice des cieux 
Garde ce privilège au digne sang des dieux. 

C’est par là que leur roi vient d’avouer sa race. [Ibid., v, 2.) 

J’ai tâché, mais en vain, de lui faire sentir 
Combien mal a propos sa présence importune 
D’un lils si généreux renverse la fortune. 

Et qu’il le perd d’honneur à moins que d’avouer 
Que c’eat un lâche tour qu’on le force à jouer ; 

J’ai même à ces raisons ajouté la menace : 

Rien ne peut l’chranler, Sanche est toujours sa race. [Ü. Sanche, r, 6.) 


du Pal., IV, 9.) 
[Ibid., IV, 12,) 
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Corneille dit encore, dans le int'nie sens de /?/.« : 

Pour me rendre le rang qu’occupoit voire race. {HèracL^ iv, 3.) 

Et plus liarinonieusement : 

Je te veux toujours voir, quoi que ta rage fasse, 

Craindre ton ennemi dedans ta propre race. (ItUt., iv, i.) 

Et enfin : 

D'un devin suborné les inr,\mes pres(iges. 

De l’ombre» disent-ils, oni fait tous les prodiges. 

L’or mouvoil ce fantôme, et pour peindre Dircé, 

Vos présents lui dictoient ce qu'il a prononcé; 

Tant ils conçoivent mal qu'un si grand roi consente 
A venger son trépas sur sa race innocente. (OEd., v, J.) 

« On ne peut se servir de race, pour signifier fils, » dit Vol- 
taire. 

Cependant on trouve d’une manière analogue ; 

Car combien qu’elle fust royne et race royale... tJonsLLK. Cléopâtre, i.) 

C’est-à-dire', fille tle roi. 

Au moins si j'avois eu quelque race de loy 
Avant que de le veoir arracher d'avec moi, 

Et si dedans ma cour, du père abandonnée, 

Je pouvois veoir jouer quelque petit Enéc. ^Id., Didon, ii.) 

C'est-à-dire, si j’avais eu quelque enfant de toi. 

Quand mon prince espousa 
Jeanne, divine race, 

Que le ciel composa 

Plus belle qu'une Grâce. (Kons., Od., iv, -i.) 

Iphigénie, dans Racine, dit à Achille ; 

Adieu, prince, vivf'Z, digne race des dieux. {Iphûj., v, 

Pour digne fiis des dieux. 

RAFLE, avec le pluriel. f.\i»k rafles entières : 

Ville prise d'assaul n'est pas mieux au pillage, 

La veuve et les cousins, chacun y fait pour soi 
Comme fait un traitant pour les deniers du roi : 

Où qu'ils jettent la main, \]s f oui rafles entières. {Suite du ilent , t, l.' 

RAGE. DE RAGE, par rage, avec rage : 

Je vis par mes soldats mes aigles arrachées, 

Pour se ranger sous lui, voler vers ses tranchées. 

El pour en colorer l'emportement honteux. 

Je les suivis de raije, etm'v rangeai comme eux. [Sert., i, 1.) . 
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— RAUE, avec le pluriel : 

Je porle, tnallicurcux, après de tels outrages, 

Des douleurs sur le front, et, d.ins le cœur, des rages. (La Suiv., tu, J.) 
Songez donc mieux qu'un pere à ces .ilTreux ravages 
• Que partout de ce monstre cpandirent les rages. (Androm., ii, 4.) 

Le sang de Polycucle a satisfait leurs rages. (Pot., i, 3.) 

« liages ne se dit plus au pluriel, je ne sais pourquoi ; car il 
faisait un très-bel effet dans Malherbe et dans Corneille, » ob- 
serve justement Voltaire. 

Voici les vers superbes auxquels le commentateur de Corneille 
fait allusion ; 

Qui n'ouitia voix de Bellonne, 

Lasse d’un repos de douze ans, 

, Telle que d'un foudre qui tonne. 

Appeliez tous scs partisans ; 

Et déjà les rages extrêmes. 

Par qui tombent les diadèmes. 

Faire appréhender le retour 
De ces combats, dont la manie 
Est l'éternelle ignominie 

De Jarnacel de Moncontour ? (Malh., Od.. I. ni, Pour la mère du roi.) 

Corneille a dit encore ; 

L’ivrogne et le gourmand recevront leurs supplices 
Du souvenir amer de leurs chères délices. 

Et ces repas traînés jusques au lendemain 

Mêleront leur idée aux rages de la faim. ilmis., i, 24.) 

RAGOUT, au fig. et avec le plur., dans le sens ancien de chose 
qui flatte le goût, les sens ; 

Je vois mes cheveux gris, je sais que les années 
Laissent peu de mérite aux âmes les mieux nées... 

Que les plus beaux esprits, que les plus embrasés. 

Sont de méchants ragoûts, quand les corps sont usés. 

(Œuv. div.. Jalousie.) 

11 serait superflu de citer des exemples analogues. 

RAI, rayon : 

Le soleil qui commence à luire 
Ne te brûlera point dans la chaleur du jour; 

Et quand la lune aura son tour, 

Ses rail les plus malins ne pourront plus le nuire. (Trad. du Ps. cxx.) 
On a dit comme Corneille, au sens propre : 

Certainement cilz est Dieu vray 

Qui sur nous fait luire ce ray. (Le Geu des trois roys.) 
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Ainsi la nuit je contente mon âme. 

Puis quand Phœbus de ses ray.\ nous enfl&me, 

J’essaye encor mille autres jeux nouveaux. (Dbsportes, CAonaoiu. 

O bienheureux qui peut pauer m rie! etc.) 

La lune avec beaucoup d’éclat 

Illuminoit tout mon grabat, 

Perçant de ses rais ma fenêtre. (Scarron, Virgile travetd, ui.) 

Combien de fois la lune a leurs pas éclairés. 

Et. couvrant de ses rais l’émail d'une prairie. 

Les a vus à l’envi fouler l’bcrbe fleurie! (La Font., Adonis.) 

Kt au figuré : 

Bien leur enjoint de fermer la porte parement et limplement audit Hardj- 
Gras et se« supposls le Vendrcdy etSamedy, sur peine d'estre injuriés, querellés 
et appeliez de leur nom ; particulièrement l'enjoint à ceux qui ont encore quel- 
ques rayi du soleil de la vraye recognuissance illuminant leur ime. {Exil dt 
Mürtiy-Grat, 1603. In-8*.) 

Quelques dictionnaires citent des emplois modernes de ce 
mot, même en prose; le désir de contribuer à le faire plus 
décidément rentrer dans l’usage nous a déterminé à l'inscrirt! 
dans ce Lexique. 

RAISON. TiuF.R SA RAISON, commc tirer raùon : 

Il fut toujours permis de tirer sa raison 

D'une infldélité par une trahison. 

Mourir sans tirei' ma raison! 

On trouve d’une manière analogue : 

Quant li rois Phelippe connut 

Que ti papes su raison tu 
. Vers France scs oz ravoia. 

(G. Guiart, Branches aux royaux lignages, ms., fol. 109, v'.) 

J’en auray tousjours ma raison; 

Il m’aime, et sçay qu'il est de race 

De gens de bien ; puis une place 

Ne luy peut manquer chez le roy. (Helleau, La Reconnue, i, 3.) 

Par le sang! j'aurai; ma raison 

De ce villaque cl ce poltron 

Qui mon bien ne me veut pas rendre. (Godard, Les Desgais., ni, J.) 

Vous estes méconnaissantes, bal j’en auray ma raison, (Lariv., Les Tromper., 

I. 1.) 

Et dans un sens différent, dans celui de répondre, particuliè- 
rement ; 


{Mél., Il, 3.) 
{Le Cid, I, 9.) 


Que la rusée principalement 
Se mcsloit d'aimer par amours. 
Et qu’elle açavoit tant de tours, 


« 
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Tant de ruses, tant de blason, 

Qu’elle entretenoit les plus gonrs 

Et leur faitoii bien leur raison. (Cooüillabt, Enquetu.) 

On disait plus habituellement, sans l’adjectif possessif, tirer la 
raixnn : ■ % 

Et tirer la raison courageuse et publique 

D'un outrage si grand, aussi laschc qu'oblique. 

(.SciiEi.ANDR*, Tyr et Sid.. î'journ., U, 8.) 

Enfln, las d'employer la force de mes mains 

A punir icy bas l’audace des humains. 

Contre le firmament j'ai planté l’escalade * . 

Pour tirer la raison de la mort d'Enrelade. 

(Racak, Êpigr. pour un Capitan.) 

Cette locution se modifiait de diverses manières; ainsi on 
trouve : e 

De sorte que le dit Hartissant, se voyant par la perte d'icoluy navire et mar- 
chandises quasy du tout ruyné, serait allé en vostre royaume, où il a demeuré 
l’espace de deux ans, sans avoir peu tirer aucune raison de la dicte prinse, quel- * 

qpie poursuite qu’il en ayt faite. (Leu. miss, de Henri IV, 20 Janv. 1593.) 

On trouve de même avoir la raison de, pour avoir raison de : 

Et, pensant avoir aisément la raison de moy, d'autant qu’ils me voyaient seul, 
de tout loing qu’ils m’ont apereen se sont pris à crier : Mets la main à l’cspée, a 

poltron ! (ToensEnu, les Contens, iv, 3.) — Il me coustera plustost la vie que je 
n’en aye la raison. (Id., ibid., v, 4.) — Le roi s’estime avoir été infiniment offensé, 
et prend tontes sortes d’avis pour en avoir la raison. (Paso-, leil., xi, 11.) — 

C'étoit l’occasion pour laquelle il se résolvoit d’en avoir la raison. (Id., ibid.. 

XIII, 5.) — Si Sa Saincleté faict autrement, je sçay bien comment il en faut avoir 

ta raison. (Sot. Mén., Har. de H. leLieut.) — Pour le regard de ce que mes enne- 

mys ont entrepris en vostre gouvernement dorant vostre absence, il en fault 

aroir la raison. (Lett. miss, de Henri IV, t. ni, p. 737.) — Le mareschal d’Anmont 

a eu la raison du château de Hurlais. (Ibid., t. iv, p. 235.) — ... Le moyen par 

lequel nous pensions en avoir la raison. (Ibid., p. 589.) — Si la reddition ne se 

fnst faicte ce jour-là, à grande peine en eursioifs-nons jamais en la raison. (Du ' 

ViLLABS, Mim., it, 1551.) — AhI dit-elle, traistre visage à ma maladie, pour 

laquelle tu n’as changé (car elle le monstroit aussi bean que jamais)! mais bien- 

tost la mort qui s’approche en aura la raison, qui te rendra pourry et mangé des 

vers. (BRAirr-, Les Dames gatl.. 8< dise.) 

Cette locution se variait encore de diverses manières : 

Et voila que ces débauchez qui ont esté cause de tooto nosirc peine, voyant 
qu'ils n’en pouvoient avoir autre raison, se sont résolus de le tuer dans son Met. , 

(D'UBrÉ, CAstrie, i, 8.) 

Après avoir dit que Rapin fut chassé de Paris pour être bon 
serviteur du roi, Lestoile ajoute : 

De laquelle justice il se vengea sur le papier par des vers, n'en pouvant avoir ‘ * 

autre raison, {tournai de Henri IV.) 

n. I fi 
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— FAIRE LA BAiso.N DE, au Hcu de faire raison de : 

Que ma fruideur lai semble injuslc ou légitime, 

La raison que vous peut «ii faire sa boulé, 

Je consens qu'elle vous la fasse. {Agit., i, 2.) 

Corneille a fréquemment employé cette locution dans le sens 
de réduire, gagner, venir à bout de; d’abord dans ses comédies: 

Mais deux ou trois baisers t’en feront la raison. (Hfil., v, 5, !'• éd.) 
Nous pourrons feindre alors que par ma diligence 
Le concierge, rendu de mon intelligence, 

Mo donne un accès libre aux lieux de sa prison, 

Que déjà quelque argent m’en a fait la raison- (La Veuve, v, 3,) 

Le temps de cet orgueil me fera la raison. {La Gai. du Pal., ii, 2,) 

Puis, plusieurs fois aussi dans ses tragédies : 

Sus, sus, brisons la porte, enfonçons la maison. 

Que des bourreaux soudain m'en fassent la raison. 

Ta tête répondra de tant de barbaries. {Héd., y, 7.) 

Non, l'écbafaud bientôt m'en /era fa roison. (PeriA., iii, 5.) 

On a dit de même très-anciennement et jusqu’après Corneille, 
avec des nuances de significations faciles à saisir : 

Et, pour bien entendre son cas, 

Quand il vit qu'il estoit saison 
A bien jouer ne faillit pas. 

Pour faire aux seigneurs la raison. {Pods, aitrib. <k Villon, La Repue.) 
Si elle te triche, voicy 
Martin bâton qui en fera 

La raison. {Farce du Badin.} 

Pour en faire la raison comme il appartiendra, (te Boman de Jehan de Paris.) 
Les biens que je te laisse viennent de mes grands-pères et bisayeuls, et profi- 
teront à les enfans, s'ils sont gens de bien et qu'ils faceni la raison à lavefve et à 
l’orfelin. {Caquets de C Accouchée, 1" journ.) 

On peut tenir mon corps, non mon ame, en prison ; 

Une corde, un couteau, m'en feront la raison! 

(SciiELANDHE, Tyr et Sid., 1'* journ., ii, 3.) 

Corneille, variant cette locution, a dit faire un peu de 

RAISON, pour signifier tirer quelque vengeance : 

Et quand vous aurez vu toute cette injustice, 

Fflilcj-m'en un peu de raison. {Agés., i, 1.) 

Un contemporain de Corneille a dit d’une manière appro- 
chante : 

Je ne me trompay pas dans l'opinion que j'eus de l'arrivée de ces Turcs et Je 
la trahison du janissaire, qui, se doutant bien que nous no manquerions pas 
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d'aller manger au retour sur le perron, fut on donner avis an cadi, pour se van- 
ger par l'avanie qn'il nons suscita du peu de raison qu'on lut/ avait fait du valet dont 
il s'esloit plaint avec justice. (Tavernikr, Voyage de Perse, i, 7.) 

ün trouve d’autres modifications tout à fait analogues, comme 
celles-ci : 

J’ay encore commamlé an sieur do la Varenne vous en faire instance de ma 
part, et vous prier» en conformité de nos iraictez, luy /aire $i bonne raison en ses 
justes prétentions, qu'il ayt occasion de se louer de vostre justice. (LeU. miss, de 
Henri IV, 9 mars 1604» t. vi. p. 211.) 

Ma famille outragée, 

Sur le tombeau d'un seul, n’est qu'à demi vengée. 

Si je veux donc m'en faire une enfière raîjon. 

Ta tète, pour victime, est due à ma maison. 

(Cyrano, Mon t/Agripp., v, 7.\ 
Vous ne daignâtes me faire aucune raison sur les plaintes que je vous avois 
faites des manières injurieuses dont vous m’aviez traité dans votre Héponse à mon 
livre des Idées. (Arnauld, Quatre leu. au P. Malebr., 4** lett.) 

On disait aussi se faire la raison, comme se faire raison : 

Je voulx desaccoustumer mes subjects d’entreprendre de se faire la ratjond’eulx- 
mèmes, et leur apprendre à la requérir de ceulx qui la leur doivent rendre. {Lett. 
miss, de Henri IV, X. 5, p. 218.) 

Faire faire la raison, comme faire faire raison : 

Qu'il me faisoit tort et que je m'en plaindrois à tel qu'il m’en ferait faire la 
ration. (Lârivet, Les Esprits, lit, 5.) — Je serois bien aise de scavoir quelle rai- 
son le dict roy mon dict frère aura faict faire aux Estais de leur vaisseau arrêté 
par le vice-amiral Mousson. (Lett. miss, de Heurt IV, 6 mars 1605, t. vi, p. 361.) 

Nous observerons que de même tju’on disait faire la raison 
pour faire raison, on a dit aussi faire la justice pour faire justice : 

Et de ma part, je voudrois moy-mesme faire la justice de celny qui le voudroit 
osterton honneur. (Larivev, Facét. Nuicts de Sirap., il, 3.) — Le roy commanda 
que ta justice en fus! faite. (D’Urvé, fAslrie, II, 6.) 

— Du reste, Corneille dit également, sans article ni pronom 
possessif, TIRER RAISON : 

Demain je suis Médée, et je tire raison 

De mon bannissement et de votre prison. ilUéd., iT, 5.) 

La comédie de la Veuve offre encore un exemple semblable. 

— FAIRE RAISON, rendre justice : 

L’armée à son mérite enOn a fait raison. (Oih., v, 6.) 

— SE FAIRE raison, SC rendre Justice ; 

Qui ne vons craindra point, si les reines vons craignent? 

CARLOS. Elles se font raison lorsqu’elles me dédaignent. (D. Sanehe, iv, 4.) 
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— c'est bien la raison que, il est bien raisonnable , il est 
bien juste fine : 

El c'est bien ta raison que pour tant de puissance 

Nou.s vous rendions du moins un peu d'obéissance. (ltod.,u, 3.) 

« C’est bien la raison est du style de la comédie, » observe 
Voltaire. 

On a dit comme Corneille, dans le style sérieux ; 

C'est la raiion qu’un Dieu, 

Un autre Dieu guarisse. (Rons., Od., v, 6.) 

Filles, dit-il, ce n‘«r pas la raMori 

Que Tune seule ait si belle maison. (Id., Les dmourj, i, Lxix.} 

Et aussi dans le style tragiijue : 

... Cest bien ta raison que vous serviez de mère 
A ceux dont votre époux éloit jadis le père. 

(Ctrano, 1.0 Mort <f Agrippine, iv, 3.’ 

Toutefois c’est à tort que ma douleur conteste, 

Pour sauver de ma vie un misérable reste. 

Ce n'est pas la raison qu’en prolongeant son cours, 

D’un légitime espoir je frustre vos beaux jours. 

(Gokbavld, Les Danaîdes, ii, â.) 

Néanmoins, il est certain que cette locution se rencontre plus 
ordinairement dans le genre familier : 

EDGÉ.xE. Vous voulez du content. 

Je l'entens bien. 

MATTHIEU. C’eil la raison. (Jodellk, Eugène, v, 3.) 

El c'est bien la raison qui jamais je soupire 

D'avoir trop .soupiré sous l'amoureux empire. (V ékokn., L’Impuiss., v,2.) 

On dit encore dans le style familier, c’est bien raison : 

C'est bien raison que la divine Emilie l'emporte sur ces faquins qui... (Volt.. 
Utt., i Cideville, 6 mai 1735.) 

RAISONNABLE, employé subst. agir e.n raisonnable, agir 
comme une personne raisonnable ; 

Vous le saveZ} madame, cl que les grandes âmes 
Ne s’abaissent jamais aux foiblcsscs des femmes. 

Ne s’aveuglent jamais ainsi hors de saison, 

Que leur désespoir même agit avec raison, 

Et que... 

aoDELiNOE. C'en est assez, sois-moi juge équitable, 

Et dis-moi si le mien ar/it en raisonnaàie, 

Siie parle en aveugle, ou si j'ai de bons yeux. {Pert/i., in, 3.) 
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RAMASSER, recueillir, réunir : 

Si Crassns est défait, Rome n’est pas détruite. 

D’antres ont ramatsi let débris de sa fuite. (Sur., iv, 3.) 

— RAMASSER, Üg. RAMASSER SA DERNIÈRE VIGUEUR, en parlant 
(le sentiments qui font le dernier effort sur eux-mémes : 

L’excès de sa douleur la fait croire insensible ; 

Rien n’échappe au dehors qui la rende visible, 

Et tous ses sentiments enfermés dans son cœur 

Ramassent en secret leur dernitre vigueur. {OEd., v, 8.) 

— RAMASSER EN SOI, 3u scns luoral, recueillir, concentrer en 

soi : 

J'enseigne à me chérir d’une ardeur sans égale. 

J’enseigne à ramasser en moi tout son désir. (/mit., ii, 43.) 

Ün trouve d’une manière analogue ; 

Rien n’est si fautif que ces lois qui redressent les fautes ; qui leur obéit parce 
qu’elles sont justes obéit à la justice qu’il imagine, mais non pas à l'essence de 
la loi : elle est toute ramassie en soi -, elle est loi , et rien davantage. (Pascal, 
Pensées, éd. Louandre, ch. 4, vi.) 

Et de même avec le pronom personnel : 

Il ne faut pas nous imaginer que nous avons évité cette maladie, quand nous 
avons méprisé l’estime des hommes i car c'est alors que, nous renfermant et nous 
ramassant en nous-mêmes, nous sommes ordinairement encore plus livrés è notre 
amour-propre. (Ross., Serm. pour la profession dt une demoiselle que la reine aimoii, 
il.) — C'est alors que, se ramassant en soi-même, on apprend à se soumettre à 
Dieu tout entier, et à pleurer ses égarements. (Id., Leu., au maréchal de Belle- 
fond, 39 sept. 1674.) 

RAMENER, fig. se ramener en soi, se reporter sur soi, avec 
l’idée de descendre dans son propre cœur : 

Et comme notre esprit jusqu’au dernier soupir 

Toujours vers quelque objet pousse quelque désir. 

Il se ramène en soi n’ayant plus où se prendre. 

Et, monté sur le faite, il aspire à descendre. (Cin., ii, 1.) 

Ce sont là de ces locutions vives qui ne peuvent être rempla- 
cées par aucun synonyme, et que l’intérprétation affaiblit toujours. 

— ramener dans, comme ramener à .• 

La diversité des lieux où les choses se sont passées, et la longueur du temps 
qu’elles ont consumé dans la vérité historique, m’ont réduit à cette falsification, 
pour les ramener dans l’unité de jour et de lieu. (Examen de Pompée.) 

Rien n’était si fréquent, dans la langue du dix-septième siècle, 
que le changement de dans en à. Nous n’en citerons pas d'exem- 
ples, pour éviter d’inutiles longueurs. 


Tt »ê. -r-ar . 
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RANG, fig. PERDHF. SON RANG, déclioir de la place qu’on occu- 
pait dans l’estime publique : 

A force de vieillir un àutcar perd ion rang. 

{Au 8oi, sur ton retour de Flandre») 

— d’un rang, en parlant d’une chose, pour signifier d’une 
nature : 

Quoi que doive un monarque, et dût-il sa couronne, 

11 doit à ses sujets encor plus qu’à personne. 

11 cesse de devoir quand 1a dette est d'un rang 

A ne point Tacquiner qu’aux dépens de leur sang. (Pomp., i» 1«) 

« Une dette est trop forte, trop grande; elle n’est pas d’un rang 
à ne point l’acquitter qu’aux... » remarque Voltaire. 

L’auteur de l'Examen des fautes de langage dans la tragédie de 
Pompée a dit aussi : « On ne dit point le rang d’une dette, mais 
la nature d'une dette. » 

Malgré ces critiques, exactes seulement pour l’usage actuel, 
rang , en parlant d’une chose , s’est dit d’une manière ana- 
logue à l’emploi qu’en fait Corneille : 

L’aalborilë de ces tesmoins n’a pas à l'adventure osie: de ramj pour nous 
tenir en bride. (.Montaigke, Ess., i, ilt!.) 

RANGER, fig., assujettir, captiver ; 

Un jour qu’il se vantoit de cette humeur étrange 

A qui chaque objet plaît, cl que pas un ne range. 

Et rcprochoit à tous que leur peu de beauté 

* Lui laissoit si longtemps garder sa liberté. {La Suiv., i| 1^*} 

C’est, au fond, la même signification que dans cette phrase : 
Ranger un ennemi, un peuple sous scs lois. 

— RANGER sous, assujettir sous : 

France ingrate, tu veux la paix, 

Et pour toute reconnoissance 

D'avoir en tant de lieux étendu ta puissance. 

Tu murmures de mes bienfaits. 

Encor un lustre ou deux, et sous ses destinées 

J'aieroit ranpé le sort des têtes couronnées. [La Tais, d'or, prol-, sc. ii.) 

— RANGER DES COEURS SOUS SA LOI : 

Jaaon ne Bt jamais de communes maltresses ; 

Il est né seulement pour charmer les princesses, 

Et bairoit l'amour, s'il uvoii sous sa toi 

Rangé de moindres caurs que des filles de roi. (Méd-, i, 1-) 
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— HA.MGER E.N, réduire à la condition de : 

Sorlout souvenez-vous 

Que nia gloire en ces lieux me demande un époux ; ■ 

Qu’elle ne peut soufTrir que ma fuite m’y raugt 

En captive de guerre, au péril d'un échange... (Scri. i. 3.) 

— RANGER A, Soumettre, réduire à : 

Accablé des malheurs où le destin me range. 

Je les vais déplorer ; va, cours, vole et nous venge. {le Cid, i, 5.) 

— RANGER A, disposer, préparer, soumettre à : 

Range li ce que tu dois ton âme en patience. 

Je veux dire à souffrir de moment en moment, 

Et tes maux recevront un prompt soulagement 

De la solide paix qu'aura la conscience. (Imii., ii, 6.) 

L'amour... Ah I ce mot seul me range à la douceur. 

(La Gai. du Pal., ii, 6.) 

On a dit d’une manière analogue , avec le pronom personnel : 

Enfin il test rangé à ce métier moins plaisant et qui a plus d’utilité. (D'Aubi- 
oiré, Hisf. univ., au Icct.) — (Probus vonloit) dompter la férocité des soldats sous 
la discipline, afin de les rendre si souples et si obéissans, que lors qu'il auroit 
déraciné toutes les causes de la guerre, ils ie rangeassent au commerce et à l’agri- 
calture. (Mezesat, Hist. de France avant Clovis, ii, xiv.) — Le tout est de se ron- 
ger doucement à l’ordre de sa volonté. (Duss., Leit., a M”* d'Albert de Luynes, 
)è6 oct. 1691.) — On se promet que lorsque la passion qui nous captive sera 
éteinte, on ne se rengagera plus dans de nouveaux liens, et on se rangera tout de 
bon ou devoir et à la vertu. (Mass., Serm. pour le ni* dim. de CAvent, n.) 

— SE RANGER AVEC, SC ranger du parti de : 

Je me range toujours avec la vérité. {Uét., i, 3.) 

RANIMER LA MÉ.MOiRE DE, renouveler, raviver le souvenir de ; 

b"importe, en l’attendant, préparons sa victoire. 

Dans l’esprit d’un rival ranimons sa mémoire. (Tite et Hér., i, 3.) 

— RANIMER A, suivi d’uii substantif ; 

Mais craignez avec moi que ce choix ne ranime 

Cette haine mourante à quelque nouveau crime. {Rodog., iii, 4.) 

« Ranime ne peut gouverner le datif; c’est un solécisme, » dit 
Voltaire. 

Ranimer n’est pas ordinairement suivi d’un régime indirect ; 
mais pourquoi ne pourrait-on pas dire ranimer à comme animerai 

RAPPORT, souvenir, de confus rapports, des souvenirs confus ; 

Ne m'as-lu jamais vu? 

PHOEBAS. Seigneur, cela peut être. 
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RAPPORTER. — RARE. 


(KDirs. Il y pourroit avoir emro quinze et vingt ans. 

euonBAS.J'ai de confus rapports d'environ même temps. {Œd.. iv,4,^ 

RAPPORTER A, neutr., pour signifier se rapporter à, être con- 
forme à : 

Ainsi vous quitteriez Alcippe pour un autre 

Dont vous verriez l'humeur rapportant à la vôtre. (Le Uent., ii, 2.) 

« Rapportunt, dit Voltaire, n’était pas français du temps même 
de Corneille. Il faut, « dont vous verriez l’humeur conforme ;i la 
vôtre, répondante ô la vôtre, assortie à la vôtre. » 

L’illustre commentateur est encore trop prompt dans son juge- 
ment ; on a, du temps de Corneille, employé rapporter, neutra- 
lement, dans le sens de se rapj.orter d, et dans celui de convenir 
<i, témoin cet exemple : 

lis luy dépeignirent cet honune et ces deux femmes, et les marques qu'ils luy 
en donnercnl rapporioieni si bien à Isidore, Inez, et à Augusiinet, que... (Scs»- 
HO.S, Nouvelles, Le Châtiment de l'avarice.) 

Et peu auparavant : 

Es autres animaux, les conceptions sont uniformes chacune en son espece, qui 
leur fait procréer leurs petits faons rapportons à leurs pères et meres. (Boucbxt, 
Sériés, xxiii.) 

Qu’on se rappelle tous les cas analogues de l’emploi du neutre 
pour le réfléchi que nous avons consignés à notre article 
ÉVADER. 

RAPPROCHER, neutr., comme se rapprocher : 

Ainsi tout est à nous, s'il ne faut qu'empêcher 

Qu'un si fidèle amant n’en puisse rapprocher. [La Gai. du Pat.f iv, 11«) 

On le trouve au dix-huitième siècle employé dans le sens 
d’avoir du rapport, de la ressemblance avec ; 

Les cheveux et les poils rapprochent encore assez des ongles. 'LAUÈTBEaii, 
Vues phys. sur l'org, anim., 1780, p. 93.) — Certaines glandes, telles que les sali- 
vaires, te pancréas, le thymus, rapprochent un peu de la substance du cerveau. 
(Id., tbid., p. 193.) 

RARE. RARES PENSÉES, peiisées très-remarquables : 

Entre tant de choses excellentes, rien ne fit alors ni ne fait encore tous les 
jours une si forte impression sur mon âme que ces rares pensies de la mort que 
vous y avez semées si abondamment, (frait., Epltrc au pape Alexandre VU.) 
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On a dit dans le même sens, ironiquement ; 

Hais voici encore sur l'auiorité une rare imagination de M. Jurieu. (Boss., 
VI* Averi, aux prof., iii.) 

RATTACHER, fig. battacher a des liens, faire rentrer dSns 
les liens d’un ancien amour : 

Ajoutez qu’il vous aime, et veut par tous moyens 

Rauachcr ce vainqueur à ses derniers liens. 

Que Rodelinde à lui par amour, ou par force. 

Assure entre vous deux un éternel divorce. (Penh., v, 1.) 

— RATTACHER DES FERS, fig., remettre de nouveau dans les 
chaînes de Tamour ; 

Marquise, dites donc ce qu'il faut que je fasse : 

Vous rattachez mes fers quand la saison vous chasse. 

Je vous avois quittée, et vous me rappelez 

Dans le ciuel instant que vous vous en allez. {CEuv. div.) 

RAVALEMENT, avec le pluriel, pour signifier les actions par 
lesquelles on s’humilie, on se ravale chrétiennement ; 

Le plus grand devant Dieu c'est le moindre en soi-m£me. 

Et les vertus que le ciel aime 

Par les ravalements trouvent l'art d'y monter. (/mil., il, 10.) 

Nous nous contentons de signaler l’expression; pour ce qui 
est des vers, tout le monde sent combien ils sont pénibles et 
louches de tournure. 

RAVALER. Emploi remarquable au figuré : 

Ce n'est qu’une pièce de théâtre que je lui présente , mais qui l'entretiendra 
de Dieu : la digniti de la matiirc est si haute, que l'impuissance de l’artisan ns la 
peut ravaler. (Pal., A la reine régente.) 

— RAVALER, avec dans, rejeter dans la bassesse de, faire redes- 
cendre dans, à ; mais ravaler dans a bien plus d’énergie : 

Par cet illustre soin mes vers déshonorés 

Perdront ce noble orgueil dont lu les vois parés. 

Si dans mon premier rang ton ordre me ravale. {Sormet à Louis Xl¥.) 

— SE RAVALER A, suivi d’un substantif : 

Qn'à des pensers si bas mon Ime seravalei ^Pol., ii, 1.) 

— SE RAVALER A, suîvi d’un infinitif ; 

Le caractère db Valons ressemble trop à celui de Félix dans Polyeucte, et a 
même quelque chose de plus bas, en ce qu’il « ravale d craindre sa femme. 
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RAVIR. 


RAYON. 


{Exam. de Thiod.) — Je serois d'avis que le poêle prit grand soin de marquer à 
la marge les menues actions qui ne méritent pas qu'il en charge ses vers, eli^ni 
leur dteroient même quelque chose de leur dignité, s'il u ravalait à lesexprimer. 
(Troisième Dite.) 

— SE RAVALER jusqu’a, suivi d’un subst. ; 

Dois-je me ravaler jutquee à cet époux? 

Ou dois-je par votre ordre aspirer jusqu'à vous? (Olh.. ii, 3.) 

— RAVALER DE, neutfc, commc baisser de : 

Plus dans leur folle estime il se trouve compris. 

Plus il ravale de son prix. (/mil , m, J3.I 

Ou a dit de même, quelques années avant CorueiLle : 

Car avec un défaut si digne de mespris, 

Vostre beauté s'efface et ravale de prix. (Voiture. Elégie.) 

Plus anciennement, ou trouve dans le même sens ravaler en : 

Tesmoings les usuriers de Landerousse qui naguieres se pendirent voiaiis les 
hieds et vins ravaller en prix, et bon temps retourner. (Habelais, lit, 3.) 

— RAVALÉ, participa passé, sort ravalé, coeurs ravalés ; 

Dans mon tort ravalé je sais vivre en princesse. (Théod., u, 1-) 

Va, porte cette crainte à des eaeuri ravalés- (Penh,, ni, 3.1 

— TERMES RAVALÉS, termes bas : 

N'oublierei-vous jamais ces termes ravalés ? (La Veuve, n, à ) 

RAVIR. SE LAISSER RAVIR A, pour se laisser emporter à : 

Albe est ton origine : arrête et considère 
(Jue tu portes le fer dans le sein de ui mère. 

Tourne ailleurs les efforts de tes bras Iriomphants, 

Sa joie éclatera dans l'heur de ses enfants i 
Et, se laissant ravir à l'amour maternelle. 

Ses voeux seront pour toi, si lu n'es plus contre elle. (l/or., i, 10 

La Harpe, à tort, souligne comme impropre. 

RAYON, lig. UN RAYON PROPUÉTiijuE, Une illumination pro- 
phétique ; 

Ce n'est pas tout, seigneur, une céleste flamme 

D'un rayon prophétique illumine mon ûme. (Cin., v, 3.) 

— RAYON, lîg. UN RAYON DE GÉNÉROSITÉ : 

Jamais un affranchi n'est qu'un esclave infâme ; 

Bien qu'il change d'état, il ne change point d'àme , 

La tienne, encor servile, avec la liberté 

N a pu prendre un rayon de générosité. \(.'in., iv, 6.) 
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RÉBELLION. — RÉCEPTION. S-SI 

RÉBELLION avec le pluriel, pour désigner les sentiments d’un 
cœur révolté : 

Et mon devoir confus, languissant, étonné, 

Cédo aux rtbelliont de mon cœur mutiné. (Ciii., i, 2.) 

REBOURS, l'ente.ndbe au hebours, croire le contraire : 

Car je doute à présent si vous aimez Lucrèce, 

Et vous vois si fertile en semblables discours, 

Que, quoi que vous disiez, je Cenundt au reboun. (Le Metil., v, 3.) 

REBUT, en parlant d’une personne, l’objet du rebut : 

Elle a le cœur trop bon pour se voir avec joie 
Le rebut du tyran dont elle fut la proie. 

Mais dans ce dur exil que mon tyran m’impose. 

Le rebut de Pompée est encor quelque chose. 

Je cesse d’estimer ce qu’une antre refuse, 

Et bien que vos traités vous engagent ma foi. 

Le rebut d’Ildione est indigne de moi. 

Si .Vandane, l’objet des vœnx de tant de rois. 

Se doit voir d’un sujet le rebut, ou le choix. 
siUACG. Le rebut! vous craignez, seigneur, qu’il la refuse I 

— EMBRASSER UN GLORIEUX REBUT DE.., dit d’unc manière très- 
contournée et travaillée pour signifier rebuter, dédaigner glo- 
rieusement : 

Que mon âme ainsi mieux instruite 
Embrasse de la gloire un glorieux rebut, 

Et que de tes conseils l’invariable suite 

Soit d’achever sous leur conduite 

Le grand œuvre de mon salut. (fmii., iii, 23.) 

RÉCENT. ÊTRE RÉCENT DE SON LATIN, sortir de Tétudier , et en 
avoir encore la mémoire toute fraîche : 

Je oe «tiû pas assez récent de mon latin pour me vabtcr d'entendre tous les mtts 
choisis dont vous avez semé cat ouvrage ; mais je me connois assez en ce genre 
de poésie pour assurer qu'il y a des strophes dignes d'Horace. {Letts àM. fabbé 
de Pure, 35 août 1060.) 

C’est un latinisme. « Tu, qui a grœcis litteris recentior es. » 
(Fronto, ad }f. Cœs., 2, t, ed. A. Maio.) 

RÉCEPTION. A MA RÉCEPTION, en me recevant, en me recueil- 
lant : 

Sont-ce là les faveurs que vous m’aviez promises? 

Où sont tant de baisers dont votre affection 
Devoit être prodigue à ma réception ? 

i,Vél., v, 3, l”' édit., jusqu’à 1654 incl.) 


(Cin., Il, 2.) 
(Sert., I, 3.) 

(Att„ III, 4.) 

(Sur., III, -2.) 


«. 
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RECEVOIR, concevoir : 

Mais k peine il le veut, qu'il craint pour moi U haine 

Qne Rome recnroU pour l'époux d'une reine. {Tiu et Bér., in, 1.) 

— RECEVOIR, avec alliance reniarquable de divers mots ; 

O toi. qui n'attends plus que la cérémonie 
Pour jeter à mes pieds ma rivale punie. 

Et par qui deux amants vont d’un seui coup du sort 
Re. evoir fhyminie, et le (rêne, et la mort. 

Poison, me sauras-tu rendre mon diadème? [lloitog., v, 1.) 

Voilà de ces rapprochements qui donnent au style de Corneille 
tant d’originalité et d’énergie. 

RECHANTÉ, qui a été l’objet de beaucoup de chants, célébré, 
vanté ; 

Ces murs si rechantée dont la noble mine 
De tant de nations ilatle encor l'origine. 

Ces remparts que la Grèce et tant do dieux ligués 
En deux lustres à peine ont pu voir subjugués, 

Eurent moins de défense... (Sur lee Vier, du roi, eu 1G67.) 

Rechanter était, au seizième siècle, d’un usage très-fré(juent 
en vers et en prose, pour signifier célébrer : 

Je n’oubliray icy 
Ton Sybilet aussi, 

Dont le docte artifice 
Nous rechante si bien 
Du roy Hycenien 
Le triste sacrifice. 

. (JoACRiu DU Bellay, Recueil de poésies, Au seigneur Rob.) 

Outre l’espoir de l'arriére mémoire. 

Qui aux nevenx rechantera ma gloire. (Jodelle, Cléopâtre, aci. ii,) 

En tant que touche le Camille tant rechanté par les Romains, et dont à chaque 
prepos ils font bannière contre nous, pour quelque victoire qu'il rapporta de nous 
pendant le siège du Capitole, je crois qu'il leur eust esté du tout plus séant de s’en 
taire. (Pasq., Kech., i, 3.)— Cette liberté tant rechantée par les oestres n'est antre 
chose que le droit commun et ordinaire. (Id., ibid., m, 39.) — Pierre de la Lune, 
tant rechanté par nos anciennes histoires. (Id.. ibid., lu, 35.] — Pour ce que cest 
homme (Dn Guesclin), combien que célébré et rechanté par les histoires et les 
romans en tout l'Uccident, n'a encore rencontré homme qui au vray en ait escrit. 
(D'Aboemtré, Uist. de Bretagne.) 

RÉCITER, raconter : 

Phocas, alarmé du bruit qui court qu'Héraclius est vivant, récite les particula- 
rités de sa mort, pour montrer la fausseté de ce bmit. (£xam. d’Héracl.) 

Réciter se disait pour raconter, faire le récit de, rapporter. 
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dans des acceptions beaucoup plus étendues qu’aujourd’hui : 

Je TOUS ai rMti tout d'nn trail cette cérémonie, je retourne i celle de l'elllgie. 
(Malb., Funir. de Henri JF.) — Si, en récilaut les diverses parties qui la compo- 
sent, J'Interromps quelqnefois le fil de l'histoire, néanmoins je ne vons dirai rien 
qu'avec toute la sincérité que demande l'estime que je sens pour vons. (Ret 2 , 
iÏJém., 1. 1 .]— D’où vient que les défauts des autres nous font tant do plaisir à 
réciter et à entendre? (Mass., Serm. pour le dim. de la Pâte., i.) — Josephe récite 
cette prophétie dans les mémos termes. (Boss., Hitl. univ., 2* p., c. 83.) — 
Il eut l'honneur d’entretenir (le prince) plus d’une heure sur ses voyages, et par- 
ticuliérement sur son esclavage que le roi écontoit avec beaucoup de plaisir, et 
que Zelmis ne pouvoit réciter sans renouveler des maux qui s’aigrissoient encore 
par le souvenir. (REONAnn, La Provençale.)— Le roi prit un plaisir extrême à faire 
Tteiier à Zelmis la manière dont les Lapons vivaient, et ce qu'il y avoit de rare 
dans le pays. (Id., ibid.) — Je vous récite ici des faits qui vont comme il plaît à 
l'instabilité des choses humaines, et non pas des aventures d’imagination qui 
vont comme on veut. (Mariv., La Vie de Marianne, vu.) 

On en trouve un exemple particulier avec un nom de personne 
pour régime : 

N’égalons point cette petite 

Aux déesses que nous récite 

L’histoire des siècles passés. (Malb., Épigr., x.) 

De môme avec le pronom personnel : 

Rien de plus ordinaire que d'avoir les oreilles ouvertes à tous les mauvais 
contes qui se font, et à tontes les histoires scandaleuses qui te récitent. (Bourd., 
Jugent, du peuple contre J.-.C, ii.) 

RÉCOMPENSE, faire la récompense de (juelqu’u.n, le récom- 
penser : 

Sévère à mon défaut fera ta récompense. {Pol., iv, 1.) 

— RÉCOMPENSE, avec le pluriel, dans le môme sens que le sin- 
gulier : 

Tu le verras, méchant, plus tét que lu ne penses. 

Attends, attends de lui tes dignes récompemet. (Sert., v, 4.) 

RECONNAITRE, au sens propre, employé absol. : 

Elle renverse tout ce qui s’offre i ses pas. 

Et sur ceux qu'elle voit frappe sans reconnaître. (La Veuve, iv, 1.) 

— RECONNAITRE (jOELQu’uN, uscr de rcconnaissancc envers lui, 
le récompenser : 

C'est de quoi noue ravir 

De le voir aussi prompt à te bien reconnolire 

Que ta haute valeur fol prompte A le servir. 

(Intcriptiont mitet tout det ettampet, xviii, La Prise de Hesdin.) 
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Cette signification est antérieure à Corneille : 

N'estant chose moins esmerveillable qu’un simple citoyen üuraul sa prospérité 
eust fait tant de créatures, que de voir tant de créatures avoir reconnu leur bien- 
faiteur an temps de son adversité. (Haso-, Leii., ni, 9.) 

Cette phrase est susceptible de deux sens, mais la signification 
de marquer de la reroitnaissance est indubitable dans ces autres 
exemples : 

Je voas prie donc, mon cousin, ne me desnier ce secours, leqael non seule- 
ment me rendra Paris et aultres villes circonvoisines, mais encores me délivrera 
de 1.1 gene et sobjection en laquelle aucuns mesmes qui se disent mes serviteurs 
me tiennent, pour retarder tousjours Teffect de ma bonne intention, qui me peut 
(enlever) entièrement les moyens de recognoisire mes^uiys. (LeU. miss, de Henri iV^ 
t. 111 , p. 764.) — Il y a des gens qui se sont endebtes pour m'assister en ma cap- 
tivité: si je m'en vay sans les reconnoistref ce sera une ingratitude que Je senti- 
ray plus dure que mon exil. (Tbéopu., Len., à H*' le présid. de Belliévre.) 

On trouve encore, d’une manière analogue, reconnaître quelque 
chose de.., pour signifier le récompenser de, par : 

Les chefs ayant entendu le tout et loué et reconnu de quelques escus le courage 
de CO soldat, l’un de ceux qui furent à l’entreprinse de Milan, résolurent de don- 
ner l’assaut avec deux troiippes. (Du Villabs, Mém .,\\\, 1552.) — L’ode de M. Cha- 
pelain n’a-t-clle pas été reconnue d’âne pension de cinq cents écus? (Naods, Ma$- 
curaî, in-4", p. 237.) 

— RECONNAITRE, absol., témoigner de la reconnaissance : 
Quand peut-on être ingrat, si c'est là recomioUre, 

Et que puis-je sur vous si le cœur n’y consent ? ( Agit ., v , 4 .) 

RECOURBER vers, fig., rabaisser vers : 

Epure tes désirs par cette intention ; 

Tes flammes deviendront comme eux droites et pures, 

Tes flammes que souvent ta folle passion 
Becourbe vers toi-méme ou vers les créatures. 

Et qui n'ont que faiblesse, avidité, langueur, 

Sitêtqn’àte chercher tu ravales ton cœur. (Imii., iii, 9.) 

RECUEILLIR, résumer : 

Pour recueillir ce discours, avant que de passer à une antre matière, établis- 
sons pour maxime, que... (Deux. Disc.) 

Recueillir, dans le sens de résumer, condenser, ramasser, était 
très-fréquent au dix-septième siècle : 

Pour recueillir en peu de mots toute la doctrine que j’ai établie dans ce livre, 
je dis... (Richelieu, Traiti qui conlient la mithode la plus Jacile et la plus assurée 
pour convertir ceux qui se sont siparis de l’Eglise, i, xiv.) — Ainsi, pour recueillir 
mon raisonnement, je soutiens... (Ross,, Lett., aux religieuses de Port-Royal.}— El 
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pour recueillir en peu de mol» tout ce qui vient d'étre dit... (Id., De ta counois- 
sanee de Dieu et de toi-même, ch. v.) — Concluons, mes chers ludilenrs; et pour 
recueillir en deux mots tout le fruit de ces grandes vérités, mettons-nous en garde 
contre les scandales qu'on peut nous donner, mais ayons encore plus soin nous- 
mêmes de ne scandaliser jamais les autres. [Bouan., Serm. pour le ii* dim. de 
l'ÀvenI, Sur le scandale, n.) — Pour r«uci7/ir tout mon dessein, et tout le carac- 
tère de saint Charles en peu de mots : 1° Il a édifié son peuple par ses exemples ; 
i‘ il l'a réformé par ses instructions; 3'’ il l'a nourri par ses auménes. Tléco., 
Panig. de Si Charlet.) — Quoiqu'il pfit se glorifier de sa naissance, il reciieiltu 
toute sa gloire à être enfant de Jésus-Christ. (Id., Panég. de St Franc, de Sales, 1 .) 
— On croit donc gagner du temps en lisant quelque auteur moderne qui ait 
recueilli en abrégé sur la lecture des anciens ce qui est le plus d'usage selon 
nos mœurs. (Flebrï, Discours sur Chist. ccclés , it, 117.) — Il est souvent à pro- 
pos de faire à la fin une récapitulation qui recueille en peu de mots toute la force 
de l'orateur, et qui remette devant les yeux tout ce qu'il a dit de plus persuasif. 
iFÉNKLon, Dial, sur Céloq., ii.) ' 

D’une manière analogue, avec le pronom personnel : 

Donc, messieurs, pour me recueillir en trois paroles, vous voyoï... (PaTati, 
P/aidoyerâf x.) 

RECULER TROP LOi.N a (un infinitif), pour signifier trop dif- 
férer de ; 

Mais ayant rejeté les yeux sur votre lettre, j'ai vu qu'elle étoit datée du 7 cou> 
raot, et que ce seroit reculer trop loin à vous faire savoir que je l’ai reçue. (Lett. 
au P. Boulard, 30 mars 165'2.) 

REDOUBLER, activ. redoubler l’ardeur , la faire croître du 
double : 

Là, par un long récit do toutes les misères 

Que durant notre enfance ont enduré nos pères, 

Renouvelant leur haine avec leur souvenir. 

Je redouble en leurs cœurs tardeur de le punir. {Cin„ i, 3.) 

Cet acte nous a tous redoublé le courage cl le désir de le venger sur la teste de 
ses ennemys. {Lett. miss, de Henri IV, t. ii, p. 503, à M. de Souvré.) 

— REDOUBLER LA VICTOIRE : 

... Tout hors d'haleine, il prend pourtant sa place. 

Et redouble bientêt la victoire d'Horace. (Hor., iv, 3.) 

La Harpe souligne et fait cette remarque : « Redouble la vic- 
toire, (jeminatù Victoria, expression plus latine que française. » 
[Lycée, 2' p., 1. i, ch. 2, sect. 2.) 

Nous ajouterons ; Expression qui enrichit la langue. 

— redoubler, neutr., augmenter du double : 

Suivez, snivez, seigneur, le ciel qui vous inspire; 

Votre gloire redouble à mépriser l'empire. (Ctn., ii, 1. 
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256 RÉDUIRE. 

— Dans le môme sens, avec le pronom personnel : 

De sa haine anx abois la flerté « redouble. (Sophon., v, 7.) 

Son orgueil te redouble étant en liberté, 

Et devient plus hardi d'agir en sûreté. {La PI. Roy., v, 3.) 

Cet emploi n’est pas ou est à peine indiqué par les diction- 
naires, quoiqu’il se rencontre avec des associations variées, 
chez tous les bons écrivains dans les divers genres, jusqu’à nos 
jours : 

La vignenr de ses troupes, bien loin de se reléeher par la paix, s'entretient et 
te redouble par la discipline et par l'exercice. (Pelli^s., Hist. de Loui.tXlV, i. ii.) 
— Le murmure do l'armée, qui eût pù se dissiper de lui-même, se trouvant favo- 
risé et fomenté par les principaux officiers, se fortifioit et te redoubloii à tonte 
heure. (Id., ibid., année 16C4.) —Enfin, il le rencontre, et en le voyant sa fureur 
te redouble. (Fénelon, Télém., ivi.) 

Ma douleur te redouble à la tenir contrainte. (Haocbot, Poét., I. i.xxvii.) 

Oui, parlons; mon tourment te redouble à le taire. 

(Caupisthon, Le Jaloux ditabuii.) 

Mais sitôt qu'on me vit tondu de cette sorte. 

Et mes cheveux sans moi demeurer à la porte. 

Le ris te redoubla. (Raiuond Poisson, Le Baron de la Crasse, m.) 

A l'aspect d'un Romain mon horreur te redouble. (Volt., Sophon.. m, 4.) 

RÉDUIRE, ménager, disposer : 

Et pour la fin, je l'ai réduite en sorte que tous mes personnages y agissent avec 
générosité. (Exam. de jVicom.) 

— RÉoiiRE A, suivi d’un subst, amener à : 

Le trône a des splendeurs dont les yeux éblouis 

Peuvent réduire une âme à l'oubli du pays. (la Toit, tfor, i, ï.) 

— RÉDiiRE A, renfermer dans, borner à : 

J'admirois la vertu qui réduitoit en vous 

Vos plus chers intérêts à ceux do votre époux. 

— RÉDUIRE A, suivi d’un infinitif, sans idée 
contrainte, amener à, induire à : 

Enfin avec douceur tâchez de la réduire 

A venir dans le camp, à s'y laisser conduire, 

A se rendre à Syphax, qui même en ce moment 

L’aime et l'adore encor malgré son changement. {Sophon., v, 5.) 

— RÉDUIRE, avec à et dans réunis dans la même phrase ; 

De quelque main que parte cette comédie, il est constant qu'elle est très-ingé- 
nieuse, et je n’ai rien vu dans cette langue qui m’ait satisfait davantage. J’ai 
tâché de la réduire à notre usage et dont nos règles. (£xom. du lUenl.) 


{Hor., 1 , 1.) 

de violence ni de 


Digitized by Google 



RÉDUIRE. 257 

— RÉDUIHE UNE PIÈCE DANS LA CONTRAI.NTE DES VI.NGT-QUATRE 
HEURES, l’y resserrer ; 

De six piices de théâire (pii me sont échappées, en ayant réduit trois dam la 
eonlrainte qn'elle nous a prescrite, je n'ai point fait do conscience d’allonger un 
peu les vingt-quatre heures aux trois antres. {La Veuve, Au lect.) 

De môme ; 

Je ne vondrois pas perdre un beau sujet pour ne l’y pouvoir riduire. (Averl. 
au lect. do la seconde part, des CEuv. de P. Corn.) 

— RÉDUIRE EN EFFET, convcrür en effet : 

Donne-moi le moyen, après un tel bienfait. 

De réduire pour toi ma parole en effet. {La Veuve, v, 10.) 

— De môme, réduire a l’effet : 

Ainsi qui sait aimer se rend de tout capable. 

Il réduit d l’effet ce qui semble incroyable. (/mil., iii, 5. ) 

— RÉDUIRE UN DÉSIR jusqu’a l’effet, le réaliser : 

Princes, tel est mon sort que la toison ravie 
Me doit coûter le sceptre et peut-être la vie. 

De sa perle dépend celle de tout l'État ; 

En former un détir, c'est faire un attentat, 

El si jutqu'à l'effet vous pouvez le réduire. 

Vous ne m’aurez sauvé que pour mieux me détruire. (La Toit, d’or, i, 3.) 

— RÉDUIRE TOUTES SES VOIX EN UNE, Ics faire porter sur une 
seule personne : 

Il a réduit soudain toutes set voix en une. {Pulch., ii, 1.) 

— RÉDUIRE EN, DANS, changer en : 

Que t’importe à présent qu’un autre m’en délivre. 

Puisque c’éstpour loi seul que Clarice veut vivre, 

El que d’un tel orage en bonace réduit 

Célidan a la peine et Philiste le fruit? {La Veuve, v, 7.) 

Et c’est avec raison que ma flamme contrainte 

De réduire ses feux dont une amitié sainte... {Mél , v, 6.) 

— RÉDUIRE EN, amoindrir aux proportions de : 

Pour le temps, il m’a fallu réduire en soulèvement lumulluaire une guerre qui 
n’a pu durer guère moins d’un an. {Exam. de Pomp.) 

— RÉDUIRE EN, faire descendre, rabaisser à : 

Dis tout, Araspe, dis que le nom du sujet 

Réduit toute leur gloire en un rang trop abjet. (IVicom., ii, 1.) 

« Qu’est-ce que le rang d’une gloire, s’écrie Voltaire? On ne 
réduit pas en, on réduit à. » 

Il 17 
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— Corneille dit encore, avec une nuance différente, mais dans 
un sens analogue au fond ; 

Hélai ! si ces hoaneurs dont vous comble la reine 
lUduitem moo espoir en une altenle vaine. 

Si les nouveaux desseins que vous en concevez 

Vous ont fait oublier ce que vous me devez. (D. Sanche, ii, 1.) 

Réduire en, réduire dans, s’emploie en plusieurs acceptions qui 
ont de l'analogie avec celle que blâme Voltaire, et sont très-fran- 
çaises, quoique omises par les dictionnaires. Ainsi, dans le sens 
de ramener à un certain état, à une certaine situation : 

Celle femme afltigée d'une longue inflrmilé, qui l’ai'oilrt'duùe dont une extrême 
langueur... (Bouno,, Scrm. pour te xxiii* dim. de la l’enl.. Désir et dégoût de la 
sainte conim.) — La flotte danoise itoii riduilc dam la dernière misère. (Vsrtot, 
Rét'ol. de Suide.) — La ville iioil réduite dam une grande misère à cause de la 
disette des vivres. (Fénelou, Lei Viet dei anciens philos., Biss.) — Ma santé est 
toujours languissante, mon tempérament a toujours été assez délicat, l’âge et les 
chagrins ne le forliflent pas ; c'est beaucoup que je ne sois pas réduite dans un lit, 
où, par la situation où je suis, je souffrirois beaucoup. (H*** de Maintenon. Leu., 
au duc de Koailles.) 

Dans un sens analogue, réduire son ennemi dans les anciennes 
bornes, l’y ramener, l’y rejeter : 

Il éloilbien résolu de ne point quitter l'Asie, qu’il n'cAt réduit son ennemi par la 
force des armes, ou par un traité, dans les anciennes bornes de ses Etats. (Vzs- 
TOT, Révol. rom., I. x.) 

Dans le même sens ; 

A l'égard des plébéiens qui, par leur débauche on leur paresse, étoient tombés 
dans l'indigence, ils les réduisoiettl dans une classe inférieure. (Vebtot, Révolu, 
rom., I. vi.) — Par la peur d'étre rayé de sa classe, et réduit dans la dernière, ou 
du moins dans une des centuries moins honorables que la sienne. (Id., iiid.) 

— SE HÉDi'iHE A, (fesceiidre jusqu'à, se contenter de : 

On s'étonne de voir qu'un homme tel qu'Otbon, 

Otbon. dont les hauts faits soutiennent le grand nom, 

Daigne d'un Vinius se réduire à la fille. [Olhoii, t, 1.) 

— SE LAISSER nÉDUiRE A l’hvmen d'c.n svjet, Consentir à l’hu- 
miliatioii d’épouser un sujet ; 

, • La reine d'Arménie 

Est due à l'héritier du roi do Bilhynie. 

Et ne rendra jamais un cœur assez abjet 

Pour se laisser réduire à l'hymen d'un sujet. (IVicorn., 1 , 1.) 

— RÉDUIT, part, passé, réduit entre, borné à l'enceinte de : 

Je vis votre royaume entre ces murs réduit. [Rodog., ii, 3.J 
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— i>’ coEUB BÉDLiT, un cœuF humblement soumis : 

Vivre en communauté sans querelle et sans bruit, 

'Porter jusqu’au trépas un eaur vraiment réduit. 

C’est se rendre digne d'envie. {Imii.. 1 , 17.) 

RÉFÉRER, rapporter, faire hommage : 

L’nne aime les honneurs où le monde l’appelle. 

Les reçoit avec joie, et court même au-devant : 

L’antre m’en fait toujours un hommage lidéle, 

El sur ceux qu’on lui rend son zèle s'élevant 

Me les ré/ère tous sans en vouloir pour elle. (imir., Jii, 54.) 

On a dit dans ce mi 5 me sens, nullement particulier à Corneille ; 

Vous voulez bien que, suivant les sages maximes que vous m’avez données 
dans ma jeunesse, je ne me gloriDe pas de la prospérité de mes armes et que 
je la réjire à Dieu. (Œuv. de Louis XIV, 1. 111 , p. 414.) 

Et dans un sens analogue, en parlant des afflictions : 

Ainsi vous comprenez comment vous pouvez les rijtrer à Dieu, en y recon- 
noissant la volonté de Dieu, et vous y appliquant par ce motif et en cette vue. 
(BouaDALOUE, Instruct. sur la prud. du salut, xui.) 


REFLATfER, flatter à son tour ; 


Je flaUois son image, elle me reflattoU, 

Je lui faisois des vœux, elle les acceptoit. (C’/ii., v, 4.) 

REFUIR, dans le même sens, mais avec un degré d’éuergie de 
plus que fuir : 


C’est de sa pleine grâce un sacré mouvement 
Qui sur la chair fragile agit si puissamment, 
due tout homme lui cède et se fait violence. 

Que tout ce qu’il abhorre, et que ce qu'il refuil, 

Sitôt que celte grâce entre dans la balance. 

Devient tout ce qn'il aime et tout ce qu’il poursuit. 
Vois arriver sans trouble et supporter sans bruit 
Tout ce qu’obstinément ta volonté re/uit. 

Et l’on s'avance mal, quand on refuit ma table 
Pour des empêchements que chaque jour produit. 
C’est ainsi que la terre au retour du printemps 
Des grâces du soleil se défend quelque temps, 

De ses premiers rayons rejuit les avantages. 

Et pour les repousser élève cent nuages. {Sur les viet 


{Imit; 11 , 13.) 
{Ibid., Il, 40.) 
Ibid., IV, 10. 


. du roi, en 1667.) 


Corneille a employé aussi ce verbe absolument : 


Mais il y faut venir : c'est en vain qu’on recule, 

C’est en vain qu’on reJu'U, tôt ou tard on s’y brûle; 

Pour libertin qu'on soit, on s’y trouve attrapé. • {Mil., 1 , ] ) 

Il est curieux de remarquer que Corneille a emprunté l’eu*- 
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pression de refuir à F Intemellc consolation, cette première traduc- 
tion en français, ou ce texte original de F Imitation de Jésus- 
Christ. Qu'on remarque la frappante ressemblance du passage 
de Corneille : C’est de sa pleine grâce, etc., avec celui-ci de 
Gerson, l’auteur probable de F Internelle consolation ; 

Et ceey n'est pas la force et vertu de l'homme, mais la grâce de Dieu, qui luy 
donne si grant force qu'il puisse en la chair et fresie corps faire si grans mer- 
veilles que ce que naturellement il rc/uy/ct a horreur, par force et ferveur d’es- 
perit il ayme, et si ardamment entreprent. {Internelle consolacion, i, 1-2.) 

Refuir se rencontre encore dans d’autres auteurs ; 

Mon ame de sa complexion refait la nicnlerie. (Montaic.se, £»j., ii, 17.) 

REFUITE, fig., fuite, échappatoire: 

Oui. sur votre visage, et non en vos paroles. 
t Mais cessez de chercher ces refuites frivoles. 

Cette expression s’emploie par allusion aux ruses d’une béte 
qu’on chasse, ün a dit dans le même sens : 

Nous sortîmes donc en cachette, Créqui et moi, qui me mena derrière le fau- 
bourg Saint-Germain, et puis alla quérir le marquis; mais il fit tant de re/uii» 
que Cramail, qui parloit à Crèqui de sa part, car il ne lui voulut jamais parler 
lui-mème, l'entretint d'e.vcuses jusqu'au soir. (Bas.somp., SIém., 1™ part.) — La 
chicane, maîtresse des cavillations, et féconde en refuites, veut être forcée dans 
ses retranchements. (Sai.nt-Siuo.n, Afém., t. vi, ch. 31.) —Je demeurai donc ferme 
dans mes compliments et mes refaites. (Id., ibid., t. m, ch. 27.) — Madame la 
duchesse du Maine ne prit pas le change. Accoutumée à ses refuites, elle le sui- 
vit jusqu'à ce qu'eile l'eût atteint. (M"* ua Staal, Afém., t. ni.) 

On a dit anciennement dans un sens analogue, dans celui de 
moyen pour se garantir de, pour fuir : 

S'est moult bien gorrez a nature 
De refaites por la froidure. 

S'a de rapine et d'avarice 
Chape forrée de malice. 

{Fabt. ms,, n* 7218, f* 224, v“, col. 2. Cité par Sainte-Palaye.) 

REFUS, objet du refus . 

Je pense mieux valoir que le refus d'une autre. {La Cal. du Pal., iti, 5.) 
Erixe, ma captive. Erixe, cette reine 
Qui des Gétuliens naquit la souveraine, 

Eut aussi bien que moi des yeux pour ses vertus. 

Et trouva de la gloire à choisir mon refus. (Sophon., i, 2.) 

Est-ce vous offenser que m'offrir vos refus. 

Et vous doit-il un cœur dont vous ne voulez plus? (7fie et B(r., ni, 2.) 
Elle a trop d'un amant, et si sa flamme heureuse 
Me reuvoyoit celui dont elle ne veut plus. 
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Je ne sais poinl d’humeur fâcheuse, 

El m’accommoderois bientôt de ses rr/uj. iAgés., iv, 3.) 

Accepter ses refus! moi, seigneur? (Ah., ni, 4.) 

— .\u REFUS DE TELLE PERSONNE, telle poFsonnc refusant, quand 
telle personne refuse ; 

Et soufTrez que je tâche cnrm à mériter. 

Au refus de Phinée, uu fils de Jupiter. 

Nous vous avons tous deux refusé notre main. 

Qui de vous s'est vengée? est-ce l'une, est-ce l’antre 
Qui fait agir la sienne au refus de la nâtre? 

REGARD. POUR .mon regard, pour moi : 

Le jugement de Rome est peu pour mon regard; 

Camille, je suis père, et j’ai mes droits à part. (f/or., iv. I.) 

Considérant pour mon regard que... (Leit. miss, de Henri IV, I. ni, p. 830, 
21 avril 1591.) — Pour mon regard ce m'est un singulier cuntenteiuent. (Ibid., 
t. Il, p. 61.) 

— POUR SON REGARD, à SCS JOUX : 

Comme on pouvoit dire que son fils étoit mort pour son regard, je me suis cm 
assez autorisé par ce qu'elle avoit voulu faire à rendre cet échange elTectif. 
[Exam. d'IUracl.) 

REGARDER A{un infinitif], avoir soin de : 

Nous n'en viendrons pas lài rei^iari/e seulement 

À le payer d'estime et de remercimenl. (Hid., ii, 3.) 

On trouve dans le même sens, regarder de : 

Je vous prie, no faillez d'advenir tous les nostres, qui santés environs vostre 
quartier, qu’ilz se retirent dans les villes qui tiennent pour noue; cl regardes 
^empescher que nos soldais ne prennent party avec les anitres. (leu. miss, de 
Henri IV, t. ii, p. 30, au Sr de Melun, 4 avril 1583.) 

— REGARDER, comme voir : 

Quand la mort de mes fils désola ma famille, 

Ma nièce, mon amour vous prit d'abord pour fille. 

Et regardant en vous les restes de mon sang. 

Je flattai ma douleur en vous donnant leur rang. (OlA., ni, 3.) 

— REGARDER, employé d'une manière remarquable dans le 
sens figuré d’envisager : 

Un véritable roi n'est ni mari ni père ; 

Il regarde son trône, et rien de plus... (fVieoin., iv, 3.) 

— REGARDER AINSI QUE, regarder comme : 

Son frère commença de me plaire un peu moins. 

Non qu'il ne fût toujours maître de ma tendresse ; 


(Androm., v, 2.) 
(Hodog., V, 4.) 
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Mais je la reyardoi» ainsi quane foiblcsse» 

Comme un honteux oiïet d’un amour éperdu. 

Qui me voloit un rang que je me croyois dù. {Tiu et Bér., i, 1.) 

Tous regardent l’empire ainsi qu'un bien commun, 

Que chacun veut pour soi, tant qu’il n'eal à pas on. (Pu/c/t., iv, 2.) 

— nE(;.\nDER, dit d'une manière irrégulière et obscure pour 
regarder comme : 

Et je l’ai regardée, après solre alliance. 

Bien moins Persane de naissance, 

Que Grecque par adoption. [Agtrilai, ni, 3.) 

— REGAiiiiER, se rapporter à, concerner ; 

L'autre objection regarde la guérison publique, sitôt qu'Œdipe s’est puni. 
{Examen (f Œdipe.) 

— Emploi particulier dans le sens de concenier : 

S’il reste quelque espoir, c'est loi seul qu'il regarde. (Au,, v, 5,) 

C’est-à-dire il ne repose ([u’en toi. 

— REGARDER QUELQU'UN, en parlant d’une succession qui doit 
revenir à quelqu’un : 

Tu sais que (oui son iien ne regarde que moi. 

Et qu'attendant la mort je vis dessous sa loi. (La Veuve, II, 5.) 

On vil bien que cette grande succession regardait principalement le roi d'Es- 
pagne et la duchesse de Bragancc. (VaaTot, Rèvol. de Port.) 

On lit dans la dernière édition du Dirtionnàire de l’ Académie : 
« Cette succession, cette charge le regarde, elle doit lui venir, ou il 
y peut prétendre. Cette façon de parler a vieilli. » 

règle': 

Je fais de ton destin des règles à mon sort. 

Et j'oblieodrai ta vie, ou je suivrai la mort. (fin., i, 4.) 

Peut-être un peu contourné, pour signifier : je réglerai mon 
sort sur ton destin. 

RÉGLER A, fixer régulièrement à : 

Ces deux volumes contiennent autant de pièces de theitre que les trois que 
voua avez vus ci-devant imprimés in-octavo. Ils tant régir j à douze chacun, et les 
autres à huit. (Préf. de ; Le Théâtre de P. Corn., éd. de 1G63.) — Cea quatre 
volumes contiennent trente-deux pièces de thé&lre. Ils sont réglés à huit cliacun. 
(tbid., éd. do 16tH.) 

— RÉGLER LES PLAISIRS OU LES LARMES, avcc un nom dc chose 
pour sujet ; 

Ce jour même nos armes 

Régleront par leur sort les plaisirs ou les larmes. (Le Uera., il, 4.) 
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Suivant Voltaire, « cela n’est pas français. Hègler ne veut pas 
dire causer; on ne peut dire « régler des larmes, régler des plai- 
sirs. » 

Régler ne signifie pas ici causer; le sens est : le succès de nos 
armes sera la règle des plaisirs ou des larmes où tu devras t'aban- 
donner. 

— BKGLER l’N CHOIX SI II, l’arrêter, le fixer d’après, en considé- 
ration de : 

Je crois malaisément que tes alTections 

Sur l'éclat d'un beau teint qu’on voit si périssable 

RigUni d'uoe moitié le choix invariable. (Mét-, i, 1.) 

— SE RÉGLER A, suivi d’un infinitif, s’astreindre régulièrement 
à, s’assujettir à : 

Je me sais rigli à rendre chacun de ses huitaios par un dixain. {Louanges de la 
Vierge.) 

RÉGNER E.N l’ame de : *■ 

Mais j’adore Plautine, et je rlgne en son dme. {Olh„ i, i.) 

REHAUSSER le bras, relever les forces ; 

Do votre illustre hymen je sais les avantages. 

J’adore les grands noms que j'en ai pour ôtages, 

Et vois que leun secours» nous rehaussant U bras, 

Auroient bientôt jeté la tyrannie à bas. (Serf.» i, 9.) 

REJETER NOS alarmes sur nos ennemis, pour signiQer faire 
retomber sur nos ennemis les périls que nous avons essuyés : 

La victoire attachée au progrès de ses armes 

Sur nos fiers ennemis rejeta nos alarmes, • [Rodoy.^ i, 1.) 

Expression hardie, regardée à tort, ce nous semble, comme 
une impropriété par Voltaire. 

REL.ACHER, act. relâcher sa puissance, lui laisser perdre de 
sa force, de son autorité : 

Mais je crains qu’aprés tout son ime irrésolue 
Ne relâche on peu trop sa puissance absolue, 
fil ne laisse au sénat décider de ses vœux. 

Pour se faire une excuse envers l’une des deux. 0rr.» iy, 9. } 

— RELACHER A, avec uii iiom de chose pour sujet, faire qu’on 
se laisse aller à, par une sorte de relâchement : 

Et quand le souvenir d'avoir le mieux vécu 
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Relâche la ferveur à quelque vaine gloire, 

Oui « assure de vaincre csl aisément vaincu. {Imit., i, 35.) 

Üii doit remarquer daus cette phrase s’assurer de, pour être as- 
suré de. Nous avons cru inutile d’en faire un article à part. 

On a employé relâcher à tout coinnio Corneille ; 

Le bonheur qui m'attend a pour moi trop de charmes 

Pour relâcher mon cœur à d’indignes alarmes. (T. Cohn., Timocr.f v, 5.) 

Et d’une manière analogue, avec «, suivi d’un infinitif: 

Ne crois pas que jamais l'orgueil du diademe 

Relâche une princesse a confesser qu'elle aime. (Id., 5iificon, il, 2.) 

On trouve aussi relâcher o, suivi d’un substantif, avec un nom 
de personne pour sujet : 

Que dis-tu de me voir tomber si promptement 

De toute la chaleur de mon ressentiment, 

El, malgré tant d'éclat, relâcher mon courage 

Au pardon trop honteux d'un si cruel outrage? (Hol., D. Garde, lit, 1,; 

On disait aussi se relâcher à, suivi d’un substantif, pour signi- 
fier se laisser aller par relâchement â ; 

Se refusc/ier à quelque passion désordonnée. (S. Franç. de Sales, Consiilui. 
pour les relig. de la Visii., XLix.) — La moindre bonté à quoi elle <e relâche ren- 
gage plus un amant que cent refus ne le rebutent. (Itussv, f/isi. amoureuse des 
Cuu/ei.)— Il y a des gens de bien qui, examinant la vie de saint Thomas de Can- 
torbie, sont portés à croire qu’il auroit pu, sans violer les luis de l'Eglise, sc 
relâcher à beaucoup de choses que le roi Henri II désiroit de lui. (Nicole, Contin. 
des Ess., t. III, 8* tr., c. v.) — Nous finies bientôt société, nous nous disions nos 
senlimens sur les malades de Bourbon, et sans nous emporter à médire, nous 
nous relâchions à d'innocentes railleries. (M~* de Villedieu, Fie de Uenr.-Sglvie 
de Moliire, 4* p.) 

De même avec à, suivi d’un infinitif : 

Ab 1 s'il est vrai qu'elle songe à sa gloire, 

Pour garantir son nom d'une tache trop noire. 

Il est d'autres moyens où l'équité consent, 

(jue de te relâcher à perdre un innocent. (T. Cons., Cumie iCEssem, iv, 1.) 

Et avec ellipse du pronom personnel : 

Et ce qu’il leur prescrit d’user de prudence, sachez et entendez, d pécheurs! 
que ce n’est pas pour les faire relâcher à cette condescendance molle et languis- 
sante que votre cœur insensible et impénitent exigu d'eux. (Boss., A'erm. pour le 
mardi de la Passion, il.) 

— RELACHER, UCUtre ! 

Ainsi n'espérez pas que jamais il relâche. 

Que jamais il renonce à ce choix qui vous fAcbe. (Ah., iv, 1.) 
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— RELACHER DE : 

J'ai honie que mon cœur auprès d'elle altaché 
De son ardeur pour vous ait souvent reUiché, 

Ait souvent pour le sien quitté votre service. v, 1.) 

Prenez garde en la poursuite du procès de ne point relatcher de la pure et en- 
tière ch.-.ritè du prochain. (S. Franç. os Sales, iVoui'. leu, inéd,, à M“* de Cban- 
Ul, *21 iiüv. lC04.)~I' litver continuoit et ne relàchoit point de sa rigueur. (.Mar- 
soLiER, Vie de S, Franç. de Sales, ni.} 

/Mâcher s’employait encore neutralenient avec à, suivi d’un 
substantif : 

Lors que j'estois aux termes de relascher ù leur fureur, et que la patience de 
Vostre Majesté et des juges leur donnuil et le temps et le conseil de se modérer. 
iXiiÊoPH., Apot, au roy.) 

RELEVER, neutr., pour se relever : 

Au sortir de Pharsale un si grand capitaine 
Sauroit mal son métier, s’il laissoit prendre haleine, 

Et s’il donnoit loisir à des cœurs si hardis 

De relever du coup dont iis sont abattus. (Pomp., u, 4.) 

Voltaire et d’autres ont vu là un solécisme; cependant Cor- 
neille est toujours dans la tradition de la langue, comme le prou- 
vent les exemples suivants ; 

Je vous ayderay à relever. [Farce du Franc archier,) 

Comment voulez-vous relever 

Sans pantoulllcs neufvcs avoir? (Sermon des maulx de mariage.) 

Priez Dieu pour moi ; car je crois que je ne relèverai pas d'ici. (.M** os La 
Gdbtte, Afèin., éd. Jano.,p. 43.) 

Ces derniers exemples rentrent dans une acception neutre en- 
core en usage aujourd’hui. Voir notre article EVADER. 

— RELEVER, act., fig. RELEVER L.\ CHUTE DE QUELQU’UN, le rele- 
ver de sa chute, la réparer : 

Oui, Pompée avec lai porte le sort du monde, 

Et veut que notre Egypte, en miracles féconde. 

Serve â sa liberlé de sépulcre ou d'appui. 

Et relive sa chuu ou trébuche Sous lui. {Pomp., i, 1.) 

— RELEVER LE SORT DE : 

Créuse est le sujet de mon idolâtrie ; 

Et j’ai trouvé l'adresse, en lui faisant la cour, 

De relever mon ton sur les ailes d'amour. (lUid., 1, 1.) 

Quarante (qui l’eùt cru?), quarante à leur abord 
D’une armée abattue ont relevé le ton. 

Du cdlé des vaincus rappelé la victoire. 

Et fait d'un jour fatal un jour brillant de gloire. (La l’ois, d'or, i, 9.) 


Digitized by Google 



266 REMBRASER. — REMETTRE. 

REMBRASER une ame, rallumer les feu\ de l'amour dans un 
cœur ; 


Une heure de froideur à propos ménagée 
Peul rembraser une âme à demi dégagée, 

Qu'un traitement trop doux dispense à des mépris 

D'un bien dont cet orgueil fait mieux savoir le prix. {Vil., iv, 1.) 

REMEDE, flg. REMÈDE AUX DÉPLAISIRS : 

Que vous êtes heureuse, cl qu'un peu de soupirs 

Fait un aisé remède à tous vot diplaitirt! (Foh. u, '2.) 

Il y a ici une expression un peu familière. Voltaire ne la pas- 
sera point, et il y verra une grosse faute de langue : 

c Fait un aiii remède A n’est pas français. On remédie à des maux, on les ré- 
pare, on les adoucit, on en console. Hemède n'est admis dans la poésie noble 
qu’avec une épitbete qui l’ennoblit : 

c D'un incurable amour remèdes impuissants! s 

Lui-môme, comme l’observe Palissot, l’a employé dans Rome 
sauvée, sans se croire obligé de l’ennoblir ; 

Dans ce péril pressant qui croît et nous obsède. 

Vous montrez tous nos maux; montrez-vous le remède? (Acte v, sc. I.) 

REMETTRE, avec un régime indirect, abandonner : 

C'est une lâcheté que de remettre à d'autres 

Les intérêts publics qui s'atlachent aux ndtres. (Cinna, i, j.) 

— REMETTRE A QUELOu’uN A (un inünitil'), lui abandonner le soin 
de : 


Il faut donc me remettre à juger chaque chose. 
Allons voir cependant ce prince infortuné. 

Pleurer auprès de lui notre destin funeste. 

Et remeuom aux dieux à disposer du reste 

— REMETTRE, reporter : 

Ces vents, ces mêmes vents qui vous ont enlevée, 
Vont rendre de tout point ma victoire achevée, 
L'ordre que leur prescrit mon père Jupiter, 
Jusqu'en votre palais les force à vous porter, 

Les force à vous remettre où tantét leur surprise... 

— REMETTRE, ramcncr, reconduire ; 

Soldats, reme«ez-la chez elle ; 

Sa contestation deviendroit éternelle. 

Don Sanche, remettez Chimène en sa maison. 
Remettez la princesse en son appartement. 

Duc... 


(Imit., III, 46.) 


iCEd., V, 12.) 


[Àndrom., iii, 3.) 

{SUd., 11,2.) 
(Le Ctd., Il, 6.) 

(Penh., I, 4.) 


Digitized by Google 



t 


REMETTRE. 267 

— REMETTRE LES ESPRITS, rétablir le calme dans les esprits ; 

Souffrez que la raison rouelle vos espriis. (Le Cid., ii, I.) 

Il serait inutile d’apporter des exemples de cette signification ; 
mais il peut l’être moins de dire que renwtlre se trouve employé 
avec le sens de calmer : 

Il est comme l’envoyé du ciel, qui rassure, qui remet les peuples, qui dissipe 
tous leurs vains soupçons, toutes leurs fausses terreurs. (Patbi', Éloijede M, de 
Pomponne.) 

— REMETTRE, renopveler : 

Rome en deux factions trop longtemps partagée 
N’y sera point pour moi de nouveau replongée; 

El quand Sylla lui rend sa gloire et son bonheur. 

Je n’y remettrai point le carnage et l’hnrrcur. (Sert., v, 0.) 

— SE RE.METTiiE, SC replacer par le souvenir : 

Ressonviens-t'en, ingrat; remeis-ioi dans la plaine 

Que ces taureaux affreux brûlaient de leur haleine. (ilid., iii, 3.) 

— REMIS, n’être pas REMIS, n’êti’c pas revenu de frayeur : | 

J'en tremble encor de peur, et n'en suis pas remise. (Suite du .Vent., iv. 1.) 

Corneille emploie souvent remis, avec un nom de personne ou * 

de chose, pour signifier apaisé, calmé, calme, tranquille ; comme | 

le remissus latin ; j 

.. L'troe plus tranquille et l'esprit plus remis. (C/it., tu, 1.) | 

Un mol me suffira pour me tirer de peine ; ' 

Et lors j’étoufferai si bien toute ma haine, ' 

Que vous me trouverez vous-mèmo trop remir. (La Gai. du Pal., v, 5.) 

Oubliez Curiace, et recevez Valére, 

Vous ne tremblerez plus pour le parti contraire. 

Vous serez toute nôtre, et votre esprit lemis 

N’aura plus rien à perdre au camp des ennemis. (f/or., i,2.) 

Tombe sur moi le ciel, pourvu que je me venge 

J’en recevrai le coup d'un visage remis. (P,odog., v, 1.) 

Un frère a pour des sœurs une ardeur plus remise. (Œd., iii, 5.) 

Et souffrir d'un esprit remis. 

Lors même qu'on me persécute . 

Pour ce que je n’ai point commis. (/mil,, tu, 47.J 

On a dit exactement de même au commencement du dix- 
septième siècle : 

Ceux que la fortune a colloqués en haut degré d'honneur, qui doivent avoir 
les mouvemens plus remis et tempérés. (CiiAiiRott, La Sagesse, lit, 31.) — Mais 
ipiand celte lempesie est appaisée, que les passions sont un peu remises, et que 

Ç 
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la raison a repris sa lamiére et sa force, il faut qu'il se représente le malhenr 
dé sa condition. (Sekaclt, bc l'usagt det passions, l" p., 3* tr., 4' dise.) 

Tout courtois il me suit, et d'un parler remis ; 

Quoi, monsieur, est-ce ainsi qu'on traite ses amis? (RÉoaiEH, Soi., x.) 

REMEUBLER d’argent, remettre en fonds ; 

Cette soumission Ta remeublé d'argent» \L‘lUu*. corn.» i, 3.) 

Un écrivain, un peu postérieur à Corneille, imitant sa phrase, 
dit, dans le même sens, avec remeubler seul ; 

Cette commission ici me pourra un peu remeubler. (MADcnoix, Letl., XLVi, édit. 
!.. Paris.) 

REMONTER, fig. on voit remonter mon destin, comme on 
dirait prosaïquement, on voit remonter ma maison, mes an- 
cêtres : 

Et l'on voit depuis lui remonter mon destin 

Jusqu'au grand Tliéodose et jusqu'à Constantin. [UtracL, i, '2.) 

Expression belle et neuve que Voltaire aurait dû apprécier. 

REMPLACE, remplissage ; 

Et Dieu sait alors si les feux, 

Les flammes, les soupirs, les vœux. 

Et tout ce menu badinage, 

Servoient de rime et de remplage. 

{Piiee impr. à la suite de Clit., édit. 1632.) 

Remplage est un terme technique qu’un ouvrage spécial défi- 
nit ainsi ; 

c Remplage ou remplusage. Ce qu'il faut de liqueur pour remplir un tonneau 
où Ü y a quelque déchet, soit par la fermentation et la coulure, soit par quel- 
que autre accident. > (Savary des Bruslons, Dict. du commerce.) 

Ce mot était fréquemment usité dans la vieille langue pour 
signifier supplément, addition. 

REMPLIR UNE PLACE, au sens matériel, l’occuper, s’y asseoir: 

J'ai vu la place vide, et cru la bien remplir. {D. Sanche, i, 3.) 

— REMPLIR LES OREILLES DE, éblouir par le détail pompeux de: 

Elle fait amitié, leur promet des merveilles. 

Du pouvoir de son art leur remplit les oreilles. {Méd., i, 1.) 

— REMPLIR MAL UN SOUHAIT, répondre mal à un souhait : 

Mais si l'événement remplit mat leurs souhaits. 

Ils s'émeovcnl soudain, soudain ils se chagrinent. (Imis., i, 14.) 
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— RE.MPLiR LN NOM, UN GRAND NOM, répondre par ses actions 
à l'illustration de son nom : 

Remplissez mieux un nom sous qui nous tremblons tons. {Nicom., i, 3.) 
Qui tranche du tyran doit se résoudre à l’étre. 

Pour remplir ce grand nom, as-tu besoin d’un maître? {Perth-, iii, 3.) 
Vous avez hérité ce nom de vos aïeux ; 

Mais s'il vous éloit cher, vous le rempliriez mieux. 

POMPEE. Je crois le bien remplir, quand tout mon cœur s’applique 

Aux soins de rétablir un jour la république. (Sert., iii, l.î 

Croissez pour voir sous vous trembler la terre et l’onde; 

Un grand prince vous laisse un grand nom à remplir. 

Et ce que se promit sa valeur sans seconde. 

C’est par vous que le eiel réserve à l’accomplir. (Sonnet, à H" de Guise.) 

— REMPLIR SA NAISSANCE, répondre à sa naissance : 

S’il m’aime, il doit aimer cette digne arrogance 

Qui brave ma fortune et remplit ma naissance. (Penh., i, 1.) 

— SE REMPLIR DE SA FÉLICITÉ, s’en enivrer et en faire tout son 
objet ; 

Que s0 tiendroit henreux un amour moins sincère, 

Qui n’auroit autre but que de se satisfaire, 

Et qui te rempUroii de «a félicité. 

Sans prendre aucun souci de votre dignité! (6>n., iv, *2.) 

RENAITRE, fig. RENAITRE JUSQUE-LA QUE, reprendre ses pre- 
mières vertus au point de ; 

Non que si jutque-tà Rome poovoit renaitre 
Quelle fût en état de se passer de maître, 

Je ne me crusse digne en cet heureux moment 
De commencer par moi son rétablissement; 

Mais cet empire immense est trop vaste pour elle. 

RENARD. RENDRÊ MARTRE POUR RENARD, dupCP, 

Le divertissement seroitrare, ou je meure. 

Et je vondrois qu’elle eût ce talent pour une heure, 

Qu’elle pût un moment vous piper en votre art, 

Rendre conte pour conte, et martre pour renard. 

RENCONTRE, avec le masc. : 

A ne vous rien céler, je ne suis point fâché de n'èire point à Paris en ce ren- 
eoture où je me verrois dans la nécessité de désobliger un des deux. (Leii. à 
K. Cabbi de Pure, 13 mars 1650.) 

Nous ne citerons point d’exemples semblables ; on en trouve 
dans plusieurs dictionnaires. 


(OiA , III, 3.) 

attraper : 

(Le Ment., ni, 4,j 
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RENCONTRER (se), suivi d’un attribut, se trouver, Otre : 

(Chacun le sait d'un pas ou plus ou moins pressé, 

Selon qu'il te renconure ou plus ou moins bleui. (Hor., iv, 3.) 

RENDRE, rejeter : 

Philippe, d'autre part, montrant sur le rivage 
Dans une Unie servile un géuércni courage. 

Examine d'un œil et d'un soin curieux 

Où les vagues rendruiu ce dépdt précieux. IPomp., il, 3.) 

— RENonE quelqu’un EN QUELQUE LIEU, avec UH noiH de chose 
pour sujet, l’y faire arriver : 

Mais il faut que le ciel lui-méme la renvoie. 

Cette belle rivale, et tout notre discours 

Ne la sauroit ici rendre dans quatre jours. {TUe et Bir,, i, 3.) 

— RENDRE UN DEPLAISIR, RENDRE DÉPLAISIR, CaUSer UII déplai- 
sir, causer déplaisir : 

J'ai des parents et des amis parmi eux, à qui j'ai été bien aise de ne rendre 
pas ce diplaitir. (Leu. au I’. Boulard, 10 juin 1656.) 

J'offi e ces mêmes vœux et ces mêmes hosties. 

Pour ceux dont la malice ou les antipathies 

M'ont rendu diplaitir, m'ont nui, m'ont offensé. f/mi/., iv, 9.} 

— RENDRE DES MÉPRIS, témoigner des mépris : 

Telle rend des méprit qui veut qu'on l'importune; * 

Mais de quelques effets que les siens soient suivis, 

Il sera demain jour, et la nuit porte avis. (Le Ment., m, 6.) 

— RENDRE CETTE RECONNAISSANCE, commc témoigner cette recon- 
naissance : 

/'ai rendu jusqu'ici cette reconnaittanee 

A ces soins tant vantés d'élever mon enfance... (Hiracl.. i, 3.) 

« Cela n’est pas français, dit Voltaire, on ne rend point une 
reconnaissance à des soins, on a de la reconnaissance, on la 
témoigne, on la conserve; « j’ai rendu cette reconnaissance ! s 

Cette observation est trop sévère. 

On a dit dans des sens analogues, et très-correctement : 

J'ai voulu entiéremeut supprimer le traité que j'en avois fait et perdre presque 
tout mou travail de quatre ans pour rendre une entière obiiuance à l'Eglise. 
( DascAHTEs, Lett., I. il, Lxx, au P. Mersenne.) — Mettex la foi et l’obéis- 
sance à la place de la raison ; passez outre sur ma parole, et rendei-moi crue 
obiitsance. (Ross., Lett., à M** du Mans, 37 mai 1701.)— Il rendit preuve au siège 
d’Amiens de son affection et de sa capacité. (Ricbelied, Mém., I. ii. 1611.) - 
Qu'agaiii rendutouiet lespreuvet de générosité qu’ouscauroitatteudred'uo prince. • 
(Ahnaulo d’Axoillt, Lett., LXXI.) 
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Enfin on a dit à peu près de même rendre des témoignaijes de 
valeur, faire voir des preuves de valeur : 

Les témoignages de valeur qu'il y rendit vont au-delà de toute imagination. (La 
Fout., Leu. au prince de Conli, 1684.) 

— RENDRE COMBAT, résister : 

Je t'en vois cependant faire si peu do compte. 

Que, sans rendre combat, tu veux qu'on te surmonte Le Cid, v, 1.) 

Corneille varie ainsi cette locution : 

Désormais donc en vain je les cherche ici-bas, 

En vain pour les trouver je rends tant de combats. (lUé/., v, 2.) 

C’en est fait, Angélique, et je ne saurois plus 

Rendre contre tes yeux des combats superflus. {t,a Pt. Roy., v, 3.) 

Lorsque vous n'étiez point ici pour me défendre. 

Je n'avois contre Attale aucun combat à rendre. {Nicom., iii, 4.) 

La locution rendre combat se présente cflez des écrivains de 
toute date et de tout mérite avec des modifications aussi heu- 
reuses que variées. Nous citerons les principales, parce qu’elles 
sont omises par tous les dictionnaires : 

Il y avoit force gens dedans qui ne rendirent point de combat. {Lett. miss, de 
Benri IV, t. ii, p, 81. à M. de St-Geniez, 30 juin 1585.) — On leur fil emporter le 
capitaine Jourcil qui, pour avoir rendu plus de combat que les autres, fut enterré 
par les assiégez hors de la ville, avec les enseignes et beaucoup d’honneur, 
(D’Aubigué, Uist. univ., iv, 16, l" éd.) — Je no puis vous dire, seigneur, comMe« 
de cembats nous rendîmes contre nous-mêmes, et combien de choses tendres et 
doulourenses notre amitié nous fit dire et penser, (M'^ de Villedieu, Galant. 
Grenadines, i.) 

Madame, il est aisé par mon désordre extrême 

Ile juger dos combats que je rends eu moi-méme. (T. Comt., Comm., ii,5.) 

Il se jelta à ses genoux pour lui rendre grâces de ce qu’elle avoit souffert pour 
lui et lui protesta, loin que sa conduite altérât l'amour qu’il avoit pour elle, 
qu’au contraire tes combats quelle avoit rendus en sa faveur ne feroient qu’aug- 
menter sa passion. (Boubsault, Le Uarq. de Cl,avigny.'—ll n'a point eu là-dessus 
de combat à rendre, parce qu’il n’a point eu de tentation. (J. -J. Kouss., Rouis. 
juge de Jean-Iacques, il,)— 1\ l'attendit au passage, le surprit, chargea ses troupes, 
qui se débandèrent sans rendre presque de combat. (A’ebtot, Hist. de Malte, I.) — 
Sans rendre de combat, chaque capitaine ne cherchoit qu’à échapper à la fureur 
de l'artillerie des ennemis. (Id., ibid., I. xii.) — Les Turcs, déjà vaincus par lour 
propre crainte, ne rendirent plus de combat et ne cherchèrent qu'à se rembarquer. 
(Id.. ibid., iiii.) — Us y rendirent d'abord de grands combats et eurent quelques 
bons succès contre Cerialis. (Uéikk., Uist. de France avant Clovis, ii, 6.) — La 
charge fut si vigoureuse que l'ennemi en fut renversé et mené battant jusqu’à sa 
seconde ligne, qui, votaot le désordre et la défaite si prompte de la première, 
bien loin d’en réparer le malheur, prend l'épouvante, lâche le pied, et s'enfuit 
sans rendre aucun combat. (FuLABD, Nouv. dicouv. sur ta guerre, c. vi.)— Hors les 
eondnts rendus en pays diOlciles, dans toute autre situation, les deux généraux 
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voient bientôt ia fin de leur journée. (Id., ibid.) — Jusque-là, les alliés victo- 
rieux n'avaient trouvé aucun obstacle, et les troupes françaises découragées ne 
rendirent presque plus de combats. (CuATEAUBa., Ess. sur les rét’ol., I, 65.) — Il faut 
présumer que ces quatre vaillans cbampions, entrans dans le camp, eussent rendu 
un combat Iris-furieux. (Bbant., D'aucuns duels, 2* Disc.) — Un second évanouis- 
sement la déroba à l’horreur des réflexions, pendant que l’étonnement, la 
jalousie cl la fureur rendotent de beaux combats dans l’àme de Clodion. (Hamil- 
TON, Zéniyde.) — Communément un des deux escadrons allant à la charge, ou 
n'arrive pas sur l'ennemi, ou ne l’attend pas. Celui dans lequel se trouve la 
moindre quantité de vitesse et d'ordre, et surtout la moindre quantité de cou- 
rage, flotte, se dérange, tourbillonne par les ailes, fuit, ou ne rend plus qu'un 
combat Iris-court et sans vigueur. (Güibkbt, Tactique, t. i, p. 277.) — Ce sont 
des athlètes timides, couverts de plaies, et toujours armés, qui s’épuisent à 
s'observer cl à se craindre -, s'attaquent de temps en temps, pour s’en imposer 
mutuellement sur leurs farces, rendent des combats loibles comme eux, les sus- 
pendent quand leur sang coule, et conviennent d’une trêve pour essayer leurs 
blessures. (Id.. ibid., Disc, prél., 1” p.) 

— RENDRK RÉSISTANCE, coBitne Oïl dit rendre combat : 

Des plus cruels tyrans j’emprunte le courroux, 

Pour tirer cet avTu de la reine ou de vous ; 

Hais partout je perds temps, partout même constance 

Rend à tous mes efforts pareille résistance. {Perili., v, 3.) 

Ou a dit d’une manière analogue : 

Les Suisses, demeurant découverts, rendirent peu de deffense el se retirèrent. 
(Mézen., Abr^ de CHist de France, ann. 1525.) 

— RENDRE, suivi d’un participe passé ou d'un adjectif, dans le 
sens de faire devenir ; 

Sa réponse rendra nos débats terminés. (La Veuve, v, 7.) 

Un favorable aveu pour ce digne hyménée 

Rendrait ici sa course heureusement bornée. (la Tois. dCor. i. 2.) 

Puisqu’un d’Amboise et vous d’un succès admirable 

Rendes également nos peuples réjouis. (Sonnet à Mgr le card. de Rkkel.) 

Cet emploi était autrefois des plus fréquents ; 

Rien ne m’est impossible, et si vous l’ordonnez. 

Je vous rends dans ce jour ses gardes subornés. 

(Boiskobebt, La Folle gageure, ni, 2.) 

Aimez, profilez du temps. 

Jeunesse charmante. 

Rendes \oa iésirs contents. (UltlN., /rà, il, 7.) 

J’ai failli, je l’avoue, et ce cœur outragé 

Par ce qu’il souffre, bêlas I vous rend assez vengé. (T. Conn., Dar., a, 5.) 

Au moins, ce qui me rend ce malheur adouci. 

J’espère à mon retour trouver ma sœur ici. (Id., La Comt. dOrg., iii, 1.) 

Ils auront une barque, où la belle enlevée 

Rendra de mon amour la victoire achevée. (Id., Le Festin de Pierre, i, 2.) 
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Il pleut, le soleil luit, et l'écharpe d'iris 
/(end ceux qui sortent arer/is 

Qu'en ces mois le manteau leur est fort nécessaire. (La Kont,, Fabt., vi, 3. 

Tandis que le héros admire Cythérée, 

Elle rend par ces mots son aine ratjurée. (Id.. Adonis.) 

Ce généreux dessein, en vous tirant des fers. 

De l’empire vous rend tous les chemins ouverts. 

'M“* Desiioüliébes, Genseric, m, 3.) 

Pour rendre leur vengeance et leur haine assouvie. 

Peut-être songe-t-il à vous éter la vie. (Id., ibid., tv,0.) 

Ce n’est pas que je croie qu’une si bizarre aventure ait jamais pu nuire à sa 
réputation ; aussi n’est-ce, à bien dire, qu'un soin que je prends de rendre la vé- 
rité connue, sans prétendre que M“' de Longueville on ait besoin. ()!"• nu Mont- 
VENSiER, Mém., ann. 1643.) — La conquête d’.AIexandre rendit les Juifs bien plus 
connus aux Grecs dont ils devinrent sujets. (Flecrv, IHoeurs des Israétiies, xxx.) 


— SE RENDRE A LA VERTU, SE RENDRE A TOUTE SA VERTU, la 


reprendre : 


Et celle Ame innocente, 
Qui brave impunément la fortune impuissante. 
Regarde avec dédain ce qu’elle a combattu, 

El se rend tout entiire à toute sa vertu. 


{Œd., V, 6.) 


Orméne, je l’ai lu. 

Tant que j’ai pu me rendre à toute ma vertu. 


(.S«r,,i, 1.) 


— Corneille dit dans le même sens, se rendre la vertu : 


Hends-toi cette vertu pleine, haute, sincère. 

Qui l’affermit si bien au tréne de mon frère. (Pertii., v, 2.) 

RENOUEMENT d’alliance, action de renouer une alliance : 


L*espoir d'un renouemetu de (a vieille alliance 

Flatle en vain voire amour, et vos nouveaux desseins. {Àijés.f iv, 5.) 

RENOUER SON attention, la rattacher ce qui l’occupait 
précédemment : 

Nos violons n'ont aucune de cos deux incommodités. L’esprit de raiiditeur se 
relâche durant qu'ils jouent, et réfléchit même sur ce qu'il a vu, ponr le louer 
on le blâmer, suivant qu’il lui a plu ou déplu, cl le peu qu’on les laisse jouer lui 
en laisse les idées si récentes, que quand les acteurs reviennent, il n'a pas besoin 
de se faire d'elToTl pour rappeler ei renouer son atieniion. {Trois, Disc.) 

RENOUVELER un sujet tr.agique, le traiter de nouveau : 

Feu monsieur Tristan a reiiouiis/é Uariane et Panihée sur les pas du défunt sieur 
Hardy, (t'xam. de Sop/ion.) 

— RENOUVELER, neutre , comme se renouveler, prendre une 
nouvelle force ; 

J’en rougis dans mon âme; et m.a confusion, 

Qui renouvelle et croit à chaque occasion, 

Sans cesse offre à mes yeux celte vue importune. (.Vicom., n, 1.) 

Il |S 




L 
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Renouveler, au neutre, se trouve très-anciennement et jus- 
qu'aux temps modernes de la langue, avec diverses nuances de 
signification : 

Quant voit le neveu Karle, toi son duel remvele. 

(J. nouEi., La Cham. des Sax., cm, éd. F.M.) 
Lors croisi ces duéz cl renovite. (Dolopaihos, bibl. eizer., v, 3552.) 
Ainsi ades renouvelle 

Ma joie. (Jehan Lescurel, Cham., battad, et rond., Exii.) 
La mort de vieille amour fait naistre une nouvelle, 

Ainsi tout ce qui vil au monde renouvelle. 

Sans que rien soit perdu : les choses seulement 
Changent de place et forme... 

(Anadis Janin, Ode, Pour justifier l'inconslanca.} 
Les jeu\, les passe-temps et les esbals d'icj' 

N'esloienI qu'amers chagrins, que collére et soucy 
Et que gehenes, au pris de la joye éternelle, 

Qui sans trouble, sans fin, sans change, renouvelle. 

(D’Aobic.né, Les Tragiques, vu.) 
La fièvre de Philis tous les jours renouvelle. 

(IIacan, Sonn., Sur la maladie de Pbilia.) 
On nous assure ici que la pciitc-vèrole a renouvcllé à Paris avec beaucoup de 
pourpre. (M** de Mainteno.n, Leu., à M“* de Caylus, 15 déc. 1715.) 

De i'humble anlherinum faites-cn tout de même : 

Il va pendant trois mois toujours renouvetaïu. 

(Sénecé, Êpit., à M"* de Hompipeau.) 
Il faut que les François et les amis du roi renouvellent de zèle et de courage. 
(M"‘ DE Maintenon, Lell; au duc do Noailles, 10 sept. 1708.) 

Renouveler ne s'emploie plus neutralement qu’avec la prépo- 
sition de, et dans un petit nombre de locutions comme renouveler 
rte courage, renouveler de jambes. 

RENTRER au trône, remonter sur le trône : 

Il ne choisira point de chemin criminel. 

Quand il voudra rentrer au trône paternel. (OErl.,iii, 4.) 

— RENTRER, lig. RENTRER DANS l'ame, reprendre possession de 
l'ftme, en partant de sentiment : 

Ne craignez plus, madame; 

La générosité déjà rentre en mon tinte. [Nicoin., v, 8.) 

— RENTRER DANS SON CRÉDIT, eti reprendre possession : 

Reprends auprès de moi ta place accoutumée. 

Rentre dans ton crédit, et dans ta renommée. (Cin., v. 3.) 

— RENTRER, cotijugué avcc l'auxiliaire avoir : 

SI j'ai rentré dans Rome avec quelque imprudence, 

Tite à ce trop d'ardeut doit un peu d'indulgence. (7ï(c et Bir., v, 4.) 
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RENVERSER, fig., avec diverses associations de mots, pour 
signifier détruire, anéantir : 

El si ja voas disois que déjà Bérénice 
Est dans Rome inconnue, et par mon artifice. 

Qu'elle surprendra Tile, et qu'elle y vient exprès, 

Pour de ce grand hymen remrrjcr les apprêts. {Tile et Bér., i, 3.) 

Mais Bérénice est belle, et des yeux si puissants 

Renversent aisément des droits si languissants. (Ibid., v, 2. 

— RENVERSER SES PROJETS, k‘s anéantir soi-même ; 

On portera le joug désormais sans se plaindre, 

Et les plus indomptés renversant leurs projets 

Mettront toute leur gloire à mourir vos sujets. (rin., v, 3. 

— Dans le sens de renverser les lois de : 

, Ce mage, qui d'un mot renverse la nature. 

N’a choisi pour palais que cette grotte obscure. {L’Illus. com., i, 1.) 

— RENVERSER UNE ENTREPRISE SUR SON AUTEUR, la faire toumer 
à sa ruine : 

L'ordre mal concerté, l’occasion mal prise. 

Peuvent sur son auteur renverser l'entreprise. (Cm., i, I.) 

Trêve, mes tristes yeux, trêve aujourd’hui de larmes. 

Armez contre un tyran vos plus dangereux charmes. 

Voyez si de nouveau vous le pourrez dompter. 

Et renverser sur lui ce qu’il ose attenter. (du., iv,7.j 

On a dit, dans le même sens de faire retomber : 

Les grandes levées de gens de guerre que nostre ennemy préparé et rassemble 
de toutes parts nous admonestent et obligent à nous fortifier anssy pour tout 
moyen, et ne rien obmetirc à faire pour renverser sur !uy les malheurs qui nous 
pourchassent. (Leu. miss, de Henri IV, t. iv, p. C83, 3 fév. 1597.) 

RENVOYER a l'exil, avec un nom de chose pour sujet, forcer 
de s’exiler de nouveau : 

Que je crains que sa mort, enlevant votre appui. 

Vous renvoie à l’exil où vous seriez sans lui? v, 1.) 

RÉPAR.YTEUR des misères : 

Puissant réparateur des misères humaines. (/mti., iv, 4.) 

RÉPARER, compenser : 

Est-il quelques défauts que les biens ne réparent ? (Hét., IV, 1.) 

Il est né gentilhomme, et sa vertu répare 

Tout ce dont la fortune envers lui fut avare. ( La Veuve, ii, 2.) 

Son bien répare assez le manque de noblesse. 

(T. ConN., La Comtesse (f Orgueil, It, 8.) 
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— RÉP.^RER LE s.\NG DE qi eloe’i-.n, Continuer sa race ; 

Je veux qu’un petit-fils puisse y tenir son rang. 

Soutenir nia vieillesse et réparer mo/l SflMÿ. (X.e Ment,, il. 5.) 


REPARTIE, n’avoir de repartie a... sinon oee, n’avoir rien à 
répondre à.., si ce n’est que : 

i4 de telles raisons je n’ni rte repartie. 

Sinon que c'est à moi de rompre la partie. (/.a Suif., y, 1.) 

REPASSER EN SOUVENIR, le rappeler ; 

Je vous vois chaque jour, avec inquiétude. 

Chercher, ou sa pré.sence, ou quelque solitude, 

Et dans ces grands jardins, sans cesse repaticr 

Le souvenir des traits qui vous ont su blesser. {La Tois. d'or, i, 1.) 


— REPARSKU QUELQUE CHOSE, SG lo rappeler, le repasser dans 
sa mémoire, par sa mémoire : 

Barbare, as-tu sitôt oublié tant d'horreurs? 

Repasae les forfaits, repasse tes erreurs. {Méd., ii, 2.) 

Repasse mes bontés, et les ingratitudes. (Im Tois. «Tor, ni, 3.) 

li a repassé ses ans écoulés comme un homme qui se préparoit à paroltre devant 
son juge pour y rendre compte de ses actions. (Boss., Leu. y A une dame de con- 
sidér.) — Qu'on repasse sa vie depuis le Icinp.s de sa conversion, on verra que ce 
cœur naturellcinent grand et élevé ne pouvoil avoir d’autres bornes que Dieu 
même. (Flkch., Ponitj. de .S. Augustin. Repassez tous les temps et tous les 

hommes que les siècles ont produits, et voyez si dans toutes les autres religions 
on peut arriver à ce haut point de grandeur où notre foi place un homme de 
bien. (Mass., Scrni. pour te lundi de la trois, sem de car., Sur la relig., ii.) 


On trouve, d*une manière analofîue, repasser à quelqu'un^ pour 
signifier rappeler à quelqu’un : 

Vous n’appellerez point occasion prochaine ces écritures mutuelles dont l’es- 
prit se repaît, où le cœur se déclare librement, dans qui la passion prépare son 
poison, et pour venir à bout d'un objet aimé lui repasse la peinture la plus vive 
de ses feux, lui retrace les images les plus touchantes de la volupté, et emploie 
les moyens les plus sûrs de le gagner. (Mass., Serm. pour te jeudi de la trois, sem, 
de car., i.) 


— REPASSER D*UN SE^TIME^T A UN AUTRE ; 

Du courroux à l'amour si le retour est doux. 

On repasse aisément de tamour au courroux. [Oth., iv, 7.) 

REPENTI, part, passé, qui se repent : 

Peut-être qu’en son cœur, plus douce cl repentie, 

Elle en dissimuloit la meilleure partie. {Rodog., i, 7.) 

« Hepentie, dit Voltaire, n’est pas français, du moins aujour- 
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d’hui. On ne peut pas- dire une princesse repentie. Mais pourquoi 
n’emploierions-nous pas une expression nécessaire, dont l’équi- 
valent est reçu dans toutes les langues de l’Europe? » 

Cette expression se trouve employée avant Corneille : 

Comme il assembloit son armée, ce peuple repenig envoya des ambassadeurs 
au devant. (Favcret, Aiitiq. gaiil., iii, 11.^ 

Toy (jui promets à tous que ta bonté propice 

Se rendra pitoyable .aux pécheurs repentis. (Kaca.n, Ps., lxxxix.J 

Elle est encore usitée dans quelques locutions, comme les 
filles repenties; mais l’usage en pourrait être beaucoup plus 
étendu. 

REPENTIR, subst. m., avec le pluriel : 

Et, puisqu'à vos rigueurs la trahison m'expose, 

N'atlendez point üe moi d'infâmes rt^peinirt^ 

D’inutiles regrets, ni de honteux soupirs. (Cm., v, 1.) 

Selon le commentateur « le repentir ne peut admettre ici de 
pluriel. » 

Eu prose, assurément, on aurait dit : u N’attendez point de moi 
un repentir infâme; » mais la remarque de Voltaire n’en prouve 
pas moins une fois de plus quelle imparfaite idée il avait des 
libertés du poète, et combien peu il sentait quelle énergie le plu- 
riel donne aux substantifs dans ta poésie française comme dans 
la poésie latine. Et ce pluriel n’ajoutât-il point â l’intensité de 
l’idée, fût-il employé pour la rime, il ne devrait assurément pas 
être critiqué dans des vers aussi beaux que ceux sur lesquels 
l’auteur du Commentaire exerce sa censure vétilleuse. 

V. notre article HONTES. 

REPLI, fig., pour désigner les plis des rides : 

Il est assez nouveau qu'un homme de son ige 
Ait des charmes si forts pour un jeune courage, 

Et que d'un front ridé les rrp/ù Jaunissants 
Trouvent l'heureux secret de captiver les sens. 

D’un front ridé les rep/is jaunissants 
Mêlent untriste charme au prix de mon encens. 

RÉPONDRE (se) de, compter sur, en parlant 
défavorable : . 

Bien qu'un si digne objet le rendit excusable. 

J’ai cru honteux d'aimer quand on n'est plus aimable, 

J'ai voulu m'en défendre à voir mes cheveux gris, 

Et me suis répondu longtemps de vos mépris. (S'eri. , iv, il . , 


(Sert., il, I.) 

(UEne. (fie.) 
d’une chose 
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REPOSER, neutral., comme se reposer- porter quelou’on 

REPOSER ; 

PorionS'le reposer dans la chambre prochaine. [Théod.^ v, 9.) 

REPRENDRE, fig. repre.ndre le c(kur, le reconquérir : 

Le château révolté donne à Caen mille alarmes ; 

Mais sitôt que Louis y fait briller ses armes, 

Sa présence reprend te cœur de ses guerriers. 

{luscripi. mixes sous des esuimp., i. La Reddition de Caen.) 

— REPRE.NDRE couR.\GE. Comcille modifie heureusement cette 
locution commune : 

Tml à nous voir marcher avec un tel visage 

Les plus épouvantés reprenoicut de couratje. {Le Cid^ iv,3.) 

RÉPUDIÉK, suhst. lém. : 

Je le Irouvois en vous, n'eùl clé la bassesse 

Qui pi>ur ce cher rival contre moi s’intéresse, 

Et dont, quand je vous im ls au-dessus de cent rois, 

Une répudiée a mérité le choix. iv, 2.) 

RÉPUTATION, avec le plur. : 

J’aime mieux les bonnes grâces de mon malirc que toutes les réputations de la 
terre. [Leu. à Boisrotfert.) 

RÉSIGNER guELgiiE chose guELgu’t>, avec un nom de 
chose pour sujet, tain; (ju’on la lui ahaiidoune sans réserve : 

Ces vrais amis que je te donne. 

Ces unions que je te fais, 

Doivent me résiijuer si bien tous les souhaits, 

Que lu sois mort a tout sitôt que je l’ordonne. (/mit., iii, 42.) 

RÉSOUDRE A (un subst.), déeider consentir à : 

Quand tu m’os résolue ù tes intentions, 

Lâche, l'ai-je opposé tant de précautions? [La VI. Roy.^ iv, 6.) 

— RÉSOUDRE DE (un iiilinitif;s déterminer ù ; 

fiisoua-la de l'aimer si lu veux qu'elle vive. {Héracl-, i, 2.) 

« Je crois, observe Voltaire, qu’on pourrait dire en vers résou- 
dre de, aussi bien que résoudre à, quoique ce soit ûn solécisme en 
prose. » 

Au seizième et au dix-septième siècle, ce n’était pas un solé- 
cisme même en prose : 

Je n'eus pas de peine à le résoudre de s'afTiaiichir d'un elîori (pii sùremeiil lui 
coùloil quelque chose. (M“* de Coobc., Uem.) 


Digilized by Google 


RÉSOUDRE. 


279 


De même au passif ; 

Je »UM résolue de ne point vous le dire. (.M“* de La Fayette, La Princesse de 
Clives, II.) 

— RÉSOL'DUR (se) DE, pouf SC résoudre à, dans le sens de 
prendre une résolution qui coûte un effort, qui suppose un 
sacrifice : 

La reine, au désespoir de ne rien obtenir, 

Se résout de se perdre. (Rodoij , i. Ci.) 

Voltaire fait cette remarque : < 

« Se résout de perdre » est un solécisme. Je me résous à, je 
résous de. Il s’est résolu à mourir. Il est résolu de mourir. » 

Se résoudre de, non plus (juc résoudre de, n’était pas un solé- 
cisme du temps de Corneille, en prose ni en vers, et l’oii trouve 
après lui cette forme chez des écrivains trcs-correcls : 

Ne trouvant que le roi d'Espagne en cliemin digne du sa colère, il se résolut 
de s'accroître en le diminuant. iD’Aubigné, llist. unie., Append.) — Il lui eût été 
difficile de refuser un divertissement qui lui étoit si nécessaire dans la solitude 
où elle vivoll. De sorte que, pour le faire durer, elle se résolut de lui répondre. 
(M“* DE ScuDEHY, Le grand Cgrus, t. vi. p. 1.57.) — Cetio proposition faite en l’air 
ayant servi quelque temps d'entretien, on se résolut d'en faire l’essai. (Arnauld, 
Lu Logique, Avis.) — Hésondez-rous de partir. (.\l“' D'Acl.soy, llist. dUgpol., i.) 
— Et je me résolus de irc mettre en état... (.Mosteso., Sglla et Eucrate.) 

Voltaire lui-méme a dit ; 

C’ost un breuvago a(Trcux, plein d'amertume, 

Que, dans l'excès du mal qui me consume, 

Je me rèious de prendre malgré moi. 

SE iiÉsouDiiE E.'v, lig., se transforiner en ; 

D'un déplaisir si grand la noble violence 

Se résout tout entière en ardeur de vengeance. {Penh,, iv. 5.) 

itÉsouüiiE DE (un subst.), prendre une résolution au sujet 


Résolvez avec moi des moyens do sa perte : 

La ferons-nous secréte, ou bien à foicc ouverte ? {Iféraci,, m, 4 .) 
On a dit dans le même' sens, se résoudre de ; 

Je desire que vous me veniés irouvur, incontinent la présente reçue, pour me 
re»ouldre avec vous de plusieurs choses que je ne vous puis escrire. {Leu. uiU$. de 
Henri l\\ t. iv, p. 29, ii M. Duplessis, i4sept. ]ô93.) 
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KESPECT. — RESPIREH. 


RESPECT, gahdkh plus de iiespect a quelque chose, pour 
dire le respecter davantage : 

Gardons pius de respeci auj droilâ de la oaturc, 

El n’imputons qu'au sort notre triste aventure. {Bodog., ii, 4.^ 

— RESPECT, considération, motif, pour ton respect, par con- 
sidération pour toi : 

Blun feu qui t’oiïensoit est demeuré couvert» 

Et si cette beauté malgré moi l'a fait naître, 

J'ai su, pour ton respect, l’empécber de paroîlrc. [La Veuve, m, 1.) 

Signification autrefois et j)en(lant longtemps d’un usage tirs- 
fré(juent et très-varié, et dont il ne reste |>lus guère de trace que 
dans la locution respect humain : 

Je ne le feray jamais, tant pour beaucoup de bons respects que pour la re>e- 
rence que je doy à vostro \ieil aage. (Lahivey, Le Laguais, y, 4.j — C'est le lieu le 
plus selon votre liumeui que j’aie jantfiis vu. Pour ce seul respect, suis-je après 
a l'échanger, i/.en. mijt. de Henri /V, t. ii, p. 224. ^^M’y sentant uhltgé partoute.< 
sortes de respecu et de considérations. ( ltu:ut::LiEU» Leu. à lu rcmr d'Anglei,) — 
t'.es sorit s de gens sont trés<fàclieuA parce que» dans les grands partis, ils font 
une multitude d'hommes auxquels pour mille respects, l’un ne sc peut ouvrir de 
ce que l'on peut ou de ce que l’on ne peut. (IIktz, Mém., I. iv, année 1652.) 

Et l’intérêt d'un frcie est un respect tiop fort 
Pour n’oscr voir en vous que l'auteur de sa mort. 

(T. CouN., Lis Illustres eiinemts, iv» 2.) 

La peur de se déshonorer, de passer pour iuléressé, pour léger, de se rendre 
odieux à sa famille en changeant do religion : tous ces respects si vains et si 
communs, dont on sc faisoil des prétextes pour s’obstiner dans l'erreur» s’éva- 
nouirent à la conversion de Turenne. (La Hue, Eloge de Doss., m.} — Si je dois 
rougir, ce n'est point des railleries du monde, ce n'est point des jugemens et des 
rebuts du monde; mais c'est de ma lâcheté, c'est de mou inlldétué, c'est de 
mon ingratitude, quand un aussi vain respect que celui du monde me fait oublier 
tous les droits el tous les intérôls du Dieu que j'adore. (Bouad., Serm. sur la 
tlagell. de J.-C., 1.) 

HESPllUUl LE JOLR : 

Albe, où j’ai commencé de respirer le jour, 

Albe, mon cher pays el mon premier amour, 

Lorsqu’entre nous el toi je vois la guerre ouverte, 

Je crains notre \icloire autant que notre perle. 

Je l ai pféfcrc même à ceux dont les parents 
Ont jadis dans mon camp tenu les premiers rangs, 

A ceux qui do leur sang m'ont acheté l’empire, 

El qui m'ont conservé le jour que je respire, 

11 a bien su de lui que ce ûls conser>é 
Bespire encor le jour dans un rang élevé. 

Thomas Corneille a dit comme son frère : 

Viens, heureux protecteur du trône et de l’Epirc, 

C'esi à loi que je dois le jour que je respire. 


(Hor., I, 1.) 

(du., V, 1.) 
(Üb'ii., m, ï.) 

(i*ÿu7i., ¥, 4 ) 
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RESSAISIR. — RESSENTIMENT. i8I 

Racine a dit aussi, dans /irilannicus, à l'imitation de Corneille: 

Quoi ! vous à qui Néron üoil U jour quii respire. (Acte i, sc. l.) 

— RESPiREit, lig., souhaiter avec ardeur, respirer l.v mort de 
QLELQU’UN : 

On m*cii veut plus qu’à vous ; c’est ma mort qu’ils respirentf 

C’est contre mon pouvoir que les traîtres conspirent. {Pomp.^ iv, 5.) 

Selon Lacurne de Saintc-Palaye, la locution respirer le sany, la 
vengeance, semble être venue de ces paroles de l’Ecriture sainte 
appliquées à saint Paul : Spirans erat cœdis et minaruru in /lisci- 
pulos. 

RESSAISIR, avec un nom de chose pour sujet, faire reprendre ; 

Mais d'ailleurs toutefois n'altendez rien de moi, 

S'il faut prendre congé de Creuse et du roi : 

L'objet de votre amour et de sa jalousie 

De toutes ses fureurs Vauroii tôt ressaisie. {Ühd., ni, 2.) 

— SE RESS.\isiR DE, SC rendre de nouveau maître de : 

Je vous demande donc sûrelé loul entière 

Contre la violence et contre la priéic. 

Si par l’une ou par l'autre il veut te ressaisir 

De ce qu'il ne peut voir ailleurs sans déplaisir. [Sert., i, 3 ) 

— ÊTRE RESSAISI UE, être rentré en possession de : 

Par là de nos trois coeurs l’amitié ressaisie 

En déraiTineroit et haine et jalousie. (f/ià., u, A.) 

Et, puisque de sa foi vous êtes ressaisie. 

Faites cesser l'aigreur de votre jalousie. \tbid., v, 3.} 

RESSENTIMENT, sentiment de reconnaissance, souvenir recon- 
naissant : 

Reçois avec les vœux de mon obéissance 

Ces vers précipités par ma reconnoissance. 

L’impatient transport de mon ressentimeut 

N’a pu pour les polir m'accorder un moment. 

• {Pots div., Remerciement à Mazarin.) 

L’honneur imprévu de votre présence est pour moi une rencontre si favorable, 
que je ne puis vous en dissimuler mon resseuumau. {Ross., Pau. de S. Ooryou.) 
— J’ai fait dire à mes yeux, aussi bien qu'a ma bouche, le désespoir de mon 
amour; j'ai poussé à ses pieds des soupirs languissants; j'ai même répandu des 
larmes; mais tout cela inutilement; et je n'ai point connu quelle ail dans Pâme 
aucun ressentiment de mon ardeur. (Mol., Les Amants mayui/.f i, ^.) — M. de la 
Chambre dit a madame la marquise de Sablé : Quoy, j'aurois perdu le souvenir 
et le ressentiment de toutes les boutez que vous m’avez témoignées? iBoüh., Rem. 
» 0 uv. sur la long, franç., p. 3G7.) — Je ne puis vous exprimer, madame, tout le 
ressentiment que j'ai de vos bontés. (Le Saue, i'rispin, sc. 5.) 
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RESSENTIR. — RESTE. 


RESSENTIR (se), témoigner son ressentiment ; 

Malgré notre amitié je m’en dois rettenlir. (Ssiie dit Mm., t, 5.) 

Les dieux qui tôt ou tard savent sc reisenlir, 

Dédaignent de répondre à qui les fait mentir. [OKd., i, 5.) 

liaslon de France, duc d’Orléans, frere de Louis XllI, lassé de l’exil volon- 
taire qu’il s’éloit imposé à Bruxelles à la suite de l’exécution du duc de Mont-, 
morency, dont il ii’avoit pu obtenir la grâce, témoigna vouloir «’en reuenUr et 
rentrer encore une fois en France à main armée. {Mém.de Cmnpion, ann. 1634.;— 
Ils se persuadoient que s’ils pouvoieni une fuis perdre Xinu-nés, ils viendraient 
facilement à bout de Ferdinand, et se tireroient de l’obéissance d’un maître 
qu’ils baissuient secrètement, parce qu’ils l’as oient offensé, et qu’ils le voyoient en 
état de s’en rexe/iiir. 'Fléch., Ilisi. de Ximcntf, iii.) — Le célèbre visir Achœet 
Cuuprougli... avait traité le fils d’un ambassadeur de France avec outrage, et 
ayant poussé la bniialité jusqu’à le frapper, l’avait envoyé en prison, sans que 
Louis XIV, tout lier qu’il était, s'en Jùi autrement ressemi qu’en envoyunt un autre 
ministre à la Porte. (Volt., IIûi. de Pierre le Grand, i' p., c. i.) 

RESSERRER, roiilérrner dans une limite moins étendue, en 
parlant de temps et de lieu . 

La nucessilé indispeosabic de les réduire dans la réglé nous force d'en rr«5cr* 
ret les lomps et les lieux. (Kxam de Sert.) 

— itESSKHitEH restreindre dans les limites de : 

Pour l'unité de lieu et d’aclion. ce sont deux régies que j’observe inviolable- 
metitÿ mais j'interprète la dernière à ma mode; et la première, tantôt je la ret^ 
eerre ù la .seule grandeur du théâtre, et tantôt je l'etends jusqu’à toute une ville. 
(La i'euve, Au lecl.) 

— HE.SSEKRKR, rendre moins large, moins strict, en parlant de 
règles : 

Voici une seconde partie des pièces do théâtre un peu plus supportables que 
celles de la première. Elles sont toutes assez régulières, avec cette dilTérence,. tou* 
lefüis, que les régies sont observées avec plus de sévérité dao.s les unes que dans 
les autres; car il y en a qu'on peut élaigir et resserrer, selon que les incidents du 
poeme le peuvent souffrir. 'Avert. au Ucuut- de lu seconde partie des (Æuiret de 
P. Corn.) 

KESSL SCITER qleloü’un, au sens moral, coamio lui rendre la 
vie : 


Eaüu, par ce dessein vous me ressuscitez^ {La PL Hoy., iii, 0.) 

RESTE. L.\ RESTE d’esclavage, pour dire un ancien esclave r 

lJu moins de votre gloire ayez un soin égal, 

Et ne me préférez qu'un illustre rival. 

i’eu mourrai de douleur, mais j'en mourrois de rage. 

Si vous me préfériez uisreste d'esctuvofie. J^tJt., iv, I J 
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RETATER, — RETENIR. 
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— RESTE, avec le singulier, comme restes, reliques : 

O voas, à ma douleur objet terrible et tendre, 

Eternel entretien de haine et de pitié, 

Reale du grand Pompée, écoutez sa moitié. (Pomp., v, 1.) 

Je jure donc par vous, d pitoyable reate, 

Ma divinité seule apres ce coup funeste. 

Par vous, qui seul ici pouvez me soulager, 

De n'éteindre jamais l'ardeur de le venger. {Ibid.) 

— RESTE, avec le plur. Emploi très-poétique au lig. : 

Et n'ai pu faire moins que de tout exposer 
Pour vous revoir encor, et vous désabuser. 

J'ai laissé hasarder à cette digne envie 
Les restes lauguiaaania d'une importune vie, 

\ qui l'ennui mortel d'être éloigné de vous 

Scmbloit à tous moments porter les derniers coups. [OEd.. iv, 5.) 

— LES RESTES d’u.n RIVAL, poui' (lésigiu’ï' la posscssioii (l’une 
femme qui a appartenu à un autre liomine : 

Dans l'âme il hait Félix et dédaign» Pauline. 

El, s’il l'aima jadis, il esJime aujourd’hui 

Let restes d'un rival irop indignes de lui. {f*ol.^ v, l.) 

RETATER, retoucher, traiter de nouveau : 

La Sophomsbe de Mairet a des endroits inimitables, et qu'il seroit dangereux de 
relier après lui. {Exam. de Sophou.) . 

On a dit d’une manière analogue : 

Mes ouvrages, il s’en faut Uni qu'ils me rienL qu’auUnl de fois que je les 
reiaste, autant do fois je m'on despile. [Montaigne, Est., il, 17.) 


RETENIR DE, empèclier de : 

Qui vous rend votre femme et m’arrache à ma perte, 

Qui vous a retenu <f en prononcer l’arrèl. (iVicom., iv, 2.) 

Vous-mème êtes-vous sûr que ce nœud la retientie 

D'ajouter, s'il le faut, votre perte à la mienne? [Oth,, ii, 1.) 

Ne nous restant plus rien qui nous retienne de partir. [Lett. miss, de Henri tV, 
l, IV, p. 240.) — L’apprehension qu’ils avoient de nostre division les rerruoir de 
me favoriser contre l’insolence des Espagnols, {tbid.^ p. 407.) — La crainte ne le 
retint point de dèclaraef contre le cardinal. [La Rochep-, iWêm., finerre de Paris.) 
— L'union de ces puissances èloit un gage si solide de la tranquililé du royaume^ 
qu'elle donnoil trop de confiance aux ministres, et ne rc/cMoû point Emery, sur- 
intendant des finances, de faire de grandes levées de deniers, (Id-, ibid., Celle 
considération ne m'a jamais retenu de faire ce que j ai cru bon et utile. 
Hoüss., Leu. J à M. Moullou, 25 avr. 1762.) 

— RETENIR QUE... NE..., empêcher de, taire éviter la faute ou 
le malheur de ; 


Et le retiennent qu’il n'y fonde 

Ou son amour ou son espoir. (Imii., i, 12, éd. 1651.) 

? 
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iU RETENUE. — RETOUR. 

r.onieillc, dans .sa dernière édition, a mis : 

El par un prompt dogoût cmp£chenl qu'il n'y fonde 
Ou son amour ou son espoir. 

Ün a dit comme lui : 

Et met painc jour et nuit à le retenir qu'il ne aille point. {Les quinte Joyes de 
mariage, la douz. joyo.) — Je ne puis me retenir que je ne vous dise que, si vosire 
corps est sain, vous avez l'esprit bien malade. (Lamvev, Le Laquais, ni, 3.) 

RETENUE, fig., action de retenir, en parlant du bras : 

.Von bras, dont ses mépris forçaient la retenue, 

N'edt plus considéré César, ni sa venue. {Pomp., ii, 4.1 

RETIRER EN ARRiÈiiE, faire retourner en arrière : 

line chose, il est vrai, fait souvent balancer, 

Alliédil en plusieurs l'ardeur de s'avancer, 

El dés te premier pas les retire en arriére. (/mit., i, 2ô.) 

— RETIRÉ, part, passé. e.ni’RIT retiré, qui vit dans la retraite; 

r.eUc fausse joie 

Qu il emprunte en passant de rentietien d'autrui, 

Repousse d’autant plus celle que Dieu n'envoie 

Qu'aux esphis reliras qui n’eo cherchent qu'en lui. {/mû., i, lü.) 

Notons dans un auteur du même temps un autre emploi très- 
poétique de reO'ré : 

Que pendant ces discords j'ay de fois désiré 
Ce repos retiré^ 

De qui tant de ^'rands saints nous ont monstré l'exemple! 

(KAC.iN, Fsaum.g xxvi.) 

RETOMBER, abs. et lig., retomber dans un mal ; 

Cent fois en moins d’un jour je guéris et retombe. (Pa/t/i.. n, I.) 

— RETOMBER DANS SA CHAINE, pouT signifier redevenir captif: 

Ainsi ce fugitif retombe dans sa cha\ue^ 

El vous pouvez, seigneur, ordonner de sa peine. [Penh. y v, 4 .) 

— RETOMBER DANS LES FERS ü’CNE FEMME, UU SCllS moral, pOUr 

dire se rengager dans une passion : 

Prince, vous savez mal combien charme un courage 
Le plus frivole espoir de reprendre un volage, 

De le voir maigre lui dans nos Jers retombé 

Echapper a l'objet qui nous l'a dérobé. [La Toi^- d’or, u, 5.) 

RETOUR A, fig., action de retourner, de revenir à, en parlant 
d'un sentiment, retour a la joie : 

Il eut Soutenu (le second acte) de la seule narration de la moitié du combat 

9 
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RÉTHACTER. — RÉTRIBUTION. 285 

des trois frères, qni est coupée très-heureusement pour laisser Horace le père 
dans la colère et le déplaisir, et lui donner ensuite un beau retour à la joie dans le 
quatrième. {Exarn. d'Ilor.) 

— Corneille offre, dans un sens analogue, une belle et vive 
alliance de mots : 

Ridicule retour d’une sotte vertu. {Hodog., y, 1.) I 

, Nos grands écrivains présentent d’autres emplois frappants de 
ce mot qu’on peut rapprocher de celui qu’en a fait Corneille : 

Helows importuns de rii.ibitude. (Bodbii., Serm. sur ta fréq. comm., it.)— Par 
un retour heureux de courage et de vertu. (Napoléon, dans les ,Wém. de W de 
Bausset.) 

— RETOUR, changement, vicissitude, funeste retour : 

Hais comme la fortune est souvent journalière, 

Il en faut redouter de funestes retours. 

Ou se mettre en état de triompher toujours. [La Tois, d'or, i, 2.) 

— METTRE A RETOUR, Obliger ù payer de retour : 

En quoi que mon service oblige votre amour. 

Vos seuls remerciements me mettent à retour. [l.a Veuve, v, 1.) 

Si ces bràlants désirs, qui vous sont ordinaires, 

Vous donnent quelque espoir de me mettre à retour, 

Croyei-moi, cent soupirs souvent ne pèsent guère. 

Et n'emportent qu'à peine un demi-grain d'amour. 

(T. Corn., L'Amour à ta mode, I, 1 ) 

RÉTRACTER une offre, la retirer, la désavouer : 

Et nous craignons de plus une amante irritée 

D’une offre en moins d'un jour reçue et ritraclie. {Oth., iv, 1.) 

RETRAITE, faire la retraite, comme on dit /■(tire retimte, 
pour signifier se retirer ; 

Je l’attendois, ami, pour /aire /a retraite. (t.a Suiv., i, 7.) 

— De même, faire sa retraite ; 

Ce n'étoit qu’un prétexte à faire sa retraite. [iJi Cul. du Hat., iii, y.) 

» 

RÉTRIBUTION, au plur., dans le sens de récompense, de 
retour ; 

C'est à cette extraordinaire et admirable piété, madame, que la France est 
redevable des bénédictions qu’elle voit tomber sur les premières armes de son 
roi; les heureux succès qu’elles ont obtemus en sont les ritribuiions éclatantes, et 
des coups du ciel, qui répand abondamment sur tout le royaume les récompenses 
et lea grâces que Votre Majesté a méritées. (Pof., A la reine régente.) 

Tel qu'a celle (la table) d'un roi se sied un mendiant. 

Qui n'ayant rien d'égal à de si hautes grâces. 
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S86 RÉUSSIR. — REVÊTU. 

S’humilie ii ses pieds, en adore les traces, 

El lui fait ce qu'il peut de riirituiions, 

Par ses remerciements et scs submissions. /mit., iv, 12., 

RÉUSSIR DE, être produit par, sortir de : 

Il faut savoir ce qui rtuaaira de cette conspiration. (Prem. DUc.) 

Ün a dit dans le même sens : 

Changement vraiment épouvantable, lequel si nous méditons sérieusement, 
il (Il réusaira celle utilité, que... (Goss.. Deux. Serm. pour le prem. dim. de car,) 
— Il ne réujjii de celle entrevue qu’une prolongation de la trêve pour neuf ans. 
(Hézebat, Abr. de l’Hial. de France, ann. 15.38.) — Soyez donc, s'il vousplaist, 
madame, ezirémement satisfaite de ce que vous avez fait pour moi, sans vous 
soucier de ce qui en réunira. (Voiture, Leu., xvi.) 

REVENIR, fig. RF.vE.MR SIR SA TÈTE, retomber sur sa tête ; 

Quelques lâches soucis qui puissent l*occuper. 

Tout ce qu'il fait et dit reviendra «ur ta liie. {Imü., iii. i4.) 

RÉVER, act., comme imaginer, concevoir. Corneille dit, en par- 
lant de deux fameux sonnets de Job et à' Uranie : 

L’un est sans doute mieux rêvé, 

Mieux conduit et mieux achevé; 

Mais je voudrais avoir fait l’autre. 

Il a dit d'une manière moins irréprochable : 

•Allons sur le chevet réver quelque moyeu. (Le Mtm., lit. 6.) 

« Il faut « rêver à quelque moyen, » observe Voltaire. 

Jiêver, comme songer, peut très-bien, nous l’avons vu par le 
premier exemple, s’employer activement; mais ici, incontesta- 
olement, c’est rêver <i qui répond à l’idée du poète ; la rime seule 
l’a contraint d’employer rêver activement. Exprimant une idée 
analogue ü celle de Corneille, Racine a dit ; 

Allons à ce dessein réver ailleurs. {Les Plaid., 1 . 5.) 

REVERS. PAR LE UEAC REV ERS, Comme on dit par le beau cité : 

C’est au lecteur désintéressé à prendre la médaille par le beau revers. {La Gai. 
du Pal., Epitre.) 

REVÊTU DE, fig., avec un nom de chose morale pour sujet ’ 

L’ambition, l’orgueil, l’intérét, l’avarice, 

Revéïus de son nom, nous donnèrent des lois. 

{Sonnet sur la mort de Louis XIII.) 


« 
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RÊVEUR, adj., avec un nom de chose, qui exprime ou qui a le 
caractère de la rêverie : 

Qu’un entretien rêveur durant ce peu de temps 

M’instruise des moyens de plaire à celle belle. {Clit., i, 1.) 

Ce mot se trouve assez rarement employé dans cette acception 
au dix-septième siècle; on le rencontre quelquefois au dfx-hui- 
tième, comme dans cet exemple : 

O bois bospitaliers, mes rêveuses douleurs 

n’oot pas longtemps» bêlas! à jouir de votre ombre. 

(Bertin, Les Amours^ Élég.» 1. iii, 20.) 

Mais c’est surtout de nos jours, et grâce à l’école romantique, 
que cet adjectif a fait fortune : 

L'amour réveille souvent dans notre âme des idées réveusee et tristes. (M"* de 
Staël, Réfiex. sur le but moral de Delphine,) — La peinture ne sauroit se contenu 
ter d’une e.\pres$ion aussi rêveuse et aussi vague que celle des sons. (Id., Corinne, 
viij, 3.) 

La valse aux bonds rêveurs tourne encor dans ma tête. 

(Lamart.i Jocelynt P* époque.) 

Le silence rêveur descend avec la nuit. (Barthel., Le Bois de Roui., ii.) 

Ne cherchez point chez M. Mérimée ces passages et ces nuances fugitives qui 
séduisent dans les Nouvelles de M. de Musset. Lui» il ne procède point de la sorte; 
il s’interdit ces anal)’ses de ccrur faites au nom de celui qui raconte; il n’a Jamais 
de ces petits couplets rêveurs ou mélancoliques. (Ste-Beüve» Causer. yl févr. 1853.) 
~ Des idées rêveuses et mélancoliques. (Tii. Gaüt.» Cominntinople, xi.) 

RÊVEUR, subst. l’n kêveur de musique, pour désigner un 
artiste médiocre qui s’alambique le cerveau à trouver des airs 
de musique : 

Cent vers lui coûtent moins que deux mots de chanson : 

Son feu ne peut agir quand il faut qu’il s'explique 

Sur les fantasques airs d'un rêveur de musique. {Escuses à Arisle.) 

REVIVRE, fig., en parlant d’une charge : 

Si le bon plaisir de Votre Majesté est tel que lesdites provisions aient lieu 
et que ledit office revive, (ilu Roi et à Nosseigneurs de son Conseil.) 

RÉVOQUER (se), être révoqué, être rappelé, en parlant du 
temps : 

liais, puisque le passé ne peut se révoquer, 

Trouvez bon qu’avec vous mon cœur s’ose expliquer. 

RIEN, dans le sens primitif de quelque chose : 

Cependant plus j'y songe» et plus je m’examine» 

Moins je trouve, seigneur» à me reprocher rien. 


{Pomp., IV, 2.) 


{Agés., 111 » 1.) 


Digitized by Google 


288 


RIEN 


Seigneur, je croirois vous iraliir, 

Et n’avoir pas pour vous une âme assez royale. 

Si je vous cachois rie» des justes sentiments 

Que m’inspire ie ciel pour deux rois mes amants. \lb\d.^ v, 4 .) 

On a déjà plusieurs fois solidement établi que la vraie signifi- 
cation de rien (du latin res] était et est une chose, quelque chose, 
et que, lors(|ue rien est négatif, c’est toujours en vertu d’une 
ellipse. Cependant il pourra n’être pas inutile de présenter une 
suite d’exemples où cette signification apparaît plus clairement. 
Nous supprimerons comme tout à fait superflues les phrases for- 
mées avec une négation ; 

Et une pacelo tint ri, li plus bele riens du monde, si que nos quidames que ce 
fust une fée. (.tucnsiiii el Nicokue.) — Beau cousin, luy dit le roy, vous soyez 
le liieii venu, voulez-vous rien, y a il aucune cliose de nouveau? (Jov. des Ubs., 
Wi.<(. de Chartes Yl, 1414.) 

Nulle rien impossible n'est 

A Dieu. (fio Natii\ de N. -S. y,-C.) 

Ouant est de nioy, sur tonte rien 

Désormais me veuK resjouyr. 

(Kooeb de Collebve, Satyre pour les habit. d'Auxerre.) 

Je ne vous crains en rien quelconques. 

{Farce de l'Obstination des Jetâmes.) 

Ma femme ayme sur toute rien 

A le venir. {Farce d'un Gentilhomme.) 

DelTendez-luy sur loules riens 

De dire que soyez céans. {Ibid.) 

Ainsi pareillement je voy 

Cbascun jour la rien que plus anie. Il.e Début de deux demois.) 

Il ne seroil rien si dolicntc. [Le Uibut de nature el de jeunesse.) 

Et du péché me garderay ; 

Car c'est la rien du monde pire. {Ibid.) 

Si tel' douceur lui fait rien confesser. (Cl. Mabot, L'Enfer.) 

Et si rien d'Iionnesteté leur .ivoit monstré, il estoil tenu de ce faire. (Rabelais, 
* 1 , 50.) — Ils descendirent au prochain rivage, pour voir aussi s’il y avoit rien à 
voler. (Auïot, Htst. ethiopique, 1559.) ^ 

A l'époque où nos exemples nous mènent, rien ne s’employait 
plus pour quelque chose ([ue dans certains cas particuliers comme 
les derniers qui précèdent, et ceux que nous citerons encore. Un 
témoignage d’Henri Estienne est précieux sur ce point : 

« Comme je ne voudrois user des deux autres (mots), aussi ne voudrois-je dire 
sur toute ri™, ou sur tout rien, pour sur toutes choses, comme au premier livre 
d'Amadis : Toutes fois il est bien dcceu. car elle le hait sur tout rien. Je ne voudrois 
(dis-je), ainsi parler : encore que je sache bien que rien signifie aillant que chose : 
car, je n'ay rien du monde, cl je n'ay chose du monde, valent autant l'un que 
l'autre. » {De la Précellence du langage français.) 
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Rmportoit'il rien que lu ayes veu7,..|LAfiiVEY, Lee Ecoliers, v, 6.| — Si vous avez ’ 
rien à me répliquer sur ce que dessus, la porta vous en est ouverte. (E. Pasodier, 

f.rit., I, 12.) 

Et, si rira à présent peut troubler son bonheur. 

C'est de te voir pour loi répandre tant de larmes. 

(Ràcan, Stances, Conseils à H. de Bellegarde.) 

Eaites-moy l'honneur, s'il vous plaist, de me mander si c'est rien qui vaille, afin 
que si je n'y réussis pas, je cesse d'esirc poète. (VoivunE, Leii., cxcvii.) — Quand 
un soldat se plaint de la peine qu'il a, ou un laboureur, etc., qu'on les mette sans 
rien faire. (Pasc., Pens., p. 219.) — Je ne sache rien de plus injurieux & notre sexe 
que de dire qu’une femme n'est point obligée de rien apprendre. (M"* de Scudéev. 
f.e Grand Cyrus, I. X, I. Il, p. 664.) — Dis-je rien que vous n’ayez vu? (Rooudal., 
Vrais, fun. de Candi, I.) — A Dieu ne plaise que je diminue rien par mon discours 
d’un mérite aussi rare que celui-là! (Id., ibid .) — Je défie tous les intolérants de 
répondre à cela rien qui contente nn homme sensé. (J.-J. Rooss., Émile, i, 4.) 

Je le dis à regret, excusez-moi, mesdames. 

De vous Mcber en rien... (Boissv, Le Babill., sc. iv.) 

Quand on donne à rien sans ne une signification négative, c'est 
par une ellipse que l'usage consacre, mais qu'il faut suppléer 
pour que la phrase puisse être analysée logiquement; ainsi dans 
cet exemple : 

Penser à rien et ne point penser, apercevoir rien et ne point apercevoir, c’est la 
même chose (Malebr., Eniret. d un philos, ehrit.), 

penser à rien veut dire rigoureusement penser à quelque chose) 
apercevoir rien veut dire apercevoir quelque chose, c’est-à-ilire 
exactement le contraire de la pensée de l'auteur. Pour que l'ex- 
pression fût complète et rationnelle, il faudrait : ne penser à rien, 
n'apercevoir rien. 

— RIEN, employé adverbialement, en rien, nullement : 

Rien ne vous a servi, seignenr, de me nommer. (OiA , i, 2.) 

Més les entrayles ne furent rira entameez. (f/isi. de Foulques Fit: Warûi, Nonv. 
franc, dn xvi* s., p. 46.) 

Certes vous amez antre part, 

Et voy que vous ne m'amez rien. 

(Eost. Deschamps, Pois, ms., fol. 493, col. 4.) 

Que noos profBte longnement vivre quant nous ne nous amendons ne peu ne 
rien? [L'intern. eonsol., itl, 23, bibl. elz.) 

Donne moy (ce dit-il) des vertus et dn bien. 

Car la seule vertu sans le bien ne sert rien. 

Ni le bien sans vertu. (Bons., Odes, Au roy Henri, II' de ce nom.) 
le Fo.voEDa. Je croy qu’il vauldroit mieul.x garder 
Voz marys en l'aage qu’ilz sont. 

EBXETTE. Ha, rien, rien. [Farce des Jemmes qui font refondre leurs morij .) 

Que je le pardonne? Rira, rien. (Lariyev, Us Tromper., v, 10.) 
Tu viens accompagné des neuf Muses d'Homére, 

Hais tu n’apportes rien : rien l'on ne te révéré. 

(D’esteRMOD, L'Espadon satirique, sat. i ) 
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RIGUEUR. — ROCHER. 


* Ma façon n'aide rien à la matière. (Mont., Ej.i., il, 17.) — Rien, rien, dil-il, ce 
sera, ce sera ce qu'il plaira k Dieu, quand mon heure sera venue. (Bhant., Lu 
H ommes illutlT., L'Hospit.) — Je ne compte rien sur le maréchal de Vitry que par 
TOUS. (Ritz, Mém., i.) — Sien ne lui servit de se défendre avec ses armes ordi- 
naires, et de raconter des apologues; les Delpbiens s'en moquèrent. (La Font., 
Tie d'Ésope.^ 

Hais tout ce que je fais ne me profite rien- (Racan, Les Berg., Il, 1.1 

— RIEN, SUbst. UN RIEN : 

l/n rien s'assemble mal avec un autre rien. 

Mais si tu ménageois ma flamme avec adresse. 

Une femme est sujette, une amante est maîtresse ; 

Les plaisirs sont plus grands à se voir moins souvent : 

' La femme les achète et l'amante les vend. 

(L'Illut. corn., 111 , 5, 1"‘ éd., jusqu'à 1654.) 

— LE RIEN, le néant : 

Quand il lui plut vous donner l'ètre. 

Le rien fut sa matière, et l'ouvrier sa voix. (IVaif. du Ps. cLviii.) 

Ainsi cette 4me, que je tâche ici de représenter, simple, craignant de sortir de 
son rien par empressement, pour être ou psroltre quelque chose au monde ou à 
elle-même, ne veut rien être que devant Dieu , et n’agit qn'autant qu'il veut. 
(Bos-^., Leu., au maréchal de Bellefonds, 8 fév. 1674.) — Je prie Dieu qu'il 
vous conserve de corps et d'esprit ; qu'il soit votre conseil, votre sagesse, votre 
courage, votre vie, votre tout; et vous son rien k la merci de sa volonté. (Fénii.,, 
Leu., au marq. de Fénel., 10 août 1712.)— Il n'y a que deux vérités au monde, 
celle do tout de Dieu, et do rien de la créature. (Id., fnsirucl. el avis, etc., xi.) 

— RIEN, suivi immédiatement d’un adjectif: 

Je ne vous fais point d'offre, et dans ces lieux sauvages 

Je ne découvre rien digne de vos courages. (La T'ois, d'or, i. 2., 

Seigneur, réglez si bien ce violent courroux. 

Qu'il n'en échappe rien trop indigne de vous. {Théod., iv, 4.) 

RIGUEUR. HAÏR quelqu’un jusqu’à CETTE RIGUEUR DE (un infi- 
nitif] : 

Ponrrex-vou8 me hafr jutquà eette rigueur 

De souhaiter pour vous même haioe en mon cœur? {OEd., iv, 5.j 

ROCHER, fig., pour signifier âme insensible comme une 
roche : 


Non que j'espère encor amollir ce rocher, 

Que ni respect, ni vœux, n'ont jamais su toucher. [Penh., i, 1.) 

— AME DE ROCHER : 

Une dme de rocher ne s’en fût pas sauvée. 

Tant elle avoil d’appas, et tant son œil vainqueur 

Far une douce force assujettit son cœur. (Le Jfetii., n, 5.) 
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— cœuR DE ROCHER, Comme on dit cceur de roche : 
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Parler de 1 hyménée à ce cœur de rocAer, ' 

C est I Dnique inoyeD de n‘en plus approcher. {MéL, i, 1 ) 

J’aurois louché plutôt un cœur tout de rocher, {Thiod., lu, 3.) 

Qui eusl vea cette belle et jeune bergerc toute eschevelée, et à moitié vestne. 
fondre en larmes, sur le visage de Tbamire, lorsque peu à peu il alloil défail- 
lant entre ses bras, et n'eust esté touché de pitié, eust en sans doute une àmt 
ou un coeur de rocher. (D’ÜRpé, CAurtc, ii, 11.) 


Ne^vous fiez jamais à ces cœurs de rocher j 
Qu’il semble que l'amour n’oseroil approcher. 

(M" DE ViLLED., Le Favori, iv, 5.) 


— AVOIR LE COEUR FAIT d'uN ROCHER : 

I Théante, ou permets-moi de n’en plus approcher, 

Ou songe que mon cœur nesi pat fait d’un rocher; 

Tant de charmes enfin me rendraient infidèle. (ta Suiv., i, 3.) 

ROIDFR, fig. ROIDIR SA PUISSANCE, la déployer avec sévérité ; 

Sous ombre qu’il prenoit un peu trop de licence. 

Contre scs libertés je roiditma puissance. [L'Illus. com., i, I,) 

ROMPRE, V. a., pour faire rompre : 

Hélas! je ne craignois que tes beautés de Grèce, 

Et je vois qu’une Scythe a rompu ta promesse. (La Toit, d'or, iii, 3.) 

ROMPRE QUELQU UN, comme l’interrompre : 

Tu n’es pas supportable 

De me rompre si tdt. 

— ROMPRE, empêcher d'avoir lieu, prévenir : 

Seigneur, votre retour, loin de rompre ses coups. 

Vous expose vous-mème, et m’expose après vous. (Nicom., i, 1.) 

« On ne rompt pas plus des coups que des spectacles, » dit 
Voltaire. 


On verra tout à l’heure l'emploi de rompre des spectacles. 

Et pour rompre le coup que mon cœur n’ose attendre. (Rodog., i, 2.) 

« J’ai déjà remarqué, dit encore le commentateur, qu’on ne 
rompt point un coup; on le pare, on le détourne, on l’affaiblit, 
on le repousse; de plus, on prononce ces mots comme « rompre 
le cou ; » il faut éviter cette équivoque. Si l’expression < rompre 
un coup » est prise des jeux, comme, par exemple, du jeu de 
dés, où l’on dit, « rompre le coup, quand on arrête les dés de sou 
adversaire, cette figure alors est indigne du style noble. » 
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On est étonné que Voltaire soit en doute sur l’origine de l’ex- 
pression rompre un coup : elle est prise du jeu de paume. Du 
reste, la manière dont Corneille la place la rend suffisamment 
noble. De même dans les vers suivants que le critique n’a pas 
relevés : 

Rien no rompra le coup a quoi jo ino résous : 

Je me veux exempter de ce houleux commerce 

Où la déloyauté si pleinement s’exerce. {La PL «oÿ-, »."■) 

Cher époux, en mes bras on le l'a donc ravie (la vie), 

Et de mon cœur jaloux les secrets mouvements 

N’ont pu rompre ce coup par leurs pressentiments ! {L'ittiu. corn., V, 7.) 
S’il faut ruser ici, j’en sais autant que vous, 

El vous serei bien fin si je ne rompt vos coups. {Suite du Ment., iv, ï.) 
Hompei set premiers coups, laissez pleurer Pauline. [Pol-, I, 1.) 

Cet ami si fidèle 

N’a pu rompre le coup qui f immole à Marcelle! {TUod., v, 9.) 

Pour bien rompre le coup d'un malheur si pressant, ^ 

Peut-être que son art n’est pas assez puissant. (ta Tois. d’or, v, 1.) 
Nous en rompront U coup avant qu’elle grossisse (l’erreur). (Sert., iv,3.1 

Mais je puis dire aussi que le rang que je liens 
M’a fait assez d’amis pour opposer aux siens. 

Et que si dès l’abord ils ne les font pas taire. 

Ils rompront le grand coup qui seul nous peut déplaire. (Tue et ttér., iv, s.) 

Veut-on voir un emploi familier et comique de cette locution T 
Qu’on écoute La Fontaine : 

J’étois en train de rire. 

Foin de la messagère et de son compliment! _ ^ 

Vn beau coup m'est rompu par elle assurément. (t Eunuque, iv, 


On a dit exactement comme Corneille, dans le style sérieux . 


Mes ennemys, non contents et saoullés, 

(Roy très chrestien. seul support des foullés,) 

De m'avoir jà tourmenté quinze moys. 

Se sont remys à leurs premiers abboys 
Pour me remettre en ma peine première, 

Si la doulceur et bonté singulière 
Ne rompt le coup de leur caulle entreprise, 

Que je le veulx déclairer sans faintise, 

Affln que juge en ma cause tu sois. 

Et puisses veoir si en rien te déçois. 

(E. Dolbt, Êpistre à François J", 


Second Enfer.) 


Anrès cette prise de Saint-Jean il vouloit bien pisser plus outre et suivre mes- 
si«u« les princes et amiral jusques en Gascogne et Languedoc, 
rompit ce coup, et Monsieur, luy donnant à entendre que son armee n ' 

Dius el s'en alloit toute perdue si elle ne se reposoit... {Brant., Ut Grimds P • 
franç., Charles IX.)- Le pape susciloit sous main les Anglois. S“‘»«s eM ^ 
Médicis pour rompre ce coup. (Mézeu., Abr. de l Hitt. de , 

dinal de Tournon rompü habilement wi si dangereux coup. (Id., t6id.,ann. ISM ) 
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— Je Da spal même par qui il avoit découvert que le comte et moi nous nous 
étions promis de nous épouser; mais en&n, pour en rompre k coup, il ne le vit 
pas plûtost arrivé, qu'il mit en tête à madame sa mere de le marier avec une 
cousine qu’il avoir. (M** de Villedieu, Vie de H.-Si/lvie de Mol.', 3' p.) , 

* — Corneille dit par extension, et dans le même sens d’empê- 
cher d'avoir lieu, de prévenir : 

Que le roi par son ordre eût livré ce grand homme. 

S’il n’eér par le poison lui-méme évité Rome, 

Et rompu par sa mort /ee speelaelet pompeux 

Où l’effroi de son nom le destinoit chez eux. (IVicom., i, 1.) 

Voltaire, dans son Commf.ntaire, observe que « rompre des spec- 
tacles » n’est pas français. Puis il ajoute : 

« Par une singularité commune à toutes les langues, on interrompt des spec- 
tacles, quoiqu’on ne les rompe pas. On corrompt le goût, on ne le rompt pas. 
Souvent le composé est en usage quand le simple n’est pas admis. Il yen a mille 
exemples. > 

Il y a ici inintelligence et confusion. Rompre des spectacles est 
employé dans la phrase de Corneille comme l’on dit rompre un 
voyage, rompre un mariage, pour signifier empêcher qu’un voyage, 
qu’un mariage n’ait lieu, ne pas donner suite au projet qui en 
était formé. Il paraît parfaitement dans l’analogie de dire, sur- 
tout en poésie, rompre des spectacles; on pourrait très-bien dire 
de même, ce nous semble, rompre une fête. En outre, le rap- 
prochement que fait ici Voltaire entre le simple rompre et le 
composé interrompre est tout à fait hors de propos et ne conclut 
rien. Rompre une chose, comme l’emploie Corneille, et comme on 
l’emploie dans plusieurs locutions usuelles , c’est en empêcher 
l’exécution avant même qu’elle soit commencée; l'interrompre, 
c’est en arrêter, en suspendre la continuation. 

— Corneille a dit encore, et a pu dire parfaitement : 

Si vous m’aimez encor, vous saurez dés ce soir 
Dompre les noirs effets d'un juste désespoir. 

EÉEiNE. L’impétueuse ardeur d’un courage sensible 
A vos ressentiments Qgure tout possible ; 

Mais il faut craindre un roi fort de tant de sujets. 

EdDÉE. Mon père, qui l'étoit, rompii-il mes projets? 

Je no voulus jamais loi donner d’espérance 
Qu’il ne m’eût de mon père assuré la vengeance , 

Je la lui fis jurer; il chercha des amis : 

Le ciei rompt le succès que je m'élois promis. 

Ainsi du genre humain l'ennemi vous abuse. 

Ce qu’il ne peut de force, il l’entreprend de ruse. 


(Le Pt. Hop,, III, C ., 


{Mid., I, 5.) 


(Cinna, v, 2.) 
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Jaloox des bons desseins qu'il lÂclie d'ébranler, 

Quand il ne les peut rompre, il pousse à reculer. 

D'obstacle sur obstacle il va troubler le vOtre, 

, Aujourd'hui par des pleurs, chaque jour par quelqn'autre, 

El ce songe rempli de noires visions 

N'est que le coup d'essai de ses illusions. *- 

Il met tout en usage, et prière et menace, 

Il attaque toujours, et jamais ne se lasse, 

Il croit pouvoir enfin ce qu'encore il n'a pu. 

Et que ce qu'on dilTérc est à demi rompu. [Pot-, i, l., 

Tu me fais souvenir qu elle a suivi ce traître, 

Et que ce désespoir qu'elle fera paroltre 

De mes commandements pourra troubler l'effet 

Va donc, cours y mettre ordre et voir ce qu'elle fait; 

Romp» ce que ses douleurs y donneroieot d'obstacle. {Ibid., v, 1.) 

. Je vais d'un juste juge adoucir la colère. 

Rompre le triste effet d'un arrêt trop sévère. {TMod., tu, 5.) 

Ce prompt retour me perd, et rompt votre entreprise. {Ifieom., i, 4.) 
Mais un traître, pressé par d'autres intérêts, 

A rompu tout l'ellel do mes désirs secrets. {Penh., v, 5.) 

Le ciel en a donné des arrêts immuables; 

Rien n'en rompra rcffel, et Rome aura pour roi 

Ce grand Théodoric qui doit sortir de moi. (dit., v, 1.) 

Un amant dédaigné souvent croit beaucoup faire 

Quand il rompt le bonheur de ce qu'on lui préfère. l^ar., ii, I.) 

Le trop sévère et trop timiile commentateur blülme encore les 
associations de mots, rompre le succès, rompre des desseins : 

« On ne rompt point un succès, dit-il. encore moins un succès qu'on s'est pro- 
mis : on rompt une union , on détruit des espérances, on fait avorter des des- 
seins, on prévient des projets. Le ciel ne m'a pas accordé, m'ête, me ravit le 
succès que je m'étais promis. » (Rem. sur i'.inn.) — < Les rompre, demi-rompu, 
rompez. Ce mot rompre, si souvent répété, est d'autant plus vicieux, qu'on ne dit 
ni rompre un dessein, ni rompre on coup. > [Rem. sur Pol.} 

Le sens d'empêcher d’avoir lieu, de prévenir, une fois admis 
pour le mot rompre, toute la critique de Voltaire tombe, et il 
faut déclarer excellents tous les emplois suivants, semblables 
ou analogues à ceux de Corneille : 

Je suis retourné vers ceste dame , mais la mauvaise et envieuse fortune m'a 
rompu tous mes plaisirs, par ce que le mary est survenu et a gasté tout notre 
mistére. (Larivey, Facit. nuicis de Straparole, 4* nuit, fable iv.) — Aiissy bien luy 
rompit-H tous ses desseings en cela. (Brant., Grands Capit. estrang., i, 1.) — 
Puis qu'il n'y a nul autre remede, patientez comme je fais, et peut-estre que le 
ciel fera réussir toute chose plus à noslre contentement, qu'il ne nous est permis 
à cette heure de le desirer; de mon costé je romprog le malheur tant qu'il me sera 
possible. (D'Urpk, l'Astrie, i, 10.) — Celte considération, ou, si vous voulez, un 
peu de jalousie, car je n'en étois pas exemple, me firent entreprendre de rompre 
cette partie. (M** os Villeuikd, Vie de ll.-Sglvie de Mohire, iv.) — Bien que le 
comte fit des efforts inconcevables pour se contraindre, et qu'il répondit an roi 
comme s'il n'avoit eu aucune émotion : Que sa femme seroil fort honorée de sa 
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visite; il est certain toutefois qu'il mit tout en usage pour rompre cette partie. 
(Id., .4nn. gai., i.) — Ce dessein ne put être si caché que Thélémis n'en eût con- 
noissance; il le rompit, en lui représentant le péril où il s'exposoil. (Id.. .tmours 
lies grands hommes, Alcib.) — Quand Assuérus, surpris par les artifices d'Aman, 
voulut exterminer tout le peuple juif, Dieu rompit ce dessein impie. (Boss., 
l'olit., VI, 3.) 

Rominre les desseins de quelqu’un est encore d’un usage habituel, 
comme rompre les mesures. 

Pour rompre les malheurs dont le péril vous presse 
Il est beau que Persée épouse la princesse, 

L'Etat à cet bymen se deit intéresser. (Tu. Corn., Pers. et Démiir., iii,3.; 
Mais, comme je vois trop que rien n’est plus capable 
D'arracher l'innocent aux fureurs du coupable. 

Il faut rompre un péril qui. jusqu'ici douteux, 

Pourroit se rendre, enfin, funeste à tous les deux. (Id., ibid., v, 4.) 
Mais pour leur sûreté je ne saurois moins faire 

Que garder un pouvoir qui rompe sa colère. (Tliéod., iv, 8.) 

Si pour vous en secret mon cœur toujours propice 
.Suffit de leur courroux à rompre l'injustice. 

Quelques maux qui sur vous semblent prés d'éclater. 

Vous me connuissez trop pour en rien redouter. (Id., Maxim., ii, 4.) 
J’ai vu l'impératrice, et cru que ses avis 

Pour rompre l’attentat dévoient être suivis. (Id., ibid., iv, 4.) 

Dans la pensée que le marquis n’aura aucune répugnance à m’épouser, je ne 
puis souffrir qu'il pense à une antre. Rompez ce malheur, je vous en prie. Il y va 
de ce que je puis avoir de plus cher, puisqu'il y va de tout mon repos. (Visé et 
Th. Corn., La Devineresse, il, 1.) 

Dans tous ces exemples, c’est toujours le même sens d’empê- 
cher, de prévenir. 

Signalons encore la phrase suivante comme analogue, quoique 
plus particulière : 

Tout ce qu’il put mettre en œuvre n'alla pourtant qu'à rompre un refus. (Saiht- 
StMON, Mém., t. t, c. 3.) 

On a dit aussi rompre que, pour signifier empêcher que : 

Rompit ses hommes, que ilz ne occissent Saul. 

(f/ist. de David, Trésor des neuf preux, p. 36, cul. 2.) 

Les gardes se mirent entre deux pour rompre que nulle poursuitte ne se fist. 
iOliv. oe La Marche, Hém., i, 14.) 

ROMPRE se trouve également chez Corneille dans l’accep- 
tion de faire cesser, mettre fin à : 

Je t'ai voulu sur l’heure apprendre cet amour. 

Pour te tirer de peine, et rompre ta colère. {La PL Roy., v, 0.) 

Devant ce que je dois au secours de ses armes, 

Aompre son mauvais sort, c'est épargner nos larmes. (La Tois, (Cor, 
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Et les races futures 
Comptant notre hymenéo entre vos aventures, 

Vanteront à jamais mon amour généreux 

Qui d'un si grand héros rompt le sort malheureux. {Uéd., ii. .'i.) 

Ces emplois sont très-poétiques, comme celui-ci de Racine : 

0 Christ, (t soleil de justice. 

De nos cœurs endurcis romps l'assoupissement. {Hymne.) 

— HO.MPhE (sk), flg. UN OUDRE QUI JAMAIS NE SE IIO.MPT, Uli 

ordre invariable ; 

C’est ordre des dieuXg qui jamais ne se rompty 

De nous vendre bien cher les grands biens qu’ils nous font, (f.’iit., ii.* 1.; 

ROUGEUR, fig., avec un régime : 

Je l'aime, et lui dois trop, pour j>'ler sur son front 

L'éternelle routeur d’un si mortel affront. {Titeet Bér., ii, '2.) 

ROUGIR, act., faire rougir, me rougit de colère, me fait rou 
gir de colère : 

Mais votre aspect m’emporte à d'autres sentiments, 

Dont je ne puis cacher les justes mouvements ; 

Ce teint pâle à tous deux me rougit de colère^ 

Et vouloir m'adoucir, c’est vouloir me déplaire. (C/ir., ni. 1.) 

D'autres éditions portent m'enflamme au lieu de me rwiyit: 

— ROUGIR, neutr., au sens propre : 

Songe aux fleuves de sang où ton bras s'est baigné, 

De combien ont rougi les champs de Macédoine, 

Combien en a versé la défaite d’Antoine. (Cin.-, iv, 3.) 

On a dit de même avant Corneille : 

Et ce peodani, ton œil alTamé se paissait 

De voir obstinément le lieu qui rougissoil 

Tout à l’cnlour, de ceux desquels la main meurdriere 

Avoit tiré du sang une large rivière. (Tahukeab, Pois., à P. de Pascal.) 

L’air rougit d'éclairs ardens, la raieur au ciel s’en allume. (J. na Baif, Poem., 
I. Il, L’Hippocrene, QEuv., t. i, p. 39, r".) 

ROULER, fig., entraîner : 

N'examinons donc plus la justice des causes, 

Et cédons au torrent gui route toutes choses, {Pomp., i, 1.) 

— Fig., ROULER DES PROJETS : 

Des rivaux de Léon il est le plus jaloux, 

Et roule des projets qu'il ne dit pas à tous. {Putch., il, 3.) 

Le latin employait de môme volvere pour dire, rouler dans son 
esprit : Volvere multa secum. (Sall., Jug.) 


I 
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ROYAUME. LE ROYAiME DU CODE, pour dire les écoles de 
droit : 

Ne vois-lQ rien en moi qui sente l'iicolier? 

Comme ii est malaisé qu'au roynume du code 
On apprenne à se faire un visage à la mode. 

J'ai iieu d'appréhender... (Le Ment., i, 1.) 

RUDESSE. VOIR ooELQu'uN d’un üeil DE RUDESSE, à pcu près 
comme on dit voir d’un mauvais œil : 

Oael plaisir aura-t-il auprès de sa maltresse, 

Si mon fils ne l’y que d'un œil de rudetety 
Si sa mauvaise humeur ne daigne lui parler. 

Ou ne lui parie entln que pour le quereller? {La Veuve, ui, 5.) 

Cette locution parait singulière, et nous n’en avons pas trouvé 
d’exemple. 

— RUDESSE, employé avec le pluriel dans le style noble : 

Reprends, reprends, Jason, les premières rudeuee. 

Leur coup m'est bien plus doua que (es fausses tendresses. 

|Lu Toit. (T or, tu, 3.) 

RUINE. PRENDRE UN CHEMIN POUR SA RUINE, pour se perdre, 
pour sa perle : 

Quel chemin Exupére a prie pour ta ruine ! {Uéracl., v, 7.) 

Expression qui ne nous parait pas barbare, comme l'a jugée 
Voltaire. 

RUISSEAU. Bel emploi au figuré : 

Et comùien de tuisseaux coulèrent de mes yeux! (2/or., i, 1.) 

Sa vie à longs ruisseaux se répand sur le sable. 

Chaque instant raiïoiblit, et chaque elTurl l’accable. v, 6.) 


s 


SACRIFICE. FAIRE SACRIFICE, comme «ocn/fer ; 

Et Je n'ai pas moins qu elle à rougir d'un supplice 

Qui profane l'autel où j'ai Jait sacrifice. (Thiod., lit, 5.) 

SAIGNANT, comme sanglant : 

Ma main, saignanie encor du meurtre de Pélie, 

Soulevoit contre moi toute la Tliessalie. (Hid., ii, 3.) 
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S.\IN, raisonnable, en parlant d'un mouvement de l'àme, d'un 
sentiment : 

Un cloUre désormais bornera mes desseins : 

C'esl là que je prendrai de% mouvttmenu pins sains. {La PI, Roy,^ v, 7.) 

— SAIN, sensé, en parlant de raison : 

Suis, suis dorénavant de plus sainci raisons, {La PI. Roy. y iv, 8.) 

SAINE.MENT, justement, selon la raison : 

Parlez plus saitumem de vos mauz et des miens. [Uor„ m, 4.) 

SAISIR, comme se saisi/', s'emparer de,. occuper ; 

Enyoyez des soldats à chaque coin des rues; 

Stti.i.Mcz l’Hippodrome avec ses avenues. {Iléract., m, 4.) 

Nous saiihsoiis la porte, et les gardes se rendent. (Ibid., v, 7.) 

Encores falut-il de ce petit nombre suisir la ville, dans laquelle il y avoit un 
assez grand peuple. (D'iuaia.vis, Hist, unie., I. iv, c. vi, 1" éd.)— Il avoit fait une 
incroyable diligence pour faire le tour d'une montagne presque inaccessible, 
dont les alliés avoieni taisi presque tous les passages. (FiHSLon, TiUm., I. xvi.) 

— SAISIR quelqu’un DE QUELQUE CHOSE, Ic nicttrc Cil posses- 
sion, lui procurer la possession de quelque chose. Corneille 
aimait cet emploi : 

Officieux ami d'un amant déplorable. 

Que lu m'offres en vain cet objet adorable ! 

Qu'en vain de m'en aaitir ton adresse entreprend ! 

Ce que tu m'as donné, Dorasie le surprend. (La PI. Roy., lit, 4.) 

Mes exemples un jour ayant fait place aux vôtres. 

Ce que je vous apprends, vous l'apprendrez à d'autres ; 

Et ceux qu'aura ma mort saisis de mon emploi 

S'instruiront contre vous, comme vous contre mol. (5erl., ni, 2.) 

Vous régnez en ma place, et les dieux l'ont souffert ; 

Je dis plus, ils vous ont saisi de ma couronne : 

Je n'en murmure point, comme eux je vous la donne. {OEd., ti, 1.) 

Cette signification est propre au langage de la jurisprudence. 
Voltaire en a fait la juste remarque à propos d’un autre passage : 

Sans doute il jugeroit de la soeur et du frère. 

Suivant le testament du feu roi votre père. 

Son hôte et son ami, qui l'en voulut saisir. [Pomp. i, -J.) 

« Qui l’en voulut saisir, » dit le commentateur, est un terme 
de chicane. Ma partie est saisie de ce testament. On a saisi ma 
partie de ces pièces. » 

— SE SAISIR DE..., se mettre soi-mème en possession de : 

Elle ne s'y fait pas, madame, un grand effort, 

Et feroit gr&ce entière à mon peu de mérite. 
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Si votre ime avec elle éloit assez d’accord 

Pour U vouloir laùir dt ce qu'elle vous quitte. i, 3.) 

Vous vota taiituez par vos mains 

De plus que votre récompense. [Ibtd., iii, 1.) 

— SE SAISIR, poureVre saisi : 

Ne l'élounc donc point de cette jalousie. 

Dont à ce froid abord mou ime l'esltaitie. (Soph., ii, 3.) 

On a dit d’une manière analogue ; 

Hou âme à ce rapport de douleur t'esi saisie. 

(Th. Cobh., les Engagenunls du hasard, v, 3.) 
Le beau vous touche, et ne seriez d'humeur 
A vous saisir pour uue baiiverne. 

(Racine, Épigr., sur la Judith de Bojrer. , 

La dernière édition de V Academie dit que se saisir s’emploie 
dans le sens d’ôtre frappé subitement, d’étre touché de plaisir, 
pénétré de douleur, mais qu’il vieillit. 

SAISON. IL n’est saison que de, suivi d’un infinitif, la cir- 
constance ne permet que de : 

Seigneur, il n'esi saison que de verser des larmes. (CEd., in, 9.) 

— Corneille dit aussi, il est saison de, pour il est temps de : 

Adieu, je prendrai soin demain de votre affaire, 

Il est toison pour vous de voir votre lingére. [Suite du àleni.t iv, 7.) 

Cette locution est moins particulière que la précédente. 

— IL n’est pas saison de, il n’est pas temps de ; 

Quittez ces contre temps de froide raillerie. 

O. MANU. Il U en est pas saison quand il faut qu’on vous prie. (D. Sanche, t, 4.) 

— EN EST-IL SAISON? en est-il temps? 

Si vous m’aviez parlé comme vous me parlez. 

Vous auriez obtenu le bien que vous vouiez. 

Hais en est-il saiion au jour d'une conquête 

Qui doit faire tomber mon ttdne, ou votre tête? (La Toiz. ttor, tu, I.) 

— SAISON, avec le pluriel, pour circonstances : 

El qni veut être juste en de telles saisons 

Balance le pouvoir et non pas les raisons. [Pomp., i, l.j 

En de telles saisons a été critiqué comme une expression lûclie 
et vicieuse. 

Corneille a dit encore dans un sens analogue, avec le singulier ; 

Vous n'y pouviez venir en meilleure saison. {Utd., i, l.j 
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SALAIRE. — SAN(;. 


Saison, f OUI occasion, circonstance, temps, s’est dit avant Corneille, 
et se rencontre assez fréquemment dans ses contemporains : 

Monsieur du Plessis, j'eslime qu’en nulle autre tainn ny en meilleure occuion, 
vous ne me scauriés f.vire paroistre ce que je me suis tousjours promis de vous, 
qu'en celle qui se présente mainlenaut en l’assemblée de ceulx de la Religion. 
{Ltu. miss, de Henri IV, I. )v, p. ISO, 23 juin 1597.) — Nous continuerons tous- 
jours en la mesme affection et bienveillance en vostre endroict que vous avés 
esprouvée et recogncue en nous en tant de diverses et périlleuses eaitani. [Ibid., 
t. III, p. 780, à M>” des églises réformées, 25 mai 1593.) — Comme tout n’est ic; 
bas qu’une vicissitude perpétuelle, et qu’en on moment toutes les affaires peuvent 
avoir changé de face, il arrive que ce qui estoit bon à dire en une eaiton ne Tes- 
tant plus en une autre, l’esprit se trouve d’abord embarrassé à le comprendre. 
(St-Amint, La Ginir., au lect.) — Ajoutez à vostre louange que vostre ame n'a 
jamais pu estre vaincue par les presens, et que dans une saison où l’avarice régné 
si souverainement, vous n’avez jamais porté la main sur le gain et sur le profit. 
(Do Ryer, Trad. det Quett. nal. de Sénique, I. iv, préf.) 


SALAIRE, au pluriel, dans le sens du singulier : 

Tôt où tard le mérite a ses justes salaires. 

Et son prix croit souvent plus il est attendu. {Agit., iii, I.) 

SALUTAIRE, subsl., en langage de l’Écriture sainte, le Sau- 
veur, Salutare : 


Elevons avec joie et nos cœurs et nos voix 
Au vrai Dieu, notre Salutaire. 
Rendez-moi ce divin transport 
Où s’élevoit ma joie en votre Salutaire. 

Afin que nous puissions coiinotlre ici ta voie. 
Qu’elle y puisse régler nos pas, nos actions ; 
Et que ton Salutaire y répande la joie 
En toutes les nations. 

Ce divin Salutaire est bien prés de paroltre. 
Faites-nous le grand don de votre Salutaire. 
Son divin Salutaire a paru dans le monde. 


[Trad. du Pt. XXIV.) 
[Trad. du Pt. t.) 


[Trad. du Ps, LXVI.) 
[Trad. du Pt. txxvi.) 
(Trod. du Pt. Lxxxiv.) 
(TVod. du Ps. xcvii.) 


SANG. ÊTRE LE SANG DE QUELQU’UN, étTC dc SOU Sang, de sa 
race, dc sa famille : 

En deviendroient jaloux, s’il n’éloil pas leur tang. [Androm., prol.) 
Ne me dis point qu’elle ett, et mon tang, et ma sœur. (ffor., iv, 6.) 

— SE FAIRE LE SANG DE QUELQU’UN , SC lier de la plus étroite 
parenté à quelqu’un : 

N’écoutez point pour lui ces maximes cruelles. 

En épousant Pauline il t'eti fait votre tang. [Pot., m, 3-) 

La Harpe souligne l’expression comme singulière. 

— SON SANG, en parlant d’un frère : 

Et qu’à nos yeux Camille agit bien autrement I 
Son frère est votre époux, le vôtre est son amant ; 
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Mais elle voit d’un œil bien différent du vôtre 

Son «mg dans une armée, et son amour dans l'autre. (//or., i, 1.) 

SANGLANT, fig. sanglant désespoiii : 

Qu’avec des mois si doux vous m'dtes inhumaine I 
Vous me comblez de joie, et redoublez ma peine, 

«L'effet d'un tel amour, hors de votre pouvoir, 

Irrite d’autant plus mon samjlant désespoir, {La 5uiV., tv, 9.) 

La métapliore est trop violente, surtout pour une comédie. 

SANS. JE LE SAIS BIEN SANS VOUS, sans qu’il soit besoin que 
vous me le disiez ; 

Ne me contez point tant que mon visage est beau, 

Ces discours n'ont pour mol rien du tout de nouveau. 

Je le taie bien sans vous. {La Cal, du Pal., il. 1.) 

SATISFAIRE, absol., obéir : 

Commandez que son bras, nonrri dans les alarmes, 

Bépare celte injura à la pointe des armes; 

. Il satisfera, sire ; et vienne qui voudra. 

Attendant qu'il l'ait su, voici qui répondra. {Le Ciil, il, T.) 

— SATISFAIRE (se) DE, être satisfait de : 

Les causes, comme à vous, m’en semblent fort obscures ; 

Je ne me satisfais d'aucunes conjectures. {Bor., i, 1.) 

SAUVER SES REGARDS DE..., les détourner de..., pour les pré- 
server ; 

Il s'écrie aussitôt : Amis, fermez les yeux. 

Et sauvez vas regards de ce présent des cieux. (Androm., v, 5.) 

SAVANT, adj. savant de, qui sait, qui connaît telle chose : 

Rome l’eût laissé vivre, et sa légalité 
N’eût point forcé les lois de l’hospilalilé. 

Savanie a ses dépens de ce qu’il savoit faire. 

Elle le souffroit mal auprès d’un adversaire. {Nieom , I, !>.) 

Voltaire relève la répétition savante, savoit, et taxe de barln- 
risme la locution savante de. 

La répétition est réellement fautive. Mais savant de était très- 
français. Corneille a pu se servir de cette locution dans la tragé- 
die de Nicomède, comme il l’avait déjà employée dans la comédie 
de Mélite : 

Tes protestations ne font que m'offenser; 

Savante à mes dépens de leur peu de durée. 

Je ne veux point en gage une foi parjurée. (Acte v, sc. 3.) 

On en trouve de fréquents exemples dans les meilleurs écri- 


s 
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302 SAVOIR. — SCRUPULE. 

vains en prose et en vers du seizième et du dix -septième 
siècle : 

Je me suis fait ifavam de tout ce beau myalére. 

(J. DE Schela;<dbe, Tj/r ej Sirf., ]'• journ., v, 1.) 

Vous estes désormais i(avanl de ma demande. 

Sans que par long discours plus claire je la rende. 

(Id., ibid., 2'-journ., v, 5.) 

Quelle voix favorable offre à m'oster de peine 

Et me rendre açavant de cela que je veux? (L'Archi-Sm, Écho eal., 1005.) 

Quoiqu'il fust trés-srai uni de son humeur et de ses tromperies, si ne se peust-il 
empescher de se plaire à ses flatteries. (D'UapÉ, VAurte. i. 5.) — Sans le péché 
du premier homme, nous naissions tous sçavant dee arts et det sciences néces- 
saires pour nostre conservation. (Racxs, Harangue à rAcadfmie.) — Je mandai à 
madame de Brienne que l'on estoit bien plus eçavani à Paris de ce qui se passoit à 
Sainl-Fargeau que ceux qui y estoient. (M“v de Hontpens., Mém., 1656.) — Je 
demanderais volontiers à ces gens-là... qui leur a dit que l'àme se va diver- 
tir ainsi, et d'où ils scavent qu’elle se détache ainsi du corps, pour aller péné- 
trer dans les choses futures, et se faire soy-mesmc sçavaniede l'avenir. (Dassobct, 
Pentéet dam le jaini office de Home.) — Cependant par je no scai quelles raisons 
d'Etat dont je ne suis pas plus sfneanie que dee autres, on fit peu de tems après 
arrêter Megabise. (M** de Villed., Annatee galuniee de Grèce, vit.) 

On disait de même en latin sciens alicujus rei. 

— SAVANTE EN POISON, habile à en composer : 

Accoutumée au meurtre, et eavanie en poison, 

Voyez ce qu’elle a fait pour acquérir Jason. 

— SAVANT A (un subst.), qui se connaît à : 

Pour peu eavant qu’on soit aux mouvements de l'àme. 

On devine aisément qu'elle en veut à Florame. 

Un homme si laeani ou langage des yeux 

Ne doit pas demander que je m'explique mieux. 

— SAVANT A (un inün.), qui sait très-bien : 

Eduige à fourber n'est pas assez savante. 

Nul plus que toy sera sçavam 
A tourner les bandes en fuite. (Bons., Odee, ni, 5.) 

S.WOIR, V. EN SAVOIR BF.AUCOUP, Comme en savoir long : 

A vous dire le vrai, vous en savez beaucoup. {Suite du Ment., il, 3.) 

S.WON, pour savonnage. Parlant de collets : 

(^ux'la sont assez beaux, mais de mauvais service, 

En moins de trois iavons on ne les connolt plus. {La Cal. du Pat.., i, 6.) 

SCRUPULE. NE POINT FAIRE DE SCRUPULE DE, iic poiiit faire 
scrupule de ; 

J'ai suivi la peinture que fait Quintilien d'un vieux mari qui a épousé une 
jeune femme, et n’ai point fait de scrupule de l'appliquer à un vieillard qui se 
veut marier. lExam. de ta Suiv.) 


{Héd., IV, 2.) 

{La Suiv., 1 , 9.) 
[Ibid., ui. !l.) 

{Penh., III, A.) 
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SEC. PRO.VONCIATION SÈCHE , par opposition à prononciation 
mouillée : 

La double </, donl je viens de parler à l'occasion de l’e, a aussi deux pronon- 
ciations en noire langue : l'une, siche et simple, qui fait l'orthograpUe; l'autre, 
molle, qui semble y joindre un h- (Préf. de: Le ThiUtre de P. Corn., éd. de 1682.) 

SECOND, s., celui qui soutient un autre dans un combat, 
employé avec le plur., au figuré comme au propre : 

Vous vous défaites bien de quelques droits d’atnessc, 

Mais vous défaites-vous du cœur do la princesse, 

De tontes les vertus qui vous en font aimer. 

Des hantes qualités qui savent tout charmer, 

De trois sceptres conquis, du gain de six batailles, 

Des glorieux assauts de plus de cent murailles? * 

Avec de tels tceondi rien n'est pour vous douteux. IHicom.. iii, 6.) 
Du moins puis-je assurer que dans tous mes combats 
Je n'ai jamais souCferl de eeconds que mon bras. [OEd., iv, 5.) 

Fort de tant de teconds, ose, et sers mon courroux. 

Contre l'indigne sang de mon perfide époux, [Androm., iv, 5.) 

SECONDER, suivre ; 

Je ne vanterai point les exploits de mon bras; 

Votre Majesté, sire, a vu mes trois combats : 

Il est bien malaisé qu'un pareil les teconde. 

Qu'une autre occasion à celle-ci réponde. IMor., v, 2.) 

Le sens de suivre, accompagner, venir après, plus voisin de 
l’étymologie que l’acception usuelle, se trouve assez souvent, 
avec diverses nuances, après comme avant Corneille : 

Vous pouvei juger par ce riche escbautillon quel estoit le demeurant de la 
piece. Bien vous dirai-je qu'il m'en recita par cœur une vingtaine d'autres, qui 
eeeondaieru cestuy de bien près. (Pasq., Beeli., vu, 6.) — La plus belle de tontes 
estoit criee la première, et elle ayant esté achetée à bien haut pris, on crioit 
celle qui la lecOHifoii en beauté, et puis ainsi les autres consécutivement. (H. Es- 
TiEKNE, Apol. pour Hérod., Disc, prél.) — La corruption estoit desjâ si grande 
qu'il (Ovide) pense qu'il fus! escbappé à meilleur marché s'il eust esté né ou 
devant ou apres le cinquième sieele : comme jugeant que tant s'en falloit qu'il en 
peust venir un pire, que mesme il n'estoit possible qu'il en veint un autre qui le 
steondatieo mcschanceté. (Id., itid., c. iv.) 

Je te prie, comment se porte 
Ha Hadelon ? 

■AEiON. Le mieux du monde. 

jossE. Je l'aime tantl 

EAKioN. Eir vous seconde. (Grevin, Les Esbuhis, i. 2.) 

Fille n'est en ce monde 

Qui en honneur la passe ou la seconde. (Passerat, Bymiu de ta nuit.) 
Cent discours obligeants secondent cet hommage. 

Que d'esprit I on ne peut en montrer davantage. 

(T. Cork,, César ttAvalos. 1, I.) 
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SECOURS. — SECRETAIRE. 


— SEdoNDEB, absolument, répliquer sur le même ton : 

Il m'aborda eo tremblant avec ce cumplinient : 

— Vous m’attirex à vous ainsi que fait l'aimant. 

(Il pensoit m’avoir dit le meilleur mol du monde.) 

Entendant ce haut style, aussildt je leconde 
Et réponds brusquement sans beaucoup m’émouvoir ; 

— Vous êtes donc de fer, à ce que je puis voir. * {La Veuvt, i, 4.) 

SECOURS. APi'ELEH QLELgiE CHOSE AU SECOURS, Tappcler à 
son secours : 

AppeUz la mémoire» ou l’esprit au teeourt» [Le Ment.t v» 8 ) 

SECRET, ressort, employé lig. pour signifier expédient, moyen ; 

Le secret a joué. (Le MetU,, iv» 6.) 

» 

C’est-à-dire le moyen a réussi. 

SECRÉTAIRE, celui à qui l’on confie ses secrets, confident, 
comme f italien secrtiario : 

Tu seras de mon cœur Tunique secrétaire^ 

El de tous mes secrets le grand dépositaire. (Le Afeni.» ii, 6.) 

Ce sens si naturel se rencontre très-fréquemment à partir du 
quatorzième siècle jusqu'à la seconde moitié du dix-septième ; 

En telle maniera que vous dictes que je suis vostre ucretaire, dis-je que vous 
estes la mienne dessus toutes autres. Et pour ce vous diray-je comment il m’en 
est. (Rom. de Perceforett, vol. vi, f* 85, r*, col. l.) — Racomplez tout ce que 
advenu vous est, depuis que partistes de nous jusques à maintenant, par devant 
la reyne, qui cy est; car c’est nostre eeeretaire. {Ibid., vol. vi, f* 92, r», col. 2.) 
— Son chapelain (du comte de Foix) qui luy esloit moult secrétaire. (Fboissaut, 
Cran., liv. iv.) — ....Avoit ceste damoiselle uno chamberiere qui estoit secrétaire 
de leur fait. {Les Cent Nouv. du ron Louis XI, 56* Nouv.) 

Sainte Gasline, d douce secrétaire 

De mes ennuis! (Ronsard, Amours, t, 161.) 

Vous ruisseaux, vous rochers, voua antres solitaires, 

Soyei de mon malheur fidelles secrétaires. (Id., Sorm., LXXvi.) 

Complices de ma servitude, 

Pensera, où mon inquiétude 
Trouve son repos désiré. 

Mes fldeles amis, et mes vrais ségrelaires. 

Ne m’abandonnes point en ces lieux solitaires; * 

C’est pour l'amour de vous que j’y* suis retiré. 

(Halb., Stanc., Plainte sur une absence. Pois., I. v.) 

Parlant des devins : 

Vous, qui des puissans Dieux êtes les secrétaires. 

Si jamais vos conseils me furent salutaires. 

Ouvrez-moi votre coeur en celle extrémité, (Gombaulo, LesDanaldet,i,3.) 

Voir encore Du Bellay, Jtegrets, sonnet i; Passerat, Jardin 
rf amour; Gombauld, Amarante, v, I; Ménage, Idylle du Jardinier. 
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La locution secrétaire de mes pensées, pour confident de mes pen- 
sées, est celle qu'on rencontre le plus sojavent. 

— SECRÉTAIRE, écrivain public : 

Proche saint Innocent il se fit secrétaire. 

Apres, montant d'état, il fat clerc d'un notaire. {L'iltue. com., i, 3.) 

SÉDUIT DE, trompé par : 

En ce défiuisement on ne peut nous connnltre, 

Et sans doute bicntdt le jour qui vient de naître 
Conduira Rosidor, séduit d'un faux cartel. 

Aux lieux où celte main lui garde un coup mortel. (ClU-, i, 5.) 

SÉJOUR, retard, délai : 

C'est comme doit agir un véritable amour ; 

Un feu moindre eût souffert quelque plus long séjour, 

El nous voyons assez par cette expérience 

Que le sien est égal à son impatience. (La Veuve, v, 6.) 

N’y perdons point de temps, et sans plus de séjour. 

Allons sacrifier an tout-puissant amour. .La Tois. d'or, i, 6.) 

Sans discourir faites ce qu'il faut faire ; 

Un moment de séjour peut tout déconcerter. (Oih., iv, 2.) 

Séjour était très-usité autrefois dans le sens de retard ou de 
repos, ce qui au fond revient au même : 

Voyez comme un peu de séjour quelquefois porte dommage. (Montluc, Com- 
mentaires, I.) — Je n'ai jamais été en séjour, ains toujours prêt au premier son du 
tambourin. (Id., ibid.) 

Qui a veu le passereau 
Dessus le printemps nouveau, 

Pipier, battre de l'esle. 

Quand d'un infini retour 
Il mignarde sans séjour 

Sa lassive passerelle. (J. TaHuacAU, Pois., Les Baisera.) 

De même avec un régime indirect : 

Je suis fori üc cel advîs, qu'il est bien plus aisé et plus plaisant de suivre 
que de guider, et que e'est un grand séjour tfespriin de n'avoir à tenir qu'une 
voye tracée et â respondre que de soy. (Montaignb, £m., i, 42.) 

Il s'employait aussi pour loisir, ce qui est toujours le même sens : 

Ce ne sera chose inutile, ni oisive, vu que nous sommes de séjour, vous 
ramenicvoir la première source et origine dont nous est né le bon Pantagruel. 
(Radblais, 11, l.) 

SEMER, V. a., fig. se.mer quelqu'un par morceaux, en disper- 
ser les membres : 

Pour jeter un obslaclu à l'ardente poursuite 
Dont mon pore en fureur toueboit déjà ta fuite, 

Semui-je avec regret mon frère par morceaux? (Mid., tu, 3.) 

f. ?0 
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Eli parlant de la reuoininée ; 

Là nous n'avons riei^su que de la renommic. 

Qui par un bruit confus di\ersement ternie. 

N'a porté jusqu'à nous ces grands renversements 

Que sous l’obscurité de cent déguisements. [fiodiuj., i, J.) 

Cette image ne plaisait pas ü Voltaire qui la critique ainsi : 

< 11 ne faudrait pas imiter cette phrase, quoique l’idée soit 
intelligible. On ne dit pas, semer la renommée, comme on dit, 
dans le discours familier, semer un bruit. La renommée diver- 
sement semée par un bruit; cela n’est pas français. La raison en 
est qu’un bruit ne sème pas, et que toute métaphore doit être 
d’une extrême justesse. » 

Palissot lui répond justement : 

« Semer se dit très-bien et très-poétiquement pour réi>tindre ; 
or la renommée se répand comme le bruit. Racine ne balance 
pas à dire dans Phèdre : 

Qu'il hon droit votre gloire en tous lieux eu semit ! 

ce qui est beaucoup plus hardi. Mais pourquoi ne pourrait— on 
pas semer la gloire, si l’on peut en faire des moissons? Boileau 
n’a-t-il pas dit : 

< Que de moissons de gloire en courant amassées I > 

Un poète très-distingué, quoique peu connu aujourd’hui, du 
commencement du dix-septième siècle, avait dit avant Corneille : 

Mon Urne s'en alloit tristement abattue 
Sous le pesant fardeau de cent soucis divers, 

Kt la nécessité, qui la ronge et la tue, 

L'éloignnit pour jamais de la source des vers : 

Hais le bruit glorieux que fait ta renommte. 

De climat en climat superbement semée, 

M'cmpêclia d'écouter ces liebes passions. 

(Auam Billaut, Ode à Momeiijntur le cordmat de Hichetieu.) 

L’adjectif publique, accompagné de l’adverbe partout, rend ici 
l’expression redondatite et vicieuse. 

— SEMKR LA HAINE, pour Signifier faire naître la haine dans 
tous les cœurs ; 

J’ai ma pari comme an autre à la haine publique 

Qu aime à semer parloul son orgueil lyrannique. ii, 6.) 

— NE SEMEU QU’ ÉPOUVANTE ET O^’HOUHEUR : 

Et comme il n'a semé qu’épouvante et qu horreur^ 

Il n'en lecueille enfin que trouble et que terreur. {Uérael.^ i, 1 .) 
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— Corneille emploie encore semer au figuré pour signifier 
répandre à profusion : 

Qn'elle a fait un beau choix ! jamais éclat pareil 

Ne sema dans la nuit Us elariés du soleil. (Méd., ii, 4.) 

SENSÉ, qui a du sens, précédé de l’adverbe bien ; 

Apprends que les discours des filles bien tentées 

Découvrent rarement le fond de leurs pensées. (Ifé/., ni, 4 .) 

Sensé, jusqu’à la fin du dix-septième siècle, se trouve souvent 
ainsi employé avec bien, ou mieux, le mieux : 

Sa réputation étoit plutdt l'elTet d'une ferveur et d'une inclination indiscrète de 
Jeunes gens que d'un consentement de personnes savantes et bien semées. (Mali- 
BiAKCBa, RccA. de la vériié, iii.) — Cette importante difficulté de la justification, 
de laquelle leurs premiers auteurs ont fait leur fort, n'est plus à présent consi- 
dérée comme capitale par les personnes les mieux semées qu'ils aient entre eux. 
(Boss., Expos, de la Doctr. de l'Éijlite, vu.] 

SENTIMENT, parler de son sentiment, parler d’après, sui- 
vant son sentiment ; 

Vous me connoissez mal pour m'aimer de la sorte, 

Et vous en parles moins de voire sentiment. 

Qu'à dessein de railler par divertissement. {L'Illus. eom., ut, 7. 

SENTIR, entendre : 

C'étoit fait de ma vie, ils me tralnoient à l'eau. 

Mais sentant du secours ils ont craint pour leur peau. 

Et jouant des talons tous deux en gens habiles, 

Ils m'ont fait trébucher sur un monceau de tuiles. (Suite du Uenl., iv, 7.) 

On retrouve très-loin dans l’ancienne langue sen/ir, employé 
comme l’italien sentire, dans le sens d’entendre, de connaître, et 
même de voir : 

Sentant la rumeur que l'en faisait pour la fuite de son père, dont elle estoit 
fort dolente, et donbtant la fureur du peuple, se vint getter aux piez de Hetor. 
(le Soman de Trollus.) — Et se pourpensa en son coeur, avecques divers argu- 
mens, essaier s'il en porroit sentir quelque chose quant temps et lieu serait. (Ibid.) 
— Et eux, seniam que le roy et son ost approchoient d'eux, ils levèrent leur 
siegt assez hastivement. fJuv. des lias., Hist. de Charles VI. 1383.) — Ainsi donc 
qu'elle le sentit monter les degrez, elle pria le premier de se cacher en la ruelle 
du lict, jusques à ce que ce second s'en fust allé. tH. Estie.vne, Traité préparatoire 
à r Apologie pour Hérodote, c. xv.) 

Mais ayant beu vingt fois d'autant 

Nul de vous n'est jamais content, 

Semant vuider son gobelet. (Id., ibid,, c. xx.) 

Quand Pompeius sentit Cæsar approcher, il ti'oza demeurer en la ville. (Autot, 
Vies, Cicero.) — El luy-mesme y passa aussi, puis apres, quand il sentit que 
Cœsar estoit arrivé. (Id., ibid., J. Cœsar.) — Il y avoil deux chiens qui no ces- 


Digitized by Coogle 



308 


SENTLH. 


uianl de crier el glappir au moindre bruit qu'ils tfntoieiii. (Du Villahs, Mém., 
■Il, 1552.) — Comme ils nous ttnùrtnt approcher, les conseils se saisirent de 
quatre ou cinq des principaux séditieux. (Montli'c, Commem., v.) 

Cette signification se rencontre plusieurs fois chez Montaigne. 

* • Aussytost que le duc de Mayenne et le comte Charles m'onf senly approcher 

d'culx, ils se sont retirés devers Ham. (tell. mis», de Henri lY, t. iii, p. 7A8.) 

Entrons, je sens l'huys entr'ouvert, 

J'appercoy la chandelle. (St-Auant, La Nuiel. ) 

Plus anciennement, on a de mAme dit ressentir pour entendre. 

On trouve aussi se sentir [tour se voir, toujours par le même 
italianisme ; 

ta seconde joie, si est quant la dame te sent richement abillée, comme dit est, 
et Sfait bien que elle est belle (et si elle ne l est, si le pense-elle, el le croit 
ainsi), et va a plusieurs fesles, assemblées et pèlerinages. (Acs quinze Joyes de 
mariage, La seconde Joye.) 

SENTIR, avec un nom de chose pour sujet, indiquer, trahir, 
respirer : 

Que CCS prf^leniions seuttui les àmes basses ! {Tiu et Bér., iv, 3.) 

Cependant je dirai que celle reienue 

Sent une àmc de trouble cl d'ennuis prévenue. . (Sur., iii, 1.) 

Elle (cette prière) n’a pas rélévaliun d'un docteur de l’Eglise, mais elle a la 
simplicité d’un saint, el stru assez le zèle de son siècle où, dans les bymnes. 
proses et autres compositions pieuses que l’on faisoit en latin,, on recberchoii 
davantage les heureuses cadences de la rime, (louanges de la Vierge.) 

Quelque revers d'amour vous conduit en ces lieux, 

N‘est-il pas vrai, monsieur? et même cette aiguille 

Scni assez les faveurs de quelque belle Hile. (flit., in, 5 ) 

Nous citons ces exemples comme vieillis. Corneille en offre 
d'autres, dans le même sens, qui sont plus conformes à l’usage 
moderne. Tel est le suivant ; 

Dis-moi, me trouves-in bien fait en ca\alier? 

Ne vois-tu rien en moi qui seme Vécolier? [le Ment. y i, 1.) 

— Dans un sens analogue, avec un nom de personne : 

quand je con.vidcrc le pou do bruit qu'ello fit à son arrivée à P.iris, venant 
d'un hüinme. qui ne pouvoil xmiir que la rudesse de son pays, et tellement in 
ronnu qu’il cioit avantageux d’en taire le nom; quand je me souviens, dis-je, 
que..« (Mel.f à M. de Liancour.) 

Il vint hier de Poitiers, mais il sent peu l'école. (Le Ment. y it, 1.) 

— SENTin, suivi de son. sentir son moqueur, sentir la mo- 
(|iicric : 

Supplice imaginaire, et qui »rni ton moqueur. {VH., t. 8 ) 
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— SENTIR SON ABANDON, CD parlant de poésie, avoir un air 
négligé : 

Cela irai an pea trop ion abandon, mcsséant à toute sorte de poème, et parli- 
cnliérement aux dramatiques, qui ont toujours été les plus réguliers, (La Veuve, 
An lecteur.) 

— SENTIR SA FIN DE COMÉDIE, avoir l'air d'être amené exprès 
pour finir la comédie : 

Outre rtge, en tous deux un peu trop refroidie, 

Cela iraiiroii trop sa fin de comidie. {La Gai. du Pal., v, 8.) 

— SE SENTIR, suivi d'un verbe actif, avec le sens passif: 

Sa vue accroît l'ardeur dont je me irai brûler. [Le Hem., ii, i.) 

Elles rirent ma fllle, et leurs regards à peine 
Rencontrèrent les siens sur cette humide plaine. 

Que par des traits plus forts le semant effacer. 

Eblouis et confus je les vis s'abaisser. (.Inifrom., i, 1.) 

Mais il manque le comble à cet excès de joie, 

Dont vous vous sentiriez encor bien mieux saisir, 

Si vous voyiez qu'Ërixe en eût du déplaisir. {Sopbon., ii, 5.) 

Par d'inquiétants transports me imiani émouvoir; 

J'en connus le sujet, quand j'osai vous revoir. {Poés. div.. Elégie.) 

Ce gallicisme, encore usité, l'était beaucoup plus autrefois, 
que sentir fût employé d'une manière active ou réfléchie : 

Je crois que le tyran qui d'eternelles fiâmes 
Donne le chastiment ordonné pour les âmes. 

Quand je serois esclave an fonds de ses enfers. 

S'il savoit le sujet de mon impatience. 

Sentirait, me voyant, blesser sa conscience. 

S'il ne me permettait de sortir de mes fers. 

(TuéoPH., Sonnet pour une amomr captive.) 
0 double desespoir dont je me irai poursuivre. 

Ne pouvant esperer de mourir ny de vivre I 

(ScHXLANOBE, Tyr et Sidon, 3* journ., iv, 3.) 
Nous devons travailler sans cesse à nous conserver cette joie qui modère notre 
crainte, et à conserver cette crainte qui conserve notre joie, et selon qu'on se 
sent trop emporter vers l'une se pencher vers l'autre pour demeurer debout. 
[Pascal, Leil., vi, à M‘“ Roannez.) 

Abl je me sens saisir d'horreur! (Quin., Phaét., i, 8.) 

Mon cceur tremble, soupire et se sent déchirer. (Id., ibid., il, 4.) 

Il sent soudain frapper et son cœur et ses yeux 
Par l'objet le plus agréable. 

Le plus doux et le plus aimable 
Qu'il eût jamais vu sous les deux. 

(PaaaAULT, Contes en vers, Griselidis.) 
L'empereur se sent émouvoir par l'émotion des autres. (H** de Villbd., Annales 
galantes. II.) — Aussi je vous avoue que je sens déchirer mes entrailles quand on 


_ . ;dby Google 


340 SÉPARER. 

vioot m'annoncer que quelques malades dans une paroisse sont morts sans 
secours par la faute et 1a négligence du curé. (Mass., Duc. synod,, xix.) 

Mon cœur te sent flatter de l'espoir le plus doux. 

(Uakcult, Les Féiet véntiiennetf i* entrée, sc. iv.) 

A ce hardi discours aucun n’osail répondre; 

Par des traits trop puissants ils se àeutaient confondre. 

(Volt.) La Uenriude, vi,) 

De ses plaintifs accents je me sens auendnr, (Id., Le Tnumv , it, 4.) 

Je me sens o^iier. (Favast, La Rosière de Salency^ il, 6.) 

Le même gallicisme se produit avec d’autres verbes ; par 
exemple , 

Avec laisser : 

Diea ayant fait nn certain genre de créatures, les laisse se gouverner elles- 
mêmes sans s'en mêler ; on pourroit dire encore que les ayant créées, il les laisse 
se conserver; et qu'ayant fait la matière, il la lahie moui'uir etarrimijer au gré de 
quelque autre. (Boss., Du libre arbitre, c. iii.) — J’y puis trouver le même désir 
de gloire que dans le plus grand des Komains, mais des moyens plus équitables 
pour l'acquérir. J'y vois la rapidité des conquêtes de l'un et de l'autre, mais 
beaucoup plus de modération pour les laùeer borner par la justice. (Hurr, Dite. 
de rieept. à C Acad.) 

Avec mener : 

On te mine égorger, innocente victime. (TaiSTaN, Hariamne, iv, 4.) 

Ah! s'écria la bùclieronne, puurrois-tu bien toi-même mener perdre tes en- 
fants? (PsRHAULT, Coniet, Le Petit-Poucet.) 

Dans tous ces différents exemples, la signification passive est 
incontestablement au fond de la pensée, bien que l’expression 
soit active. (Lire l’article VOIR.) 

SÉP.ARER, V. a. skpaber de soi, avec un nom de pers., éloi- 
gner de soi, laisser aller loin de soi : 

Joignez à ces raisons qu'un père un peu sur Pige, 

Dont ma seule présence adoucit le veuvage, 

Ne saurait se résoudre à téparer de lui 

De SOS debiles ans l'espérance et l'appui. {Idéd., il, 6.) 

— SÉPARER DE, faire une distinction entre : 

Ma baine avoit le eboiz ; mais cette haine enfin 

Sépare son vainqueur d'avec son assassin. (Pomp., iv, 4.) 

On a dit après Corneille, et probablement à son imitation : 

Elle sait qu’en ces lieux on vous voit chaque jour 

Auprès de Genseric presser notre retour ; 

Et, eéparant en vous l'innocence du crime. 

Loin de vous mépriser, prince, elle vous esüme. 

(N** Dubool., Gemter.. i, 3.) 
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5^pararu>Genseric de ce qui i’environne, 

U ne s'est atuché qu’à ma seule personne. (Id., ibid., ii, 3.; 

Je ne puis que gémir des abus du pouvoir» 

Vous séparer d'un père, et remplir mon devoir. fJ. Ghbiv.» Ti6., (V, 3.) 

— NE PAS SÉPARER SON ESTIME, ne pas la partager ; 

Ainsi Rome n‘a point réparé ton rttime ; 

Elle cùl cru faire ailleurs un clioix illégilime. (f/or., it, 1.) 

— SÉPARER A, partager entre : 

Cette duplicité d'action particulière ne rompt point l’unité de la principale, 
mais elle gène un peu l'attention de l'auditeur, qui ne sait à laquelle s'attacher, 
et qui se trouve obligé de séparer aux deux ce qu'il est accoutumé de donner A 
une. [Ezam. du Hent.) 

— SÉPARÉ, part, passé ou adjectif, distinct, différent, à part: 

La nature el.l’amour ont leurs droits séparés. (Rod., iv, 3.) 

Une dame auteur, contemporaine de Corneille, a dit comme 
le grand tragique, qu’elle imite souvent en prose et en vers ; 

La Fortune et l’Amour ont leurs droits séparés : 

Où l'une veut régner, il faut que l'autre cède. 

DE VlLLED., OEuv. mél., Ëglog.) 

Excellente expression qu’on s’étonne de trouver à peine indi- 
quée dans les dictionnaires ordinaires, quand elle a été employée 
de tant de manières heureuses, par un si grand nombre d’écri- 
vains très-corrects et très-élégants, même après le dix-septième 
siècle : 


Combieo que nous soyons bien asseurez que vous estes assez advisez pour 
juger que c’en est chose toute séparée. [Leu. miss, de Henri IV. t. iii, p. 818» 
juillet 1593.) — Ce sont deux questions fort séparées. (Pasc.» Prov. xti.) — 
Tombant incessamment sur les uns ou sur les autres de ces barbares qui svoient 
leurs intérêts séparés, il les détit entièrement. (Flbch., Théod., i, ix.) — Il faut 
donc avoir dans l'esprit que les autres sciences ont leur temps séparé, et qu'il est 
permis du les quitter quand on en a appris autant qu'il nous étoil nécessaire. 
(Nie., Ess., l>e la man. d'étud. cbrélieunement,*xxn.) — Nous regardons ceux 
qui la possèdent ila qualité de roi) presque comme s'ils faisoient une espece 
séparée. [Rapport à t'assemblée du clergé de. 1682, l'* part.) Certaines vérités 
détachées et certains devoirs séparés. (Ddguet, Instit. d’un Prince, 3* p.» c. ix, 
art. 7.) — Ce sont en lui comme deux âmes qui ne se connoissent point, qui ne 
dépendent point l'une de l'autre, qui ont chacune leur tour ou leurs fonctions 
toutes séparées. ^La BRinrÈRB, Car., xii.) ~ Ces trois chauves-souris, étant de 
difTérenis climats, ne sont pas de simples variétés, mais des espèces distinctes 
et séparées. (Bupp., Hist. nat., t. xxvii; La .Chauve-Souris Fer-de-lance.) 

SÉPULTURE, jusqu’à i.a sépulture. Jusqu’au tombeau , jus- 
qu'à la mort : 

Vivez, régnez, seigneur, jusqu'à la sépulture, 

Et laissez faire après, ou Rome, ou la nature. [fUetm-, ii, 3.) 
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Un contemporain de Corneille a dit d’une manière analogue 
en la sépulture, pour dans le tombeau. 

Je ne prciends plus de bien 

Ailleurs qu'en ta iépuUurt. (Matxaad, Ode.) 

SERVIR d’un amusemrnt a quelqu’un, n’ètre pour lui qu’un 
amusement : 

Si dans votre prison vous avez fait l'amant, 

Je ne tH>«« y servoU que d'un amutement. {Suite dm v, 3.) 

—SERVIR UN MAUVAIS COMPLIMENT, faire un mauvais compliment: 

La voyant échapper, je courois après elle, 

Mais un maudit galant m’est venu brusquement 

Servir à la traverse un mauvaie comfjlimeut. (La t*l. Roy., iv, 4.) 

— SERVIR quelqu’un d’un CONTE, lui faire un conte : 

Je le sers aussitôt d'un conte imaginaire 

Qui ietoune lui-méme, et le force à se taire. {Le Mène, i,6.) 

On a dit dans des sens analogues : 

Pucele, fail-il, est-co songes? 

Or me <eri>^ vos de menconges? 

(Res. de Beadjeo, Li Biaut detconneut, v. 4635.) 
Voilà bien de misérables petites nouvelles, mais je vous sert de ce que j'ai. 
(M- DE CoDEC., Leu, XV.) — J'ai donc cru enfln que les digressions feroient plus 
de bien à cet ouvrage que de tort, et que le lecteur qui sc verroit toujours servi 
de quelque trait d'histoire curieuse ou de quelque réflexion de bon goût (mm 
publici saporia), ne regretleroit pas d'avoir perdu de vue la comète de temps en 
temps. (Bayle, Leu. toucham lea comttea, Àvert. au lect.) 

— SERVIR DE, pour signifier faire le conte de : 

Non, sa parole est sûre, et vous pouvex l'en croire, 

Mais il noos aervii hier d'une collation 

Qui partait d'un esprit de grande invention. [Le Meta., v, 1.) 

— SERVIR QUELQu’uN'A (un infinitif], pour signifier l’aider à ; 

Le patrice Aspar le servir à monter au trdne. [Pulch., Au lecL) 

— SERVIR d’un trophée A, être comme un trophée pour : 

Dans leur sang répandu la justice étoulTée 

Aux crimea du vainqueur sera d" un nouveau uophée. [Le Cid. iv, 5.) 

— SERVIR DE PREUVE A (uii subst.) QUE, prouvcr à... que : 

Et ce choix sert de preuve à tous les courtisans 

Qu’ils savent mal payer les services présents. (Le Cid., i, 3.) 

SI, avec le conditionnel : 

Que te sert de percer les plus secrets abîmes 
Où se cache à nos sens l'immense Trinité, 

Si ton intérieur, manque d’humilité. 

Ne lui aauroii offrir d'agréables victimes? (fmil., i, 1.) 
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On peut regarder le conditionnel, dans cette phrase, comme 
amené par une ellipse, de même, à peu près, que dans cette 
autre d’un écrivain très-correct : 

Quoique ce ne soit pas un ouvrage sans défaut, et que les sentimens de cei 
auteur (Duplessis) n'aient pas toujours été suivis, il est cependant mile de le lire 
de suite, pour apprendre à traiter les questions avec cette clarté qui en fait le 
principal mérite : et si l'on y désireroii plus de solidité et de profondeur, on 
peut profiter beaucoup en le lisant, au moins par rapport à la méthode et à la 
manière de discuter les principes du droit coutumier. (D'Aoiesseav , Inêirueiion 
sur tétudt et lee exercice) propre) à former uu magUtrai.) 

— SI, elliptique : 

Vous m'aimez, je l'ai su de votre propre bouche, 

Je l'ai su de Dorante, et votre amour me touche. 

Si trop peu pour vous rendre on amour tout pareil. 

Assez pour vous donner un fidèle conseil, (Suite du Menl., v, fi.) 

Cette ellipse, très-heureuse, se rencontre chez des auteurs de 
tout genre : 

Ils ne sont appelez, par blêmes dilTérens, 

Si paisibles, couards, si justiciers, tyrans. 

(ScHELANoaE, Tyr et Sidon, 1'* jonrn,, i, i.) 

M. le prince avoit convié plusieurs gentilshommes à son ballet, mais ils s'en 
excusèrent, si par faute d'argent, ou pour autres considérations, c'est à vous a 
le deviner. (Halh., Leit., à Peiresc, 13 fév. Ifilfi.)— Je ne pois dire asaeurément 
quand je partiray d'icy, si dans un mois, dans deux, ou dans trois. (Voituhb, 
/.ru., XXV.) — Sera le marchand vendeur tenu déclarer è l'acheteur la qualité de 
son vin, si de Bourgogne, si vin françois. {Ordonn. de Loui) XIV, concernant la 
jurUpr, de) priv. de) mareh., c. viii, art. 13.) 

La forme elliptique est encore remarquable dans ces phrases 
de Corneille : 

Je laisse au jugement de mes auditeurs, si je me suis assez bien acquitté de 
ce devoir, pour justifier par là ces deux scènes. (Examen du Cid.) 

Et je remets, madame, au jugement de tons 
Si qui donne à vos gens est sans amour pour vous, 

Et si ce traitement marque une àme commune. (Le Ment., iv, 8.) 

C’est-à-dire, à décider si. C’est un latinisme. Rien de si fré- 
quent , en latin , que de sous-entendre une proposition tout 
entière devant si. 

— SI, particule affirmative, dans le sens de néanmoins, cepen- 
dant : 

Quoi ! tu veux te sauver à l'autre bord sans moi ? 

Si faut-il qu'à ton cou je passe malgré toi. (Mél., iv,6.) 

Cette signification , si fréquente chez nos vieux auteurs , était 
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encore, au dix-septième siècle, du meilleur style, témoin cette 
remarque de Vaugelas : 

c St, pour «t e»t-€eque, 

« C’est ane façon de parler fort bonne et fort élégante. M. de Malherbe, mait 
ti diratfje en pastani, pour dire, ii e»t-ce que je diruy eu passoni. * 

Témoin surtout les nombreux emplois qu’on en trouve dans 
les écrivains de tout genre, poètes ou prosateurs : 

Mes maux envenimez gagnent par tout mon corps, 

Et, malgré mes efTorts, 

Anx remedes humains se rendent invincibles; 

Et 41 tous ces malheurs dont je suis menacé 
Ne me sont point sensibles 

Comme le déplaisir de t'avoir olTensé. (Racan, Fs., xxxvii.) 

Mon roy voit ses villes desertes. 

Ses plaines d'escadrons couvertes ; 

La violence a tout permis. 

On ne voit que fer et que flAme, 

Et s’il n’a point tant d'ennemis 

Comme j’en porte dans mon âme. ' (Id., Ode.) 

Je n’avois pas quinze ans lorsque je pris les armes, 

Lorsque j'allai chercher la mort dans les alarmes. 

Et 41 des ce temps-là mon bras par mille exploits 

Domptoit les nations, et souniettoil les rois. (Tbistax, Mariamne, i,3.) 

Je suis las d'écrire, mais 4î vous dirai-je encore que... (Malh., f.ett., h Pei- 
resc, 19 mai 1610.) — Quelque élevés qu'ils soient, st sont-ils unis au moindre 
des hommes par quelque endroit. (Pascal, Prm, éd. Louand., ch. vin.) 
— Vous avez beau faire; it faut-il ou croire, ou nier, ou douter. (Id., ibid», 
ch. XXV. XLViii.) — Non, non, que ces femmes infidèles et que ces hommes cor- 
rompus SC couvrent, s’ils peuvent, de louies les ombres de la nuit, et enve- 
loppent leurs actions deshonnéles dans l’obscurité d'une intrigue impénétrable ; 
41 faut-il que Diem les découvre un jour et qu’ils boivent la confusion, car ils en 
sont dignes. (Boss., Deux, strrm. pour te prem. dim. de l'Aveni, i.) — Si faut-il bien 
pourtant trouver quelque moyen, quelque invention, quelque ruse, pour attraper 
notre brutal. (Mol., Le Sicilien, v.) — J'ai déjà eu querelle avec notre président, 
et 41, il n'y a que trois jours que je suis reçu. (Dancoüut. Le Hetour des officiers, 
SC. Je n'ai encore vu personne qui ne soit charmé de votre instruction, et 

41 j'en ai oui parler a bien dos gens- (M** ok Maintenon, Leit., au cardinal de 
Noailles, 3 déc. 1697.) 

Et encore dans la seconde moitié du dix-huitième siècle : 

Les expressions sont toujours plus recherchées et les oreilles plus scrupu- 
leuses dans les pays plus corrompus. S’apcrçoil-on que les entretiens de la halle 
échauffent beaucoup la jeunesse qui les écoute? Si font bien les discrets propos 
du théâtre, et U vaudroit mieux qu'une jeune fille vit cent parades qu’une seule 
représentation de FOracie. (J. -J. Rousseau, LeU. à d'Alembert sur tes spectaetes.) 

Ce sens est encore indiqué par la dernière édition du Diction- 
naire de C Académie comme vieilli. 

— SI PEU QUE, employé comme le peu que : 

Si peu que j ai d’espoir ne luit qu'avec contrainte. iPoL, ui, 1.) 
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■«smement que la luoe était jà fort basse, et qu*encore «t peu de clarté qa’elle 
rendoil étoit offusquée de tant d'armes et de tant d’hommes qui alloient et 
veuoient. (Amtot. Vies. Nicias.) — Deussé-je perdre si peu que j’ay vaillant en ce 
monde, il ne tiendra pas à moi que... (Tournebu, Les Coniens, i, 5.) ~ Nous avions 
battu leurs deffenses et dressé nostre batterie si près de leur fossé par dedans et 
dehors la ville avccq si peu que nous avions de pièces, que nous les avions con- 
traincts ce jourd’huy de capituler avecq nous. {Leu. miss, de Henri IV, t. iv, 

р. 370, au Parlement de Paris. 17 juin 1595.) — Pourmoy, si peu d'apetit que ma 
santé me donne^ je l'employe as.sez sensiblement, et suis bien aise qu’on ne 
me presse point au repas. (Thêoph.. Fraym. d'uue hist. corn., c. v.) — Faites, 
monseigneur, au nom de Dieu, que le public vous ait l'obligation de <t peu de 
fruit que mon travail luy peut promeiirc, et. puis que vous m'avez laissé la vie, 
ne m'ostez point la liberté d’en user. (Id., Lett.,^ Mr' le président de Bellièvre.) — 
La superstition, sœur germaine de cette grande crédulité, l'y plongera tout à fait, 
et lui ôtera si peu de jugement qui lui pouvoit rester. (Naddé. Des Coups d'Êtat, 

с. V.) — Depuis cet échec il n'y eut plus de chef assez puissant pour réparer ni 
pour étayer les ruines de ce grand bâtiment; mais seulement divers petits com^ 
mandans qui éloient le jouet des Barbares, et qui consumoient #i peu qu’ils 
avoient de forces à se supplanter les nns les autres. (Mkzer.. Abr. de f'Hist. de 
France, ann 455. )<— Il manquoit déjà beaucoup de choses à son armée; premiè- 
rement de l'eau pour boire, les ennemis ayant empoisonné si peu qu’il y en avoit 
de bonne. (Id., ibid., ann. 1.5'28.) — Le bon roy Louis XII l'avoit fait élever aux 
études dans le collège de Nav.'irre, et bien qu'il n’y eût pris qu’une fort médiocre 
teinture de la langue latine, neanmoins si peu qu'il en sçavoil luy donnoit un 
grand goût des sciences. (Id., ibid., ann. 1531.) — Outre que le desordre étoit 
dans ce grand corps faute de payement. la mort de Maximilian le Bossu qui le 
commandoil en chef, étant arrivée six semaines après, rompit si peu qu'il y avoit 
d'union eptre les seigneurs du pais. (Id., ibid., 1573.) — Tel esloil mon poète, 
qui, ennemy do toutes les choses bonnes, criliquoit aveuglement st peu de bon 
qae je faisois paroi.stre en celle cour. (Dassouct, Avaniures d'iialie, c. xi. ) — On 
86 réjouit de ce qu'on pourra faire bonne chcre en toute licence : plus de jeûnes, 
plus d'austérités I si peu de soin que nous avons peut-être apporté durant ce 
carême à réprimer le désordre de nd% appétits, nous nous en' relâcherons tout à 
fait. (Boss., i*rem. serm. pour te jour de Pâques, i.) 

— ou SI, formule interrogative : 


Justes cieui ! me trompé-je encore é l'apparence. 
Ou si je vois enfln mon unique esptlrance? 
Avez-vous oublié que vous parlez à moi? 

Ou si vous présumez être déjà mon roi? 

Vous en a-l-il prié? dites, ou si l'envie... 
Tombé-je dans l'erreur, ou si j'en vais sortir? 


ILe Cid, m, 5.) 

( Hod ^., IV, 3.) 

(Or/i.. Il, 5.) 
{Hirucl., IV, 4.) 


« Il faut, dit Voltaire, « ou bien vais-je en sortir? » Ce si s'em- 
ployait autrefois par abus en sous-entendant, je demande, ou 
dis-moi, < si j’en vais sortir; » mais c’est une faute contre la 
langue : il n’y a qu’un cas où ce si est admis, c’est en interroga- 
tion : Si je parle? Si j’obéis ? Si je commets ce crime ? on sous- 
entend, qu’arrivera-t-il? qu’en penserez-vous? etc- Mais alors il 
ne fimt pas faire précéder ce si par une autre figure; il ne faut 
pas dire : c Parlé-je à un sage, » ou « si je parle à un courtisan ? > 
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Cette forme, qui nous paraît excellente par sa brièveté, s’em- 
ployait fréquemment dans le familier et dans le comique : 

Mais dictes moy qui est celui qui pour moy se trouble ainsi? Est il estranficr, 
oa s'il est de ceste ville? {Le Livre de Troflue, ii, Bibl. eliév.) 

A-il quelque fille qu'il maintient, 

Ou s'il est yvrongne ou joueur? (Farce du nouveau marii.) 

•Songé-je, ou ti je veille? (LAmv., La t’eiive, ii. 5.) Es-tu venu icy tout droict, 
ou si tu as passé parTroyes? (Id., La Consi., iv, 1.) — Deviendrai-je la victime 
du roi d'Ecosse? sera-t-il la mienne? ou si, sans lui céder, j'aurai le désespoir 
de le voir heureux? (M”* i>* Yilluo., Journal amoureux, 6' p., xix' jour.) — 
< Voilà, dit le chevalier, un réveil assez gai et assez bouffon; et à qui en as-tu 
donc? ou si c'est aux anges que lu ris? (Hamilt., 3fdm. du cornu de Gram., 
Introd.) 

^ On la rencontre aussi dans le langage élevé : 

Eh quoy! madame, quoyl 
Veillé-je, ou si je songe? l'.t qu'est-ce que je voy ? 

Ile quelle passion l'eslrange violence 
Triomphe de vostre ame avec tant d'insolence? 

(ScHELASoai, Tyr et Sidon, 3* journ., ni, 4,) 
Et bien I vous, conseillers des grandes compagnies. 

Fils d'Adam qui jouez et des biens et des vies, 

Ditles vrai, c'est à Dieu que compte vous rendez. 

Rendez-vous la justice, ou si vous la vendez? 

(D'Audioxé, Les Trayiques, lit.) 
L'amour à vos beaux jours joindra-t-il mon destin. 

Ou si votre refus sera mon assassin ? (Rotrou, yeneesias.) 

Enfin, exigea-t-il vos hommages comme un tyran, ou s'il mérita votre ten- 
dresse comme un vrai père? (Mass., Or. /un. de St. de Yilteroy, archev- de Lyon, i.) 

• 

On trouve de même, ou bien $i : 

Pensez-vous que j'aie cessé d'élre ce que j'élois, ou bien si vous êtes changé de 
ce que vous étiez? (Sorri., Francion, I. xii.) — A quoi lui servoient tous ces ou- 
tils? Les avoit-il fait faire tout exprès pour les faire porter dans la chambre de 
Francion? Les avoit-il trouvés tout faits dès aussitôt qu'il en avoit eu le des- 
sein, ou bien s'il les avoit fait faire en si peu de temps? (Id., ibid.) 

• 

SIEN, précédé de quelque ; 

Qu 0 déguisant son nom» et cachant sa famille, 

U avoit fait merveille aux^uerres de Castille, 

D’où quelque sien voisin depuis peu de retour 

L’avoit vu plein de gloire et fort bien à la cour. {D. Â'ancAe, v, 7.) 
— SIEN, placé après le sujet ; 

Ainsi ce rang est sien, cette faveur est sioms. 

Et je n'ai rien enfin que d'elle je ne tienne. (Pof., ii, 1.) 

Nous ue citons que pour mémoire ce latinisme : il n'a rien de 
particulier à Corneille. 
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SILENCE. FAIRE DU siLE.NCE A QUELQU’UN, SC taire pour l’écou- 
ter parler : 

Faiut-lui du lilence, et l'écoutei parler. {L'IUua- eom., ii, 1.) 

— SILENCE, avec le pluriel ; 

J'aime assez qu'on s'explique. 

, Les nlencet de cour ont de la politique. (Putch., v, 4.) 

Voir l’art. HONTES. 

SOI. DE SOI, par soi-même, en soi-même : 

La vision, de soi, peut faire quelque horreur. {Pot., i, 3.) 

« La mion.dit le commentateur, est bannie du genre noble, 
etrfe SOI Test de tous les genres. » 

Nous ne comprenons pas l’observation de Voltaire. La locu- 
tion qu’il bannit de tous les genres est reçue dans tous. « De soi, 
dit la dernière édition du Dictionnaire de V Académie, signifie 
quelquefois, de sa nature. » 

Corneille a dit encore, entre autres exemples ; 

Il suffit que nous n’inventions pas ce qui de soi n’est pas vraisemblable. [Dhc. 
de la Tragédie, etc., en télo de ses Œuvres, édit. 1663, to-4*.) 

aSOTF, fig. : 

Mais, avec cette soit que jai de (a ruine. 

Je me ^tto au-dovaiit du coup qui l'assassine. {Pomp., iv, 1.) 

SOIN, souci ; 

Ne voit plus loger avec lui 

Le soin, le ch.vgrin. ni l'ennui, [Mélanijes poétiques.) 

Je dors ici dix heures toutes les nuits, et sans que jamais aucun soin nie 
réveille- (Dkscabtks, Lett., à lialz.ic, 29 mars 1691.) — La vigilance de cette prin- 
cesse ne calme pas les soins qui le travaillent. 'Boss., Orais. fun. de Condé.t 

Nous ne faisons ces courtes citations que pour mémoire. 

— AVOIR DES SOINS, pour prendre des soins : 

Quelques soins qu'au César, sa prudence est défuc. [Pomp,, iv, 1.) 

Prendre des soins, pour signifier avoir soin de quelque chose, 
agir avec soin, est seul usité aujotud’hui. La locution avoir des 
soins n’en est pas moins excellente chez le grand tragique. 

Il dit encore d’uite manière plus particulière : 

Je veux que de ma haine ils reçoivent des régies, *■ 

Qu'ils suivent au combat des urnes au lieu d'aigles ; 

I^t que ce triste objet porte en leur soutenir 

Les soins de le venger, et ceux de te punir. (Pomp., v, 4.) 
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SOIT. — SON. 


Du reste, Corneille affectionnait l’emploi de «wn avec le plu- 
riel, et sous des formes variées et remarquables ; 

Mais, après le danger où vous vous éles vue, 

Malgré tous vos mépris, les $oins de votre honneur 
Vous doivent désormais résoudre à mon bonheur. 

{La PL Hoy., v, 1, édit. 1054.] 
Les joins de son honneur que vous devez avoir 
Pour d'autres intérêts vous doivent émouvoir. 

{Ibid., V, 4. U** édit. , jusqu'à 1654 inclusiv.] 
Les jotnj de vous chercher. (Suite du Ment., i, 1.) 

Mais, seigneur, qui vous peut engager 
Aux toins de le punir, et de vous en venger? {Sur., ii, 3.) 

SOIT, dans le sens de que ce soit, suivi d’un substantif que 
précède un : 

Soit une viriié, soi! un corne, n'imporle. (.4ndroiii., it. 4.) 

SOLENNEL, en parlant d’une chose défavorable, pour signi- 
fier ouvert, affiché, public. CN mépris solennel : 

Et par un attentat et liche et criminel. 

Te fais de ses faveurs un mtprù tolemiel. 

(Poil, dit’.. Plainte de la France à Rome.) 

On a dit dans un sens analogue : 

S'il avoir vu qu’elle eût eu quelque aversion pour lui, il sc seroit évité la honte 
d'un rejut si solennel. (Furet., Le Roman bourgeois, i.) 

SON, subst. LE SON d’un écu, pour dire le bruit de l’argent : 

Et leiiei celles-là trop indignes de vous. 

Que le son d'un écu rend traitables à tous. (te Ment., i, 1.) 

— NE FAIRE AUCUN SON, nc rendre aucun son, ne pas se pro- 
noncer, en parlant d’une lettre : 

Nous prononçons I’j de quatre diverses manières : tantost nons l'a.<ipiroiis , 
comme en ces mots, peete, ebasiei tantost elle allonge la syllabe, comme en ceux- 
cy, p<ut€, teste; tantost elle ne fait aucun son, comme à esblouir, esbranler, iltstou -, 
et tantost elle se prononce comme un z : comme à présider, présumer. (Préf. de : 
Le Théâtre de P> Corn., edit. de 1682.) 

SON , pronom possessif, se rapportant un nom de chose, 
pour en : 

J’ai honte de ma vie. et je hais snn usage. 

Depuis que je la dois aux effets de ta rage. {Méd., in, 3.) 

Bien que la grammaire proscrive absolument cet emploi, il 
nous semble qu’il peut être toléré en poésie, comme dans ce vers 
d’un grand poète contemporain : 

Qu'est’Ce donc que l’amour, si son réve est si doux ? 

(Lamart. , /occ/vn »"’époq.) 
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SONDE. PORTER I.A SONDE EN UN COUR.AGE, SOndOT UH CŒUr ; 

Ami, ne porte plus ia sonde en mon courage, (C/ir., iii^ 5.) 

SONNER, fig. FAIRE SONNER, faire retentir : 

CBIMBNE. De qui penx-iu savoir ces nouvelles étranges^ 

BLVIRB. Du peuple qui partout fuit sonner ses louanges, 

Le nomme de sa joie al Tobjet et l’auteur. 

Son ange tutélaire et son libérateur. (Le dd, v, 1.) 

— KAIRE SONNER (un subst.), parler de... avec emphase ; 

Etaler force mole qa'clles n'entendent pas. 

Faire sonner Lambo^i, Jean de Vert et Galas. {Le Ifen/., i« 6.) 

SONGER, act. songer une mort : 

Pauline, sans raison, dans la douleur plongée, 

Craint et croit déjà voir ma mort qu'elle a sonyée, (PoL« i* 1« 

Suivant Voltaire, « on ne peut dire que dans le burlesque 
songer une mort. » Palissot réfute en ces termes justes la critique 
du scrupuleux commentateur ; 

€ Nous pouvons nous tromper, mais nous croyons entrevoir 
quelque différence entre songer une mort, expression que nous ne 
balancerions pas à condamner si elle était employée dans un 
sens absolu, et cette mort de Polyeucte que Pauline a véritable- 
ment songée , puisqu’elle a cru la voir en songe. Somniare 
aliquem était une expression latine très-usitée pour dire voir quel- 
qu’un en songe; somniare mortem alicujus se dirait donc égale- 
ment, et c’est précisément l’expression de Corneille. Non-seule- 
ment elle ne nous avait jamais choqué, mais nous ne soupçon- 
nions pas même qu’elle dût être reprise, ni traitée de burlesque.» 

On a dit d’une manière assez analogue : 

Celle mesme nuil, je songeai encore ma délivrance. ;Da$i$oüct, Pensées dans le 
saint office de /lome.) 

SORT. JETKR LE SORT, tirer au sort : 

Allons jeter le sort pour la dernière fois. 

Malheureux le dcMoicr que foudroiera son choix. An lrom. i, 3.) 

SORTIE DE LA ME, action de sortir de la vie : 

Mais si les dieux tn’onl fait la vie abominable, 

Ils m'rri foui par pillé la sortie houorable. (OLd.. v, 7. 

— Dans un sens analogue : 

clbone:. h ne vit plus, sa grande âme est partie. 

caÉusB. Donne! donc à la mienne une même sortie, {Méd., v, 4.) 
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— SORTIE DE PÉRIL, actioii de sortir d’un péril : 

Alors la toriù du premier jtéril ne rend point l'action complète, puisqu'elle en 
attire un second. (7Voi«. Dite,) 

11 faut de ce* périh m’aplanir la tnriie. {Hodog.^ iii, 2.) 

Corneille dit encore, d’une raanÜTe un peu singulière et con- 
tournée, se faire une heureuse sortie des périls, pour signifier trou- 
ver le moyen d’en sortir heureusement ; 

CombatlGz, race d’Orythie, 

Demi-dieux, combinez. 

Et faites voir que vos bras indomptés 
.Se font partout une heiireute sariu 

Det périli les plus redoutés. (f.a Toit, (tor, v, 5.) 

On pourrait citer plusieurs emplois analogues, comme le sui- 
vant : 

Il déclara au parlement qu’il ne demandoit rien, qu'il se contentoit de l'.iffec- 
tion dft ses .sujets, et qu'il ne vouloit point troubler leur jnye, en les ainigeant 
par des impositions qui ne pouvoient que leur être extrêmement à charge» à la 
ttortie des guerres civiles. (Uarsol., Hist. de Henri VU, I. ii.) 

— LA SORTIE d’un dessein, j)our désigner la conclusion d’une 
entreprise : 

Et de (et drtteinx à jimais 

Favoriser l'entrée et bénir la xorùe, {Trad, du l*x. exxt.) 

SORTIR DU iiAPTÊME, sortir de recevoir le baptême ; 

Vous sortez du baptême, cl ce qui vous anime... (l'a!., ii, fi.) 

— TOI T SORTANT DE LA VICTOIRE, au momcDt qu6 tu sors de la 
liée où tu as remporté la victoire ; 

Et toi qui, tout xortant encor de la victoire, 

Regardes mes travaux du séjour de la gloire. 

Cher Néarque, pour vaincre un si fort ennemi, 

Prête du haut du ciel la main à ton ami« (Po/.. v, i.) 

— AU SORTIR DE. Corneille offre plusieurs exemples remar- 
()tiables de l’emploi au figuré de cette locution pnipositive ; 

Contre votre froideur une modeste plainte 

Fut tout notre enlrelien au sortir de la feinte. {La Gai. da Pal., v, 4.) 

Même au sortir de Trébie et de Cannes, 

Son ombre épouvanta votre grand Annibal. (iVicom., 

,l« sortir de Trébie et de Cannes veut dire, aussitôt après les 
batailles de 'frebie et de Cannes. 

On nous èlcvc au InJne au sortir de nos chaînes. (Olh.. ii, 2.) 
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Pour ne pas rappeler des choses trop connues , nous nous 
contenterons de citer cet emploi analogue du frère du grand 
Corneille : 

Que l'armée, au loriir (fane entière victoire, 

Par sa rébellion en obscurcit la gloire. (T. CoR.v., Bérén., iii, 2.) 

— SORTIR d’un .sang, être issu d’une famille : 

Daignez considérer le tang dont vous sortes. (Pol., iv, 2.) 

SOUCHE. QUE JE PUISSE DEVENIR UNE SOUCHE ! sorte *d’impréca- 
tion contre soi-même ; 

Si toucliant vos amours on sait rien de ma bouche, 

Que je puisse à vos yeux devenir une souche! [La Suiv.^ nt, tO.) 

SOUCI. PRENDRE SOUCI DE [un subst.), prendre soin, prendre 
peine de ; 

Il n’en sait pas te nom, mais jVn prendrai souci. [Le Meni., i, i.) 

Sachez donc seulement qu'on m’appelle Clëandre, 

Oue je sais mon devoir, que j’c/i prendrai souci. 

Et que je périrai pour vous tirer d’ici. (5ur<e du Ment., i, 5.) 

— PRENDRE SOUCI DE, suivi d’un infinitif, prendre soin de : 

Adieu, de ton cdté prends souci de me plaire, 

Et vois ce que lu dois à qui te sauve un frère. (5«i/e du Ment., ti, %.} 

— PRENDRE LE SOUCI d’une CHOSE, s’en charger : 

Vous m'obligerez fort d’en prendre le souci, [Théod., n, I.) 

— SOUCI, tendre préoccupation, et l’objet môme de ce tendre 
sentiment ; 

Toi, qui fais ma douleur, et qui ils mon souci. 

Ne larde plus, volage, à te montrer ici. (C/ii., i, 1.) 

Touche, je veux t'aimer; tu seras mon souci. {Suite du Hem . i, 2.) 
Viens donc, mon cher souci, laisse-moi te conduire. 

iCtit., III, 2, éd. jusqu'à 1654 inclusiv.) 
Mon regret, dans ce lit qu'on m'oblige à garder. 

C'est de ne pouvoir plus prendre sans demander; 

Autrement, mon souci, tu sais comme j'en use. 

Adieu, mon cher louct, sois sûre que mon âme 
Jusqu'au dernier soupir conservera sa flamme. 

Mon souci. „ 

Dans sa révision générale. Corneille a fait disparaître de plu- 
sieurs endroits cette expression un peu maniérée qui était chère 
aux poètes de la Pléiade : 

Sidéré, cependant qne tu languis pour elle' , 

Sidéré, ton soucg, où son plaisir Tappello, 

II. 21 


{Ibid., V. 3.) 

{la Veuve, il, 5.) 
{la PI. Rog., V, 7.) 
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SOUDAIN. — SOUFFRIR. 

Peu soigneuse de toy, court sus les clitires eaui, 

Par les lires bien üt-uris, sur les frais arbrisseaux. 

(J. Baiii, Êijloijuet, XII, Briuon, tKia., t- il, f* 4. r*.) 


SOUDAIN QUE, tout aussitôt que : 

Soudiin qu elle m’a vu. 

Ces mois ont éclaté d un transport imprévu. (ta Veuve, iv, 1 ) 


Cette locution conjonctive, qui n’a pas d équivalent aussi 
énerçiijue en français, était autrefois d un usage aussi fréquent 
qu’licureux. On disait également soudain ijue et touf soudain que : 

Toui eoudam qu’il en cul avallé une cucillerée, liiy vint tel escl.auffement de 
gorge avecques ulcération de la luette, que la langue luy pela. (Habel., ii, 8.) 

Ce que je sens la langue ne refuse 
Vous découvrir quand suis de vous absent. 

Mais loul wu'Utin que près de moy vous sens 

fcile ik'vienl el niueltt? et confuse. (Du Bellay, I. Olive, xxviii,) 

.Soudai» que les jeunes gens s’éloienl frottei à .sa robbe de Bonsard). ils se fai- 
solent accroire d’étre devenus poêles, (Paso.. Hech. de la fra»«, vu, 0.)-^udoi» 
ijue cette défaile est advenue, ils se sont présenici au roy. Id., /.ni., xi. 15.) 

Il vaut donc mieux que je reiiiro dedans et tienne l'buys eiilr ouvert, pour le 
fermer «.«dam q«ej’enlemlray quelqu’un. (I.AaivEV, U Uor/.. ii, 1.1 - .'oudam 
iiuc ic fus en mon c..biuet, je me mis a prier llieu que... (MAnactniTE ot Valois. 
déni. t. 1, l.i'i'd.) — •Voa/.dum que j'av eu résolu ce que je deviendra)', JC vous 
av de'pesclic ce coiimer pour vous dire que jeudy, jiour le plus lard, je partiray 
de Rennes pour nous aclieniiner vers la grande cilé. J.ell. mm. de Henri IV, 
t IV P 98 i, 8 mai l.'i98.) - Le naturel du Erançois est si inquiet, si insolent, 
si ambitieux, si enlieprenanl et si insatiable, que loudiun qu’il a donné un coup 
de bonnet aux iiiiiiislrcs, iiicoiilincnt apres qu’il leur a parle, qii il leur a du 
ou fait dire qii il éloit leur servileur. il en veut être paye. (Nauue. Le Mascurat. 
p. ,500.)'- Suudaiii qu elle eut ce présent, elle y serra avec joie ses plus precieux 
bijoux. (Fubet., Le Bumaii baunj.) 


On a dit aussi soudain après que : 

Soudain aprie que ces gens de bien eurent dépesclié leurs deux ambassade.» 
vers les Espagnols el les Napolilaiiis, ils s’acbeminérenl a l execution de leur 
entreprise. (Pasocieb, /.el/., xvii, 2.) 

Et, d’une manière analogue, sans que, comme on dit aussitôt : 

Gargantua, qui esloil issu de Paris, mubdain les lettres de son père leues, snr 
sa grande jument venant, avuil jà passe le pont de la Konnain. (Habkl., i, 34.) 

SOUFFLET. DON.NER un solwlet a l’art, avec un nom de 
chose pour sujet : 

El qu’une faible poinlc à la fin d un couplet ^ 

En dépit do Fliebus donne à l'art un soujflel. {Excuses a Aristc. 

SOUFFRIR, fig. socEFiiiR a quelqu’ln de, lui permettre de : 

Souffre-moi toutefois de làcbcr à portraire 
D uu roi loul merveilfeux l’incomparable frère. 

(Les Vicloires du roi en Ibbi.) 
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SOUHAIT. — SOULAS. 388 

Je no vou> puis touffrir de dire une sottise. (Suite du JHeni., ui, 2.) 

J'ai cru pouvoir sans crime 

Vous souffrir (faspircr à toute mon estime. (T. CoBN., Maxim., It, 4.) 

Seigneur, encore un coup, souffrez-moi de me taire. (Id., ibid., iv, 4.) 

— soL'FFimt, permettre. soL’FFitiii ta lâcheté couverte, per- 
mettre que ta lâcheté demeure couverte : 

As-tu cru que le ciel consentit à ma perte 

Jusqu’à souffrir encor ta Mcheté couverte ? (La Pt. Boy., it, 3.) 

— SOUFFRIR, avec un nom de personne pour régime direct, et 
suivi d’un infinitif, comme laisser ; 

En Europe, où les rois sont d'une humeur civile, 

Je ne leur r<ise point de château, ni de ville, 

Je les souffre régner. {L'tilui. com., n, 2.) 

On a dit de même : 

Et ainsi m'ailoil amusant, 

El me souffroii tout racompler. 

Mais ce n'estoil qii'cn m’abusant. 

(Villon, Grant leu.y Double Hall., lvii.) 

Guntchram l’envoya prier de le tiouffrir pa.sser en faveur de leur ancienne 
amitié. (Fauciiet, Aniiq. tjaul,, iii, 19.)— Il y avoil des diacres continucllemeDt 
appliqués a prendre garde que chacun fût alieniif. et ne souffrir personne som- 
meiller, rire, parler a l ureille, ou faire quelque signe à un autre. [Fleury, Mœurs 
des chrét., XL.) 

On trouve d’une manière analogue soc^cir, suivi d’un infinitif, 
comme laisser, sans régitne de personne : 

L'honorable bourgeois. l’exemple de sa ville, 

Souffre devant ses yeux violer femme et fille. (D'.\cbignk, Les Trag., i.) 

— SOUFFRIR, permettre, admettre : 

Quelque pleine salisf.iction que vous ayez reçue de la nouvelle représentation 
i'Œ.dipe, je puis vous assurer qu’elle n’égale point celle que j'ai eue à lire votre 
lettre, soit que je la regarde comme un gage de votre amitié, soit que je la con- 
sidère comme une pièce d'éloquence remplie des plus belles et des plus noblai 
expressions que la langue puisse souffrir. (Leu. à ,11. l'abbé de Pure, 12 mars 1U59.) 

SOUHAIT. SANS soin AIT de, suivi d’un verbe, sans souhaiter de; 

5ans souhait toutefois de pouvoir reculer, 

Ce triste et fier honneur m'émeut sans m’ébranler. (Hor., ii, 3.) 

SOUHAITER, abs., former des souhaits : 

El pour mettre d’accord ta fortune et ton cœur, 

Souhaite pour l'amant, cl le garde au vainqueur. {Oth.y iv, 3.) 

SOULAS, consolation, soulagement : 

Vain et foibleroufar en un coup si funeste. 

({.a Veuve, iv, 1, 1'** édit., jusqu'à 165-1 inclusiv.) 
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324 SOULER. — SOURCILLEUX 

Dans les éditions suivantes, Corneille a mis : 

Foible soulagement en un coup si funeste. 

Lors de la première édition de la Veuve, le mot soûlas avait 
déjà vieilli. 

SOULER, fig., rassasier : 

Et, sons un faux semblant de libéralité, 

Soùltr et ma vengeance et ton avidité. (Med., iv, 1.) 

Vous ne l'avei massacré qu’à demi. 

Il vit encor en moi, soil/c: son ennemi ; 

Achevez, assassins, de m’arracher la vie. (L'Illtit. corn., iv, 4.) 

SOUMIS AUX soi.NS DE (un intin.), abandonné, livré aux soins 
de : 

Il faut plus de fierté dans une âme royale. 

Et ma douleur soumUe aux soûta de le venger... (aStr/., v, 3.) 

_ SOUMIS, résigné, employé dans un sens défavorable ; 

Je ne vous cèle point qu’ayant l’âme royale 
L’amour du sceptre encor me fait votre rivale. 

Et que je ne puis voir d'un cœur lâche et soumit 

La sœur de mon époux déshériter mon fils. (Pcri/i., à, 2.) 

SOUPÇON. TOMBER E.N soupuox DE (uit infln.), venir à être 
soupçonné de : 

J’ai toujours cru que, pour belle que fût une pensée , loméer en soupçou de la 
tenir d’un autre, c’est l’acheter plus cher qu’elle ne vaut. (Mil., préf.) 

On a dit de même, tomber dans le soupçon de : 

Ceux qui ont écrit leurs propres actions sont tombes ordinairement dans le 
soupçon, oa de les avoir relevées par orgueil, ou d’on avoir diminué la gloire par 
modestie. (Elkchieb, Vie du card. Commendon, préf.) 

SOUPÇONNER QUELQUE CHOSE DE FAUSSETÉ, pour signifier 
soupçonner de la fausseté dans quelque chose ; soupçonxer un 
dessein d’injustice, soupçonner qu’il y a de 1 injustice dans un 
dessein : 

Les autres, mieux avertis de notre artifice, soupçonnent defautteti tout ce qui 
n'est pas de leur connoissance. (Pol., Abr. du mari, de S. Pol.) 

Je soupçonne déjà mon dessein d'injustice, 

El je doute s’il est ou raison, ou caprice. (ta Pt. Roy., iv, l.) 

SOUPLE. PLUS SOUPLE qu’un gant : 

Voyez, elle se rend 

Plus douce qu’une épouse, et plus souple qu'un gant. (Le Ment., tv, 6.) 

SOURCILLEUX, hautain, superbe, arrogant. Corneille affec- 
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sous. — SOUTIEN. 

tionne l'emploi de cet adjectif, qui lui sert à former des alliances 
de mots très-lieureuses : 


Toutes les nations qui voyoicnl notre joie. 

Se disoient d'un air sourcilleux : 

Il faut que le bonheur où leur Dieu les renvoie 

Soit bien grand et bien merveilleux. {Trad. du Pt. r.xiv.) 

Avec l'humble innocence elle est plus compatible. 

Qu'avec le pouvoir sourcilleux. (Imit.^ iii, 5.) 

Pouvex-vous regretter ces démarches pompeuses, 

Ces fastueux dehors, ces grandeurs sourcilleuses, 

Ces gouverneurs enfin envoyés de si loin. 

Tout-puissants en parade, impuissants au besoin. 

{I.es Victoires du roi ai 1667.) 

SOUS, d’après les ordres de : 

Apprenez que le sort n'agit que sous les dieux. (Aiufrom., il, 1.) 

SOUSCRIRE so.N NOM, signer son nom ; 

Son nom au lieu du mien en ce papier souscrit 

Ne lui montre que trop le fond de mon esprit. (f.u PI. Koy-, v, 4.) 

SOUTENIR DE, avec un nom de chose : 

Il voudroit pour m'aimer que j'eusse d'autres charmes. 

Que l'éclat de mon sang, mieux soutenu de biens, 

Ne fut point ravalé par le rang que je liens. [La Sirie., i, 6.) 

La forme plus ordinaire est soutenir par : 

La noblesse est bien peu de chose quand elle n'esr pas soutenue par de grands 
biens. (Le Sage. Le Bacltelicr de Salamanque, 3* p., c. xiv.) 

— socTENiR, avec un nom de chose pour sujet, être ù la hau- 
teur de : 

On s'étonne de voir qu'un homme tel qu'fllAon, 

Othon, dont les hauts faits soiiiieniieni le grand nom. 

Daigne d’un Vinius se réduire à la fille. [Ihh., i, 1.) 

On emploie le verbe soutenir d’une manière analogue pour 
signifier répondre à : 

Ta gaie humeur souiicni ta bonne mine. 

(T. CoBS., L'Amour à la mode, il, 5.) 
La seule simplicité d'un tecil fidèle pourroit souienir la gloire du prince de 
Condé. (Boas,, Orais. Jun. du prince de Coudé.) 


SOUTIEN. t’N METS DE PEU DE SOUTIEN, UH mcts qui soutient ' 
peu ; 


Celle ambroisie est fade. 

J’en eus au bout d'un jour l'estomac tout malade. 

C’est un mets délicat» et de peu de soutien, 

A moins que d'étre un dieu l’on ii’en vivroit pas bien. 


[UlUui. com., iv, 4.) 
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326 SOUVERAIN. — STUPIDE. 

— soi'TiEN, prétention, fait que l'on soutient et appuie de 
preuves ; 

Ed laquelle instance, bien que ses Jtoutuus soient justes tant contre ledit Hiys 
que contre ladite veuve... Boi et à nos Seigneurs de son conseil-) 

SOUVERAl.N, aclj. souveuain a (un infin.), qui est d'une sou- 
veraine efficacité pour : 

Ce beau nom d'héritière a de telles douceurs, 

Qu'il devient souverain à consoler des sœurs. (Afé/., iv, 10.) 

Ses aUniiis tout-puissants ont des avant-coureurs 

Encor plus souverains à lui ga^mer les cœurs. du Ment,, v, 1.) 

— SOUVERAIN SUR, (|ui exerc»‘ un empire souverain sur : 

Il abaisse à nos pieds l’orgueil des diadèmes, 

11 nous fait souverains sur leurs grandeurs suprêmes. (Ci/i-, ili, 4.) 

Voltaire fait cette observation : 

c II faut remarquer les plus légères fautes de langage. On est souverain de, oo 
n’est pas souverain sur, encore moins souverain sur une grandeur. » 

La locution de Corneille nous parait parfaitement dans l’ana- 
logie, bien qu'elle soit ici assez mal employée. 

Rotrou a dit, quelques années après l'auteur de Cinna : 

Mon fils, si prés du irdne où vous allez monter, 

Prés d’y remplir ma place et m’y représenter. 

Aussi bien souverain sur vous que sur les autres, 

Prenez mes senlimenis, et dépouillez les vôtres. {Veuceslas, i, 4.) 

Racine a dit aussi, comme son glorieux devancier ; 

Sur lui, sur tout son peuple, il vous rend souveraine. [Androm., iv, 1.) 

On trouve également sovverain sur se rapportant à un nom de 
chose morale : 

En vain certains rêveurs nous l’habillent en reine (la Raison), 

Veulent sur tous nus sens la rendre souveraine. 

(Boil., Sat., IV, à M. l'abbé Le Vayer.) 

— SOUVERAINE, subst., s’appliquant aux volontés d’une femme 
qu’on aime : 

Vos seules volontés, mes dignes souveraines. 

D'an empire si vaste auroient tenu les rênes. [Oth,, ir, 1.) 

STUPIDE, stupéfait, stupidus : 

Je demeure stupide; 

Non que votre colère ou la mort m'intimide... (Cin., v, !•) 
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STUPIDITÉ. — SUBJONCTIF. 327 

Nous autres cependant autour d eUe r.ingc^es, 

Siupidis ainsi qu elle, ainsi qu elle nlHigees. 

Nous n'osons rien permettre à nos tiers déplaisirs, 

El nos pleurs par respect attendent scs soupirs. (Æ'd., v, 8.) 

Signification commune et très-connue. 

— ÊTRE STUPIDE A, suivi d'uii substantif, être d’une insensi- 
bilité froide et glacée à : 

L'amour de la gloire éternelle 
Les sait si pleinement saisir, 

Que leur âme ew tiupide à tout autre plaisir, 

Et que tout ce qu'on voit de gloire temporelle 

Ne les^touchü d’aucun désir. (fmir, ii, 6.) 

STUPIDITE, stupéfaction, état de celui que la surprise, le 
saisissement rend immobile ; 

Je demeure stupide, 

Non que votre colère on la mort m’intimide. 

Je vois qu'on m'a trahi, vous m’y voyei rêver, 

Et j’en cherche l'auteur sans le pouvoir truiner. 

Cette stupidité s'est eitUn dissipée. 

Seigneur, je suis Romain, et du sang de Pompée. (Cm., v, 1 .) 

Madame, pardonnez, dans un sort si contraire, 

A la stupidité qui me force à me taire. (T. Coim., SüL, v, 3.) 

STYLE. PRE.NDRE MÊME STYLE, éii parlant de chose, être sur le 
même ton : 

Sa fleurette pour toi prend encor même styU. {Le Mtnt.. ni, 4.) 

SUASION, persuasion : 

Philandre s’étant résolu, par l'artifice et les tuartoru d'Rrasie, de quitter Chlo- 
ria pour Mélite, montre ces jeltrcs à Tircis. Aigum.) 

L’ancienne langue avait aussi suader, synonyme de persuailer, 
comme le latin avait suadere, suasio. Persuader, fiersuasion, sont 
des augmentatifs de suader, suasion; per est augmentatif dans les 
composés français comme dans les composés latins. 

SUBJONCTIF. Corneille emploie souvent le subjonctif dans 
des cas où aujourd’hui l'on mettrait plutôt l’indicatif, comme 
dans ces vers : 

Ce n'esi pas son humeur de soufTrir ce partage ; 

Il croit que ma regards soient son propre héritage. [Hit., ir, 1.) 

Quoique mon seutiuient doive respect an vOtre, 

La plus belle des deux, je crois que ce soit l'autre. (Le ilent., i. 4.) 
Tous présument qu'il aie un grand sujet d’ennui, 

Et qu'il mande Cinna pour prendre avis de lui. iv, 4 .) 

Les exemples suivants suffisent à montrer combien souvent, 
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:m SIBLIME. — SUBMISSION. 

dans rancifiiiiio langue, on employait ainsi le subjonctif au lieu 
de l’indicatif : 

Je sçay asseï que vout n'aya p.is peur, 

Oue je m'en fuye, ou que je »ois Irumpeur. 

(f.l.. Marüt, Epitire au roif, 1531.) 
Nous ne nous soucions pas lara qtu h tious soyons en nous, en elTect et en vérité, 
comme queis nous soyons en la contioissunce publique. {Chakb., La Saij.,\. i.c. 3.) 
— Il sortit par la porte des cuisines cl s’en alla par la rue ^ainl-lbomas-du- 
Louvre se rendre à la porte de Saint-Honoré, où l'on dit qu'il sc butta, et s'en 
alla au Hourgel, qui est sur le chemin de Soissuns, où l’on croit qu'tl soti aUi. 
(Malh., I.eti.f ik Peiresc. 30 fév. 1614.) — Je crois qu'il soit /ou. (Id., lùid. . 31 mai 
16U.) 

SUBI.l.ME , dans le sens premier d’eïew' ; 

Si voite hymen m'élève à la giandeur sublime. (Sert., i, 3.) 

Voltaire a justement relevé l’exceltence de celle signitication, 
vieillissante déjà de son temps, en observant que cet adjectif 
s'upj)li(|uerait mieux à rang qu’à grandeur^ qui renferme elle- 
inéine l’idée de sublime. 


SUB.MUSSBlN, pour soumission : 


Notre submission à Torgueil la prépare. 

Je présumois beaucoup de ses affections, 
Mais je n’attenduis pas tant de submusions. 

A force de douceurs vous la rendez cruelle, 
£l vus stt^missions vous perdent auprès d’elle. 
A-t-cIle pu descendre à la moindre prière, 
El le sacré respect de ma condition 
En a-t-il arrache quelque suùmission? 


[JLa rtiii’C, it 1.) 
{La Gat. du Pu/., ui, 4.) 
[La Suiv., ni, 4.) 


(f/éd., it. 3.) 


Selon M, Taschereau, dans une note de son édition elzévi- 
rieime de Corneille, ce mot gardait la forme latine, parce qu’il 
était alors tout nouveau. C’est une erreur. Snbmission se ren- 
contre, avec diverses nuances de signilicatiou, dès le quatorzième 
siècle : 


En demandant et deffendant de tous juges, juridictions, cohertions, submu^ 
sions ordinaires et extraordinaires, mes que du prevust conservateur. [Ordonn. des 
rois de France, avril 1361, t. ni, p. 560.) 


On a dit d’une manière toute semblable à l’acceptiou de Cor- 
neille, au commencement du dix-septième siècle : 

Avec mille amoureuses luAmtihoiu. (Le Mouli.net, Ut ayrcablea Dwtrtitei ifa- 
mour^ p. 303, éd. 1613.) — * Je m’imaginois le voir à genoux devant rooy me 
renouveler les lu^issioiis de son courage et me raconter son tourment. (Id., ibid., 
P- 117.) 
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SUBORNER. — SUBSTRACTION. 329 

Corneille écrit aussi quelquefois smibmission et soumission. Soub- 
mission est la forme employée par d’Urfé : 

Ha touàmissiott ne le duil pus moins esmouvuir au pardon que mon offense 
îDconnue au chaslimoiit. {L*Ànréc, ii, 8/ 

SUBORNER, séduire. Emploi particulier et très-beau, subor- 
ner LA GLOIRE d’un GUERRIKR t 

Et quant à ces guerriers, que nos dieux tutélaires 
Au salut de l'Etal rendent si nécessaires, 

Si pour les obliger à vivre mes sujets, 

11 n’est point dans ma cour d'assez dignes objets, 

Si ce nom sur le front jette tant d’infumic ; 

Que leur gloire en devienne implacable cntieiiiie, 

Suùorno/is ceue ytoire, et voyons dès demain, 

Ce que pourra sur eux le nom de souverain. {La Tois. d'or, i, i.> 

— SUBOR^ER l/lNCUN.\TIO.N DE QLEEQU’L'N : 

Philandre m’a tout dit : vous pensez qu'il vous aime, 

Hais, .sortant d’avec vous, il me conte lui-méme 
Jusqu'aux moindres discours dont votre passion 

T&che de suborner son mcluuiiion, (t/é/. , iv,'2.) 

— SUBOR.NER QUELQUES PLEURS, cxprcssiou singulière pour si- 
gnifier s’efforcer de répandre quelques larmes feintes : 

Quant à nous, cependant subornons quchfues pleurs 

Qui servent de témoins à nos fausses douleurs. {La Venre, iii, 10.) 

SUBORNEUR, adj., qui séduit : 

Et je pourrai souffrir qu'un amour suborneur 

Sous un lâche silence étouffe mon honneur. (Le Cid, ni, 2.) 

On a dit, à rimitalioii du grand tragique : 

Malheureux, disoil-il. celui dont le caprice , 

D'un amour suborneur 

A dame d'un haut rang force à rendre service! {Sès&cÊ, C'onr., Ixiuo.) 

Corneille dit encore, d'une manière plus particulière, un re- 
gret SUBORNEUR I 

Faisons si bien régner l'amitié sur notre âme, 

Qu'étouffant dans leur perte un regret suborneur, 

Dans le bonheur d’an frère on trouve le bonhear. (Hodog., i, 6.) 

SUBSTRACTION, l’action de soustraire, de retirer, de priver 
de : 

Le douloureux effet de la tubstraciion. (fmii., ii, 10.) 

Quand tu sens la grâce puissante, 

Sois humble et patient dans la substraciion. {Ibid.) 


Digilized by Google 


330 


SUBTILISER. — SUIVRE. 


"SUBTILISER, rendre subtil, en parlant d’une chose morale. 

SUBTILISER SON INTELLIGENCE : 

Ab! si l'on se doiinoil le. même diligence 
Pour exllrper le vice et plantvr la \eilu, 

Que pour subtUiier »a propre inuUujence, 

Et tirer la science 

Hors du cbetmn battu ! (/mif., i, 3.) 

SUCCESSIF. PAR UN DROIT SUCCESSIF, expressioD empruntée 
au langage de la jurisprudence, et qui témoigne des premières 
études de Corneille : 

Votre feu père, dis-je, eut de l'amour pour moi, 

J'élois son clier objet, et nKiliiienaiil je vois 
Que cüOHiie pur un dtoü »ucce^$^J de famille, 

L’amour qu'il eut pour moi, vous l'avez pour ma fille. (La Veut tf y, 7.) 

SUCCOMBE, part, passé, qui a succombé, en pariant d’une 
personne ; 

Pour un méchant soupir que tu mas dérobé, 

Ne me présumé pas tout à fait succombé. {La PI. Hoy., iv, 5.) 

SUFFIRE. SUFFIT QUE, employé comme il suffit que, dans le 
style noble : 

Vous croiriez que Pison est plus digne de Rome. 

Pour ne plus en douter suÿu que je le nomme. iii, 3.) 

Cette locution abrégée convient mieux au style familier : 

Suÿit que la farce Unit de celle sorte, et que je finis anssi ma longue lettre, en 
vous pruteslant... (M“* Uesjaboins, Hécu en vers ci en prose de la Jarce (Us Pré- 
cieuses, 1060, } 

SUITE. EN SUITE DE, à la suite de : 

.Mais, madame, voyez où vous portez son bras 

Lu suite d'an combat qui peut-être n'est pas. [Le Cid, il, 6.) 

— SUITE, continuation non interronipue, avec un nom de per- 
sonne pour régime, une suite ü'ancèi res : 

11 n'a pour lui qu'une suite d'ancéircs. [Otk., ni, 1.) 

— DES PROPOS d’une suite ÉTERNELLE, dcs propos sans fin : 

Elle savoit toujours m’arrêler auprès d'elle 

A lenir des propos d’une sune éurnelie. {La Suiv., l, 1.) 

SUIVRE. Poétique ein|iloi au figuré : 

Son cœur suivra le sceptre en quelque main qu’il brille. {J’utch., I, S.) 

— SUIVRE LA FUITE DE QUELQU’UN, le suivre dans sa fuite : 

Va, ne demande plus si je suit rois sa fuite. [L’IUus. com., iv, 2.) 
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— SUIVRE POUR, suivre comme : 

Us suivent en tous lieux, comme bftes stupides. 

Leurs sens pour souverains, leurs passions pour guides. (Imit., tu, 13.) 


— SUIVRE, fig., comme accompagner : 

Ce bonheur a suivi leur courage invaincu. 

Qu'ils ont vu Rome libre autant qu'ils ont viicu. (Hor., iii, 6.) 


— SUIVRE, continuer, suivre ii.\ entretien, un discours : 


Vous suivre: ailleurs de si doux enireliens. 
Adieu, quelqu'autre fois nous suivrons ce discours. 


[Thiod., V, 7.) 
{TtU cl Dér., III, 3.) 


On a dit de mt^me avant Corneille ; 


Ayant dd peu repris haleine, je juiu/e mon propos. ^..Hontluc, Commfnt., vu.) 

— SUIVRE SA VENGEANCE, la pouFSuivre : 

Peut-être aura-t-il peine à suivre sa vengeance. {Sophon.y i, 9>) 

C’est dans le même sens qu’on trouve suivre un dessein, pour 
signifier le poursuivre : 

Les premières ilifficultés no le rebutent point, il iuir avec constance un dessein 
que le ciel lui a inspire. (L'abbé Cuoisy, Disc, de récept, à l'Acad.) 

SUJET, adj., dans le sens de soumis: 

■Vlais afin qu'il reçût un entier déplaisir 

Il faudruit que nos cœurs u'eussent plus qu'un désir, 

Et quitter ces discours de volontés sujeiiet, 

Qui ne sont point de mise on l'état où vous êtes. {Mél.f ii, 8.) 

SUJET, subst. , motif, n’avoir plus sujet de, suivi d’un 
substantif ; 

Je naurois plus sujet d'aucune inquiétude, 

N etüit que... {SophonisOe, ii, 4 *) 

— SUJET DE RISÉE, avec un adjectif possessif, faire ses sujets 

DE RISÉE DE QUELQU’UN ; 

Ce doit vons être assez de m'avoir abusée. 

Sans Jaire encor de mot vos sujets de rtsée. [La Suiv.^ v, 3.) 

— BON SUJET, en parlant d’une ville : 

Corinthe est bon sujets mais il veut voir son roi, 

Et d'uD prince éloigné rejetteruil la loi. (Jféd., ii, t.) 

SUPERBE, subst., orgueil : 

Assez et trop longtemps l'arrogance de Rome 
A cru qu'Atre Romain c’étoil être plus qu'homme. 

Abattons sa superbe avec sa liberté. {Pomp., i, 1.) 
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« L>t superbe, dit le cümnicntateur, ne se dit plus dans la 
poésie noble; il est aisé d’y substituer orgueil. » 

Palissot a encore ici raison contre Voltaire : « La sujierbe nous 
parait, au contraire, dit cet écrivain judicieux, un des mots que 
la poésie noble aurait à regretter. » 

Ce terme nécessaire a depuis été repris trop généralement pour 
que nous ayons besoin d'en citer des exemples. 

SUPPLÉER A DES KAiiTES, les corriger : 

Comme les imprimeurs ont eu de la peine a s*}' accoutumer, ils n auront pas 
suivi ce nouvel ordre si pont luollenieni qu'il ne s’y soit coulé quelques fautes 
auaquelUs Ü sera aisé de suppléer. iPréf. de : Le ThétUre de P. Corn.^ édit, de 

SUPPLICE, au pluriel : 

Oui s’apprête à mourir» qui couri à ses supplices, 

N'abaisse pas son âme à ces molles délices. (Théod., iv» 5.) 

Notre po*He l’emploie aussi pour chûtiment, expiation: 

Prévenons, a-t-il dit, l'injustice des dieux, 

Commençons à mourir avant qu’ils nous l’ordonnenl, 

Qu'ainsi que mes forfaits mes mppUcts étonnent. [iJEd.. v, 19.) 

Cette expression surprend, et elle est tout à fait insolite. Du 
reste , Corneille se sert souvent de supplice avec le pluriel , au 
sens moral ; 

Tandis tu veux donc vivre en d'éternels supplices? {Clii , ii, 4.) 

Cependant qu'un rival, ses plus chères délices, 

Redouble ses plaisirs en voyant mes supplices. 

Souffrez qu'en autre lieu j'adresse mes services, 

Que du manque d’espoir j’évite (es supplices. 

Mais faites désormais tout ce qu’il vous plaira : 

Puisque vous consentez plutôt à vos supplices 
Qu'à Tunique moyen de payer mes services. 

• Suréna. vos services 

(Qui Tauruit osé croire!) ont pour moi des supplices. iii, 9.) 

— PonTER LE SUPPLICE, Comme on dit porter la peine: 

Sage en tout, il ne fît jamais qu’un mauvais choix, 

Dont longtemps nous et lui poriAmes le supplice. 

(<Somiet sur la mort de Louu 

SUPPORTER, n’être pas a supporter, avec un nom de chose, 
être insupportable : 

Ton importunité n'est pas à supporter, {Mil , iv, 1.) 

— SUPPORTER, abs., avec de signiriant de la part de : 

Comment il faut luppoi ui d'autrui. (/mil., i, 16, éd. 1658.) 


(Ibid.) 
(£a 5uiir., i. 5.) 

{!.a Pt. Hoy., in. 6.) 
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SUPPOSER QUELQUE CHOSE K QUELQU’UN, le luî dire menson- 
gèrement ; 

Honteux qu'un homme seul eût triomphé de trois. 

Qu'il en eût tué deux et mis l'autre aux abois, 

Phorbas noui mppota ce qu'il nous en Ht croire. 

Et parla de brigands, pour sauver quelque gloire. (OEd., tu, 3.) 

Il faisoit tout ce qu'il |>ouvoit pour retarder l'exécution de cette alliance , 
jusques à faire intervenir mesme don Ignigo de Cardenas, ambassadeur d'Es- 
pagne, qui tupposa à la reine que le roy son maistre en désiroit le retardement. 
(Richilieu, Mim., I. vi, 1615.) 

Supposer se trouve plus souvent employé pour signifier attri- 
buer par supposition, attribuer faussement à : 

L'ingrat Maximian doit seul être accusé 

Du forfait qu'à Licine il aroit supposé. (T. Cobn., Maxim., v, 1.) 

Les ennemis qu'il avoit à la cour tramant sa ruine par le moyen de quelques 
lettres qu'ils lui aiipposiri ni, donnèrent do violents soupçons à l’empereur qu'il 
formoit une conspiration contre lui. (MézenAV, Hiu. dt France avant Clovis, m,4.) 
— On doute jusieuient si tous les écrits qui portent le nom d'Hippocrate sont en 
effet de lui ; plus justement encore qnels sont ceux qn'on lui a supports. ’.Pkllisson, 
Mim. pour les gens de leures, It.) — Aristarque rejetoil comme supposés à Homère 
tous les vers qui n'étoient pas à son goût. (Bayle, Dicl. cru., art. À'nisTABguE, 
rem. B.) 

SUR, prép., d'après, suivant : 

La comédie n'est qu'un portrait de nos actions cl de nos discours, et la per- 
fection des portraits consiste en la ressemblance. ‘Sur celle maxime, je lâche de 
ne mettre en la bouche de mes acteurs que ce que diroient vraisemblablement 
en leur place ceux qu’ils représentent, et de les faire discourir en honnêtes gens, 
et non pas en auteurs. (La Veuve, au lecteur.) 

— SUR, suivi d’une indication de date : 

Ce martyre est rapporté par Surius sur le neuvième do janvier. (Examen de 
Polytucte.) — Lo Martyrologe romain eiv fait mention <ur le 13 de /évrier» mais en 
deux mots, suivant la coutume. [Polyeucief Abrégé du mart. de S. Pol.) 

— UE SUR, du haut de : 

Ils ont vu tout cela de sur une éminence. (Suiic du Ment., ni, 4 ) 

SUR, adj., comme certain, assuré : 

suRBNA. Je VOUS aime, et demain l’hymen doit noos unir. 

M’aimez-vous? 

BURiDiCE. Oui, Seigneur, et ma main vous est sûre. ^Sur., ii, 9.) 

El sachez que l’efTort où mon devoir m'engage 
Ne peut plus me réduire à vous donner demain 
Ce qui vous étoit sûr, je veux dire ma main. (/6id.) 

SUREMENT, mettre des secrets sûrement, les mettre en 
sûreté : 

Rentrons donc, et mettons nos secrets sûrement. (Méd., ni, 3.) 
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334 SÛRETÉ. — SURMONTER. 

SÛRETÉ. FAIRE SA siRF.TÉ, SC ineltri.' en sûreté, se garantir : 
M'étant fait cet effort, j'ai /ail ma tûreié. {Poi.t y, 4 .) 

— SCRF.TÉ, avec le pluriel, dans le même sens (jue le singulier. 
FAIRE i.Es sLUËTÉs DE qlei.ol’u.n, Comme /iiiVe sa sûreté : 

OTUON. Consultez votre gloire, elle saura vous dire... 
pLAOTiHK. 0«'il •'St do mon devoir de vous rendre l’empire. 

OTUON. Uu'un front marqué encor des fers qu'il a portés... 

PtAUTiNE. A droit de me charmer s’il jaii vos sÉretfs. (OiA., iv, 1.) 

— DüNM-:n DES sL'iiETÉs , au sens moral, donner des assu- 
rances ; 

Mais pour peu qu’il m’aimfiC du moins il m’auroil dit 
Que je garde en son âme encor même crédit. 

Il m'cn auroii donne det sûrtlés nouvelles. 

Il m’en auroii laissé quelques marques ûdeles. (Tiie ei Bér.^ n, 7.) 

— EN l'LLs DF. sritF.TÉ, avcc pIus (Ic sûrcté : 

Dedans mon cabinet ils pourroient nous surprendre; 

Ici nous parlerons en plus de sûreté, {L'Illus., lu, 8.) 

— AVOIR si iiF.TÉ DE (uii iiifiii.), ôtrc assupé (le : 

Mais sou.s le ciel tuul cliaiiKe, et les plus valeureux 
N om jamais sûnii ifélrc toujours heureux. (•''«r., iii, 2.) 

SURINTEND.\NT des iiEU.F.s-i.Er rRES ; 

La mauvaise fortune de Pfribanie m’avoit assez dégoûté du théâtre pour 
m’obliger à faire letraile, et à m’imposer uu silence que je garderois encore, si 
M. le procureur général Fouquot me l’eût permis. Comme il n'étoit pas moiDS 
turinleiidani des ùeltes-leures que des finances... {Examen d'UEdipe.) 

SUR.MONTER, en parlant d’un sentiment qui prend sur l’âme 
un empire dominant : 

Voilà bien des détours pour dire au bout du compte 

Que c'est contre ton gré que l'amour te surmonte. {MéL, ii, 4.) 

— SURMONTER EN, conimc su7'ftasser en: 

El ce cœur généreux me condamne à la honte 

De voir que ma princesse en amour me surmonte. i, 4.) 

Surmonter s’employait au dix-septième siècle plus fréquem- 
ment (ju’aujourd’hui dans le sens de surpasser; on disait, et on 
pourrait certainement dire encore : 

Si elle (la France) ne sanroit souffrir d'estre surmomte en valeur et en adresse 
par une nation étrangère, souffnra-t-elle de l'estre en vertu et en générosité? 
(Lk Maisthk, Plaidoyers, xxxvi.) — Or, de nommer parfaitement cette supresme 
excellence, laquelle en sa tres-singuliére unité comprend, ains sarmonie toutes 
excellences, cela n'est pas au pouvoir de la ciliature ny humaioe ny angélique. 
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(S. Fb. de S^les, De l'amour de Dieu, il, 1.) — Il ne te reste presque plus rien, je 
ne diray pas pour égaler, mais pour surmonier la gloire du grand Alexandre 
roesme. (Goubeuv., Cyihérée, 1" p. , I. t.) — Il appliqua son esprit impie et 
détestable à surmonier, paj- des cruautez et des trahisons nouvelles , toutes ses 
abominations passées, lld., ihid., '2* p.. I. il.) — Ce jeune prince, qui, en la beauté 
du corps, a'étou surmonte de personne. (Maluebdes, Leu., à la princ. do Contl, 
29 mars 1614.) 

Lirez-vous, sans rougir de honte, 

Que notre impiété surmonte 

Les faits les plus audacicux?(MAi.H., Odes.l.ii, Sur/'alienioi,elc.) 

SURPRENDRE, dérober par surprise : 

Porte-lui mon porîrail, et comme sans dessein 

Fais qu'il puisse aisêmcot le surprendre en ton sein. 

(eSui(c du .Venf., ii, 3.) 

On amorce le monde avec de tels portraits. 

Pour les faire surprendre on les apporte exprès. 

On s'en fâche, on fait bruit, on vous les redemande. 

Mais on tremble toujours de crainte qu'on les rende. (Ibid. y ii, 7.) 

— De meme, au sens moral : 

Officieux ami d'un amant déplorable, 

Que lu in'oirres en vain cet objet adorable ( 

Qu'en varii de m'on saisir ton adresse entreprend ! 

Ce que tu m'as donné, Doraste [c surprend. (La Pt. Roij.s m, 4.) 

SUSPECT DK. Emi>loi remarquable : 

J’ai vu que vers la reine on perdoit le respect. 

Que d'un indiijne amour son cœur éloit suspect. [l>. Sanc/ie, il, l.J 


T 


TABLATURE, instruction, avis : 

Ne m’importunez point de votre tablature; 

Sans vos instructions, je sais bien mou métier. (La Suiv., u, 1.) 

Qui vous a donné ces belles lablatures? (T. Corn., Cés.d'Aval.y tu. 5.) 

Mascurat, mon ami, tu parles si pertinemment du métier qu'il me faut doré- 
navant exercer, que je ne pense pas de trouver jamais personne qui m'en puisse 
donner meilleure tablature que toi. (Naudé, Le Mascurat, p. xi ) — Quoique Je ne 
doute pas que Préfoniaine ne vous ait donné une bonne tablature pour vous gou- 
verner selon mon humeur, je vous dirai encore ce que je veux que vous fassiez. 
(M*‘* DB Montp., Mim.y 1607.) — La race d'Hona vous connolt déjà comme il faut 
qu'elle vous coonoisse. Avec un peu de tablature que je vous donuerai, vous con- 
firmerez ce que j'ai déjà dit. db Codrcbllbs, Leu., xxii.) 


Digilized by Google 



336 


TACHE. — TACHER. 


Surtout, suivez tua tablature. 

Gardez toujours la bourse, et donnez à mesure. 

(Th. ConN., Le Baron tfAlbikrae, i, 5.) 

— DONNER TABLATURE, Comme donner de là tablature, causer de 
la peine, du souci, et, particulièrement ici, mettre en cervelle, 
donner martel en tête : 

Je suis auprès de vous en fort bonne posture 

De passer pour un homme k donner tablature. {Le Ment., I, 1.) 

La locution donner de la tablature se trouve encore variée de 
diverses manières, comme celles-ci : 

C’étoit une petite personne dont la garde m’ouioif donné bien de la tablature à 
Alcaraz, où les jeunes cavaliers sont vifs et galants. (La Sage, Le Bacbel. de 
Salam., vi, 8 ) 

TACHE, en parlant d’une chose qui souille l’honneur, avec le 
plur. : 

Mon honneur souffriroit des taches éternelles 

A craindre encor de perdre une telle amitié. (La Veuve, tv, 3.) 

TACHER A, comme tâcher de ; 

Ouiconque après sa perte aspire i se sauver. 

Est indigne du jour qu'il tâche à conserver. 

Elle oppose ses pleurs au dessein que je fais, 

Et tâche à m'empécher de sortir du palais. 

Tire-la. si tu peux, de ce triste spectacle ; 

Tâche à la consoler. 

No me reprochez plus que par mes cruautés 
Je tâche à conserver mes tristes dignités. 

Et d’un tel contre-temps il fait tout ce qu’il fait. 

Que quand il tâche à plaire, il oITense en effet. 

Je tâche avec respect A vous faire connaître 
Les forces d'un amour que vous avez fait naître. 

Simple, ne prétends pas sur cet espoir frivole. 

Que je tâche k te rendre un cœur que je le vole. 

Et mon ambition qui tâche à le gagner 
Ne cherche en ton byinen que le droit de régner. 

C'est à vous qu'il me donne, 

El me fait la justice, en m'enlevant mon bien. 

De vouloir que je litcAc à m'enrichir du sien. ;7ite et Bér., lit, 1.) 
Pour apaiser le père, offre le cœur au fils. 

Et tâche à racheter ce cher père à ce prix. {Uéracl., tu, 3.) 

On a dit, comme Corneille : 

Le cœur tout haletant, en vain elle tâchait 

A modérer l'ardeur du feu qu'elle cachoil. (Racan, Lee Berg., tu, 2.j 
Percé des premiers coups, Théodal, mais trop lard. 

Tâche de l'un des deux à saisir le poignard. (T. Coair., Théodat, v, 3.) 


(Cin., IV, 5.) 

(PoL, I, 1.) 
{Ibid., V, 4.] 
{Ibid., se. 6.) 
{Le Ment., i, 1.) 
(Rodog., IV, 3.) 
{Perth-, 11,9.) 
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Elle Mc/ic à couvrir d*un faux voile de prude 

Ce que chez elle on voit d'alTreuse solitude. (Molière, Le ni, 3.) 

J'appelle récompense abondante une récompense qni surpasse, du moins qui 
égale les services par où l’on s'en est tendu ou l’on a tâché à s'en rendre digne. 
(Bourdaloue, .Srrm. pour la Toussaint, ii.) — Tâchons du moins, pour notre con- 
solation, d deviner ce que nous pourrons de ce monde-là. (Funte.nelle, De la 
Pluralité des mondes, iii* soir.) 

Aujourd'hui, tâcher à ne s’emploie plus, du moins n’est plus 
indiqué dans les dictionnaires, qu'avec la signification de viser à. 

Du reste, Corneille, comme les écrivains de son temps, dit 
aussi tâcher de : 

Il espère do la générosité de Votre Eminence qu’elle ne dédaignera pas de 
lui conserver ccltc seconde vie que j'ai tâché de lui redonner. {Pompée, Au card. 
Mazarin.) — J’ai tâché de suivre ce grand homme dans le reste, cl de prendre 
son caractère quand son exemple m'a manqué. {Ibid,, Au lecteur.) 

As-tu vu Bérénice, aime-t-elle mon frère, 

Et se platt-ellc à voir qu’il tâche de lui plaire? {Titc et lîér., v, 1.) 

TAILLER UNE MATiÈnE, parler d’une chose à tort et à travers: 

Voilà fort plaisamment tailler cette matière. 

Et donner à la langue une libre carrière. {la PI. Hoy., i, 1.) 

TAIRE. SE TAiHE DE ouEHjtE CHOSE, le passcr sous silence : 

On parle d’eanx. de Tibre, et l'on se tait du reste. (0/1., iv, 4^ 

Quand vous me demanderez mon amitié avec des termes plus civils, j'ai assez 
de bonté pour ne vous la refuser pas, et me taire des défauts de votre esprit que 
vous étalez dans vos livres. {Leu. apolmjétique.) 

Locution excellente qu’on n’aurait pas dû laisser tomber, et 
dont on rencontre de nombreux exemples avant et après Corneille : 

Taitti-vou; en , cl je m'rii tairai aussi pour voslre honneur, (Froissart, Cran.) 
— Chacun s'en tut. (Commines. Cron. de l.oys XI.) — Je me tais de tous, mais que 
du faucon. {Modus et racio, ms., f* 108, P.) — J’aime mieux m'en taire que d'en 
dire trop peu. {Sat. Jifé/i.) — Je me tais de cent choses excellentes qui font parler 
toutes les bouches. {Dernier Pecueil de diverses Poésies du sieur de Saint-Amant, 
Epislre.) — Je ne puis pourtant me taire de la naissance d’un Ordre que Dieu lui- 
iiièroe a si glorieusement institué (Patru, Plaid., iii.) — Je m'en tais, et ne veux 
leur causer nul ennui. (La Font., Fab., Le Geai paré des plumes du Paon.) 

On trouve aussi avec un inrinitif, au lieu du substantif ; 

Hélas ! de bien aimer me vante, 

Et de bien estre aimé me tais. (Poésie du X!l^ siècle.' 

TANDIS, cependant, pendant ce temps : 

CLiTARDRE. Je brûle, et le bonheur de vaincre ses froideurs, 

Je ne le veu.\ devoir qu'à mes vives ardeurs. 

Je ne la veux gagner qu’à force de services. 
rLoniDAN. Tandit tu veux donc vivre en d'éternels supplices f 

II. n 
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338 TANDIS. 

CLITANDHE. Tandii ce m'esl asseï qu’un rir.i1 préféré 

N'obticnl, non plus que moi, le succès espéré. Cfii., il, 5.] 

Us ont tourné le ilos, me voyant secouru, 

Mais ce que je suivais lamiis est disparu. (La Gai. du l'al,, i, 9.) 

Elle vous fait Inndit cette galanterie 

Pour s'acquérir le fruit de fille bien nourrie, 

Et gagner d'autant plus de réputation 

Qu'on la croira forcer son inclination. {La Suiv., iii, 4.) 

TandU, par la fenêtre ayant vu ton retour, 

le t’ai voulu sur l’heure apprendre cet amour. (La Pt. Boy., v,5.) 
Et rendis il m'envoie 

Faire office envers vous de douleur et de joie. (//or., iv, 2.) 

Taudis, pour un moment trêve de raillerie. 

Je veux entretenir un peu ma rêverie. (La Saili- du Wrnr., ni, 2.) 

Taudis, ce soir chei moi nous souperons ensemble. (tâid., ni. 4.) 
L’elTct expliquera le sens de la menace, 

Taudis, souïenex-vous, malgré tous vos mépris, 

Que j’ai fait ce que font et le père cl le fils. (TMod., i, 2.) 

Taudis, permettex-moi de vous entretenir, 

Et de blâmer un peu cette vertu farouche. 

Cette insen.sible humeur qu'aucun objet ne touche. (Ibid., n, 2.) 

Taudis, tu m’as réduite à faire un peu d'avance, 

A consentir qu'Albiii combattit son silence. (OlA., iii.l.) 

Cette significatioit est ancienne dans la langue et s’est long- 
temps maintenue ; 

Tandis rôtir sa perdris on faisoit. (Ct. Marot, f.pigr.) 

Les médecins lui ordonnèrent tout premièrement le clystére et la saignée, à la 
grande mode accoustumée; puis des sirops par quatre matins; laudis une mé- 
decine. (Des Pér., ÜIouv., xci, éd. La M.) — L’alarme lundis estoit grande dans 
ladictc ville. (Mostlcc, Comm., i.) — Cepend.ant les Espagnols faisoienl semblant 
de me vouloir charger ; mais ils n’osérent m'enfoncer. Taudis ces six orphelins 
faisoicut merveille de tirer. (Id., iéid.) 

Taudis nous songerons à faire 

Tout préparatif necessaire. (Godard, Lts Desguis., iv, 7.) 

Et tandis continuant les voeux que je dois ct fay pour la prospérité de V. A., 
je demeure. (S. Fr. de Sales, Leu., à Ch. Emm., 29 mars 1B12.I 

Tandis le singe prend à la gorge son maistre. (D'Aubju.né, Les Trag.,l. ii.) 
Taudis j’acbeveray le voyage entrepris. 

(Alexandre Hardy, Alceste, ou ta Fidilité.) 

Faites-moi la venir; tandis, cette verdure 

Peut-être trompera les ennuis que j'endure. (Richelieu, Mirame, i, 1.) 
Tandis la vieille a soin du demeurant. 

Fouille au bahut, choisit pour cette fête 
Ce qu'ils avoiont de linge plus honnête. 

(La Font., Contes et Nouv., 3* p., v, Le Faucon.) 
Taudis le peuple eslii jouit de la lumière. 

Il chemine, il s'exerce à l’œuvre coustumiore. 

(Saint-Amant, Moyse sauvé, v.) 
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Par un chemin caché je veux monter là-haut; 

Mais tandis fais semblant d’y donner un assaut. 

{.Muntfleuby, La Mort d'Asdrubal^ iv, 5.) 

Vaugelas et Ménage proscrivirent l’emploi de tandis, adverbe. 
« M. de Vaugelas a décidé, dit Ménage, que tandis ne se devoit 
jamais ni dire ni écrire qu’il ne fût suivi de que; comme : tandis 
q%te vous ferez cela, je ferai telle chose. Et il soutient (|ue c’est très- 
mal dit : faites cela, et tatidis je me reposerai. Sa décision est con- 
traire à cet endroit de Malherbe ; Tandis la nuit s’en* va; ses 
lumières s’éteignent; et ù cet article de Ronsard [Ode x, 1. i) : 

Tandis l'ignorance arma 
L'aveugle fureur des princes. 

« Mais sa doctrine est bonne et saine. » (Obs. sur la lanaue fr 
l«p.,c. 327.) 

Voltaire, à propos du vers des Iloraces, a fait cette remarque 
juste : 

• Tandis, sans un que, est absolument proscrit, ot n’est plus permis que dans 
une espèce de style burlesque et naif, qu’on nomme marotique : s Tandis la per- 
drix vire. » 

Cette forme de langage s'est longtemps conservée dans les 
classes illettrées. On lit dans la Liste alphabétique des anciens 
termes qui se trouvent dans les œuvres de Clément Marot [édit, de 
La Haye, 1731) : « Tandis, en tandis, pendant ce temps-là. Terme 
encore d’usage parmi le peuple de quelques provinces. » Il n’esf 
pas encore tout à fait tombé en désuétude dans la campagne. 

TANT, pour autant : 

Je ne puis dire tant de bien de cette pièce que de la précédente. {Examen de la 
Place Hogale.) 

— T.\xT QUE, jusqu’à ce que : 

Toul mon bien est encor dedans rincertitnde : 

Je n’en conçois l’espoir qu’avec inquiétude; 

Et je craindrai toujours d’avoir trop prétendu, 

Tutu que de cet espoir vous m’ayez répondu. (Sert., i, 3.) 

Encore une locution reprochée au grand poi’te par son com- 
mentateur ; 

« Tant que de cet espoir vous m'ayez répondu. 

V On ne répond point d’un espoir, ou répond d’une personne, 
d’un événement, dit Voltaire. Tant que, n’est pas ici français en 
ce sens, » 
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11 était très-français au dix-septièrac siècle, comme il l’avait 
été antérieurement, et Corneille a pu l'employer plusieurs fois, 
avant et après Sertorim. Notre poète a encore dit dans le môme 
sens : 

Différez pour le mieux un peu celle visite, 

Tant que. tnallre absolu de votre jugement, 

Vous soyez en étal de faire un compliment. {Mil., v, 2.) 

Ainsi nos feux secrets n'avoieni point de jaloux, 

Yhik que leur satnlc ardeur, plus forte devenue, 

Voulût un peu de mal à tant de retenue. 

{dit., V, 2, 1"’ édit, jusqu'en 1C44 inclus.) 

Réglons sur son liumeur toutes nos actions ; 

Réglons tous nos desseins sur ses intentions. 

Tant que par la douleur d une longue bantise 

tomme insen.siblemenl clic se trouve prise. [La Veuve, i. 1.) 

O’pendant pour ce soir ne me refusez pas 
1,'beur de vous voir ici prendre un mauvais repas. 

Afin qu'à ce qui re.sle ensemble on se prépare. 

Tant qu'un mystère saint deux à deux nous sépare. (Ihid., v, 10.) 
Adieu. Je vais traîner une mourante vie. 

Tant que par la poursuite elle me soit ravie. [Le Cid, lit, 4 .) 

Sans cesse je veux 

Jusqu'au ciel, jusqu'à toi pousser mes bumbles vœux. 

Tant que ma triste voix enfin mieux entendue. 

Tant nue ta grâce enfin à mes soupirs rendue 

Tu daignes. . {/nul., It. 21.) 

L’Académie, dans ses Sentiments sur le Cid, a aussi critiqué 
un emploi semblable ; 

« F.l veux tant que j'expire. 

. tels n'est pas françois, pour dire jusqu'à tant que j'expire. . 

Les vers blùmés ici sont de l’acte iii, sc. 4. Dans ce môme 
examen, le rédacteur de l’Académie a employé l’acception taxée 
par lui de n’ôtre pas française : 

t Tant qu'ii (Scudéry) ail prouvé que le sujet du Cid est trop diffus pour n em- 
barrasser pas la mémoire, nous n'eslimuns point qu'il pèche en exces de gran- 
deur, pour avoir ramassé en un seul jour les actions de plusieurs années, s'il 
eal vraisemblable qu elles puissent être avenues en un jour. > 

Tant que ne signifie-t-il pas dans cette phrase jusqu’à ce que, 
juitqu’à tant que, exactement comme dans Corneille ? 

Du reste, ainsi que nous l’avons dit, cette locution se trouve 
employée , en prose comme en vers , au seizième et au dix- 
septième siècle : 

Ne me relire encor en ma blanche vieillesse. 
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Tara que J’aie achevé d’élever la hautessc 

Aux siècles à venir. (D'AubiciNÉ, Hist. univ., Append.) 

La charité se nourrit et s’élève plus sûrement, quand elle est comme gardée 
par la crainte. C'est ainsi qu'elle se fortifie, tant qu'eriHn elle soit capable de se 
soutenir par cUe-mémc. (Boss., Fraqm. sur diverses matières de controv.f 3* frag.) 

— TANT, employé devant un adverbe, comme si ; 

Tu ne fais pas tant mal. {La Veuve, iv, 8.) • 

Tout le monde a longtemps parlé ainsi : 

0 

En vérité, monsieur, cela n'ést pas tant mal pour des inquisiteurs qui ne font 
encore que commencer. (Le Maistre, Leti. d'un Avoc. au parl.^ etc.} — Vous, à qui 
la mort mesme , de tant prés que vous l'ayez veuë , n'a jamais pu faire peur. 

(Yoiture, Leu., xxxv.) — Le souverain qui quitte tant peu que ce soit de son au- 
tborité, gasle tout. (Charr., La Sag., ni, 3.) ^ 

De même devant un adjectif : 

Tant sage qu’il voudra, mais enfin c'est un homme. (Montaigne, Ess., ii, *2.) — 

L’on vient bien et fail>on bien son effet sans celte ardeur, et celte tant grande con- 
tention de volonté. (Charr., La Sag., ii, 2.) — Voilà, monsieur^ l'histoire exacte 
de ce tant célèbre pèlerinage qui court déjà les quatre coins de la France. 

[J.-J. Rouss., Leu.f à M. L. C. D. L., 10 octobre 1709.) 

Quelques-uns de nos romantiques ont essayé de remettre à la 
mode l’emploi de tant devant un adjectif. 

— EN TANT QUE, comme autan( que : 

Je ne la fais amoureuse que par ambition, et en soric qu'elle semble n'avoir 
point d’amour, qu’eu tant qu'il peut servir à sa grandeur. {Exam. de Pompée.) 

TAPABORD, coiffure ancienne que le Dictionnaire de Richelet, » 

1680, définit ainsi : 

« C’est une sorte de bonnet à l’anglaise qui était fort commode 
et qu’on portait sur mer, il y a environ 52 ou 53 ans. On dit <|u’on 
portait des tapabords au dernier siège de La Rochelle, au moins 
M. Bouillaud, qui était alors dans sa verte jeunesse, me l’a 
assuré. » 

Il est temps d’avancor, baissons le tapabord. {La Feaitc, iii, 9.) 

TARDER , s’arrêter, faire un séjour prolongé, séjourner : 

Comme Félix craignoit ce favori, qu’il croyoit irrité du mariage de sa fille, il 
éloit bien aise de lui donner le moins d'occasion de tardtr qu’il lui éioit pos- 
sible, et de tâcher, durant son peu de séjour, à gagner son esprit par une prompte 
complaisance. {Exam. de Poiijeucie.) — D'où l'on peut tirer une conséquence in- 
faillible , que si le plus jeune des deux frères étoit on âge de sc marier quand 
César partit d'Ëgypte, l’aîné en étoit capable quand il y arriva, puisqu'il n'y 
tarda pas plus d’un an. {Exam. de Pompée.) 
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Je l’tvois bien jugé, qu'un intérêt d'amour 
Fermoit ici voa yeux aux périls de ma cour ; 

Hais je croirois me faire à moi-même un outrage, 

Si je vous obligeois d'y lartUr davantage. {CEd., i, ï.) 

Ces héros prirent terre à Lcmnos, dont étoit roine Ilypsipile, et où ils lardirent 
deux ans. (Éxam. de la Toit, d'or.) 

On trouve de même : 

A son réveil, le roi la vint voir, qui n’y tarda guère; car, dans ce moment, il 
filloit qu’il allât au conseil. (M**ue Mottbvillb, JUrm., 1666.) 

Vous craignez qu'Agrippine adresse ici ses pas : 

Rassurez>vous, seigneur, je n’y tarderai pas. tBouRs., Cermanicus, m,3.) 

— TARUEit A LA RUE, rester longtemps dans la rue : 

Je dois attendre ici le chef de l’entreprise j 

S’il lardait à la rue, il seroit reconnu. (L'illus,, lY, S.) 

— IL .ME TARDE QCK... NE, suîvî d’un indicatif: 

Qu'ti me tarde d^Jà (fue dans son sang trempées 

Elles (les épées) ne me font voir a mes pieds étendu 

Le seul qui sert d'obstacle au bonheur qui m’est dù. (C/û., i, 6.) 

Pour pouvoir expliquer cette phrase assez singulière, il faut 
donner le sens de parce que, au que qui complète l’idée expri- 
mée par il me tarde. 

TARIR, act., faire tarir, sécher, en parlant de larmes : 

Apaisez vos soupirs et tarissez vos larmes, 

Contre ma volonté ce sont de foiblc.s armes. {VUluz., com., lu, 1.) 

— TARIR LE COURS DE, au fig. Emploi très-hardi : 

Peuple, fais voir ta joie à ces divinités, 

Qui vont mrtr le coure de tes caUxmUés, (La fois, d'or, prol., sc. iv.] 

TATER [se), sc sonder soi-même : 

S’il aime sa grandeur, il hait la perfldie -, 

Il se juge CD autrui, ee tàle, s’étudie. {Pomp., ni, 1.) 

TEINT. UN TEi.vT d’éclat, un teint éclatant, brillant: 

L'argent dans le ménage a certaine splendeur 

Qui donne un leint d’éciai à la même laideur. (Méf., i, 1-1 

Boileau a dit, par imitation : 

L’or thème à la laideur donne un leint de beauté. (&>(., vm.) 

TEINTURE, fig. n’avoir aucune teinture d’hu.manité : 

Il faudroit qu’ils n'eussent aucune teinture d’humanité, si une clémence si peu 
attendue ne dissipoit toute leur haine. {Deuxihae discours.) 
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TEL. — TÉMOIN. 

On a dit d’une manitre tout à fait analogue : 

Les choses humaines ne sont pas encore si désespérées que les vices qui ne 
sont que vices, qui montrent toute leur laideur sans aucune teintai e d'/ionnêieiét 
soient honorés dans le monde. (Boss., Strm. pour iemardi de sein, de Car,,ii.) 

— LA PRE.MiKRE TEiNTiiHE, pour désigner les inclinations pre- 
mières : 

On m'avoit dit pourtant que souvent la nature 

Gardoit en vos pareils sa première teinture, [Oth.. il, 2.) 

— Dans le môme sens, cahükr la teintuhe de : 

Je veux parler en fille, et je m'explique en reine. 

Vous qui fêles encor, vous savez ce que c'est, 

Et jusqu'où nous emporte un si haut intérêt. 

Si je n’en ai le rang, j’en garde la teinture. (CEd-, iv, 2.) 

— teinture, au fig., avec le plur., et sans régime indirect : 

Ces petites humeurs sont aussitôt passées, 

Et l'air du monde change en bonnes qualités 

Ces teintures qu’on prend aux universités. (ta Suite du Ment., ii, 4.) 

TEL, un tel : 

Je crois m’aimer assez pour ne la pas contraindre ; 

Mais te/ chagrin aussi pourvoit me survenir, 

(^ue je l'épouserois afin de la punir. 

L’amour qu’il me portait eut sur lui tel pouvoir, 

Qu’il voulut sur mon sort faire parler l’oracle. 

TÉMÉRITÉ, avec le plur. : 

Redoublez vos mépris, mais bannissez des craintes 
Qui portent à mon cœur de plus rudes aUeiiitcs; 

Ils sont encore plus doux qne les indignités 
Qu'imputent vos frayeurs â mes têmentét. 

Et moi je saurai bien, si vous vous emportez, 

Arrêter la fureur de vos témérités, (Tu. Corn., La .}fort d’Anniâal, i, 3.) 
Clodius, arrêtez; 

Renfermez votre envie et vos témériufs. (Volt., Rome sauvée, v, 2.) 
€e qui choque le plus les femmes dans les témérités des hommes, c'est fidée 
que leurs entreprises sont déterminées par l'opinion de leur facilité. (Sen. de 
Mbilhan, Coiisid. .tur l'esprit et les mœurs, 2* édit., p 213.) — Elle s’était amusée 
durant quelques semaines à ses soupirs timides, suivis de témérités étourdies. 
Féval, Le Fils du Diable, lit, 6.) 

TÉMOIGNER joie, témoigner de la joie : 

Vous pouvez perdre Otiion sans verser une larme. 

Vous en témoignez joie, et vous-même aspirez 

A tout fexcés des maux qui me sont préparés. (OrA., i, 3.) 

TÉMOIN, témoignage, preuve : 

Vous mo pardonnerez, j’en ai de bons limoim. 

C’est l'homme qui de tous la mérite le moins. (Mél., iv, 2.) 
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(Sur., Il, 1.) 
(OEd., I, 3.) 

[TUod„ lit, 3.) 
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En vous donnant de semblables lémaiiu, 

Si vous aimcî beaucoup, que je n'aimc pas moins. (Aniiromide, il. 2.) 

J'ay pensé de vous envoyer, avec son bon plaisir, une déclaration que je lui 
ay faict présenter escriple et signée de ma main, en laquelle j'ay tasché de re- 
présenter tous mes despurteraens. et laquelle, messieurs, je vous prie vouloir lire 
de poinct en poinct. et garder en vos registres, attacbee à la présenté, en letnwiag 
de ma lidelité envers le roy mon seigneur, et de mon allection a la tranquillité 
de cest Estât. {Leu. mù$. de Henri IV, t. il, p. 7il. à messieurs de la Court de 
Parlemeul, 10 juin l.WS.) — Avec inlinis pleurs et baisers, usmaings publics de 
leur amour, elle (Gabr. d'Eslrees) recommanda au roy le suing de ses enfans 
avec Ires-grande affection. (CuBVEnaY, )lem., 1599.) 

TE.MPS. AU TE.Mi'S DU CiD , à l’époque de la rcpréseiitaliou 
du Ciii : 

Oue no peuvent, grand roi, les hautes destinées 
-Me rendre la vigueur de mes j»*unes années? 

Ou'a.nst qu’au temps du Cid jo ferois du jaloux! 'i.irmrn( au roi.) 

— I .> TEMPS BiE.N PUIS, comme on dit prendre bieti son tem/>s : 

Un temps bien prit peut tout. [Oth., iv., i.) 

— piiE.MiitF. t'.v TE.MPS, profiter d'un moment : 

Cependant que Félix donne ordre au sacrifice, 

Fourrai-Je prendre un temps à mes vœux si propice? ;Fo/., ii, 1.) 

— TEMPS, au jilur-, ilans le sens de moment, heure : . 

Adieu 1 l’amour vous presse, 

El je serois marri qu’un soin olficioux 

Vous fit perdre pour moi des temps si précieux. (iVéd., i. 4. 

L’admirable rencontre à mon àme ravie. 

De voir que deux anianls s’enire-doivent la vie, 

De voir que Ion péril la lire de danger, 

Que le sien te fournit de quoi l’en dégager. 

Qu’à deux desseins divers la même heure choisie 
Assemble eu même lieu pareille jalousie. 

F.t que l’heureux malheur qui vous a menacés 

Avec tant de justesse a tes temps compassés. {Clit., iii, I.) 

La dernière phrase de Corneille est construite d’une manière 
tout à fait jiarticulière; mais le mot temps se rencontre très-fré- 
quemment jusqu’à nos jours, avec le pluriel, dans cette signifi- 
cation de moment, heure: 

• 

Ils ont leurs temps eux-mêmes, où ils se rendent inaccessibles. (Flkch., Fanég. 
de S. LoutSf 1 .) — Les temps des plaisirs absorbent ceux des devoirs. (Id., iMd.) 
— Dieu a ses temps et ses retardements, qui ne s’accordent pas toujours avec nos 
impatiences et nos désirs. (Nicole, Contm. des Essuu, épUre du 'i* dim. de FAv.; 

11 y a des temps dans la vie où les forces épuisées demandent à ceux qui ont 

un peu d'honneur et de conscience de ne pas pousser les choses à i’extremité. 

i)E SÊviüSÊ, LcM.,â M** de Grignan, 2 sept. 1684.) — Je n'ai Jamais été trop 
d’avis qu’on donnât beaucoup de temps à la liberté des Allés; rien n’est si bon 
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que de les occuper, et pour quelqu'une qui fera bon usage do cet temps libres, 
il y en aura plusieurs qui en abuseront. H"* de MAt.NT., Un. hhi., au.\ religieuses 
de Saint-Louis, déc. 1Ü93. Il vous faut des temps de recueillement et de repos 
tant de corps que d’esprit. (Fé.n.. Leu.^ à M"* de .Maint.l ~ Il a passé. dit>on, de 
grands temps dans des jeux d'enfants avec monsieur son frère. (Id., ibid.. au duc 
de Chevreusc. 13 décembre 1708.)~ Je vous souhaite un rcnouvellenK'ni de grâce 
dans Us temps pénibles où vous vous trouvez. (Id , ibid., au duc do Üeauviilers, 
2G août 1697.) — Quelque ardeur qu'ait M. le Prince pour les combats, M. de Tu- 
renne en donnera davantage pour s'en préparer mieux les occa.>ions; mais il ne 
prend pas si bien dans l'action ces temps imprévus, qui font gagner pleinement 
une victoire (Saint-Évrkh., ParalUU de M. U l^riuce etde W. de Tureiwe.) — J'ai 
peur que les temps de courte liberté , dont je jouis si rarement dans ma vie, ne 
viennent à m'échapper de nouveau. (CitATKAonRuND . Lett. méd. , dans Saintb- 
Beuve, Causetics du lundi, \. i, ait. sur Chateaubriand.) — 11 n'y a personne qui, 
dans le cours de sa vie. n'ait quelques événements lieureux, des temps ou des 
moments agréables. (Fokten., t)u Honheur,) — 11 passait ae longs temps a con- 
sidérer l'horizon, à se tenir sous les arbres. (Sainte^Beisve, Causer., 9 févr. 

— TOUT d’u.n tf.mp.s, en même temps : 

Faites mieux, pour finir vos maux et votre flamme, 

Empruntez tout d'un temps les froideurs de mon àme. i, 2.) 

Quelle honte importune au visage le monte 
, Pour un sexe quitté dont lu n’es que la honte? 

11 l'abhorre lul-môme, et ce déguisement 
En le désavouant l’oblige pleinement. 

Après avoir perdu sa douceur naturelle, 

Dépouille sa pudeur qui te messied sans elle, 

Dérobe tout d'un temps, p.ir ce crime nouveau, 

El l’autre aux yeux du monde, et ta této au bourreau. {flii.. ii,6.) 

En cette extrémité, il voit celle (l’épée) que tient Dorise, et sans la reconnolire, 
il la lui arrache, et passe tout d'un umps le tronçon de la sienne, en la main 
gauche, à guise d'uu poignard. (C/ii., Argum.) 

Je ne suis plus à moi quand je vois Hippolyte 
Hejelcr ma louange et vanter son mérite, 

Négliger mon amour ensemble et l’approuver. 

.Me remplir tout d'un temps d’espoir et m'en priver. 

tl.a Gai. du Pu/ , il, 3.) 

J'en viens d'immoler deux aux mânes de mes frères, 

Rome aura le dernier de mes trois adversaires, 

C'est à ses intérêts que je vais l’immoler. 

Dit-il, et tout d’un temps on le voit y voler. (//or., iv, 2.) 

Son père en prendra soin ; il lui sera facile 

D'apaiser tout d'un temps les mânes de Camille. {Ibùl., v, 3.) 

Songe aux fleuves de sang où ton bras s’est baigné. 

Do combien ont rougi les champs de Macedoine; 

Combien en a versé la défaite d'Antoine, 

Combien celle de Sexte, et revois tout d'un temps 

Pérouse au sien noyée, cl tous ses habitants. (Cm., iv, 2.) 

Ici tout d'un temps Iris disparoli, Palias remonte au ciel, et Junon descend en 
terre. La Tois. d'or, i, 4.) 

Finissons (ouf d'un temps ma vie et mon malheur. 

(Scahro.n, La Fausse apparence, v, 1.) 
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TENDRE. — TENDRESSE. 


Cette locution se rencontre encore, en style familier, dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle : 

Mon cher ami. vous avez ramené le beau temps à Dijon; ramenez-) tout <T un lempt 
l'indulgence et l'équité. (Volt., t.ril. inéd., à M. le M** de Florian, 16 juill. 1777.) 

TENDRE, adj., attendrissant : 

Oui ne seroit touché d'un si tendre spectacle? 

De pareils changements ne vont point sans miracle. (Col , v, 6.) 

TENDRESSE, au plur., pour signifier la qualité de ce qui est 
tendre, et marquer en même temps les manifestations de cette 
qualité : 

Le style n'en est pas sî fort ni si majestueux que celui de Cinna et de Pompée, 
mais il «i quelque chose de plus louchant, et les tetulrestes de l'amour humain 
y font un si agréable mélange avec la fermeté du divin, t{ue sa représentation a 
satisfait tout ensemble les dévots et les gens du monde. (K.ram. de Pot,} 

On n’emploie plus aujourd’hui tendresse au pluriel que pour 
signifier caresses, témoignages de tendresse, d’affection vive. 
Outre le sens qui fait l’objet de cet article, et qui est très-rare, 
le dix-septième siècle se servait très-fréquemment de tendresse, 
au pluriel, pour exprimer la passion de l’amour : 

Comme à traiter cette alliance, 

Les tendreme^ des cœurs n'eurenl aucune part, 

Le vôtre avec le mien a peu d’intelligence. {Agé$,^ i, !•) 

Si vous voulez, Seigneur, rappeler nies tendrestes, 

Il me faut des cffels, et non pas des promesses. (Sur., ii, 3.) 

Tu sais combien de fois ses jalouses tendresses 

Ont pris soin d'assurer la mort de ses maîtresses. (Racins, Mithr., i, 1.) 

Ah I leur pouvoir se joue avec trop de rigueur 

Des tendresses de notre cœur! (Mol., Psyché, ii, 1.) 

Quoi, vous me flattez, ma cousine, et vous ne voulez pas que j’aie le.s dernières 

pour vous ? (Busst, jVém., Lett. à .M*® de Sévigné, 30 juillet 1654. 

Cet emploi se retrouve, quoique rarement, au dix-huitième et 
au dix-neuvième siècle : 

Mais, ô dieux ! quoi devoir barbare 

A mes tendresses le ravit? (M‘*®DupRÉNoT,£/é 9 .,JüorD.d'uncamante.) 

— TF.NDBESSE s6 disait de même au pluriel pour exprimer 
une affection très-vive autre que l’amour : 

D'un amour paternel vous flattez les tendresses; 

Mon fils n’est point de rang à porter ces richesses. [VfUus. corn,, i, 

J’aimois cet enfant avec des tendresses infinies. (M** Scahuo.n, Lett., à M** Fou- 
quel, 4 sept, 1659.) — Peut-être que nous la verrons un jour rentrer d’elle-méine 
dans les voles de la nature, et reprendre ces tendresses^ ces affections autrefois si 
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violentes, et qu*nn zèle ou un dépit inconsidéré a. ce semble, comme étouffées. 
(Patbd, Plaidoyers^ U.) — Un prince chassé de son pays par ses sujets a des ten- 
dresMts extrêmes pour ceux qui lui demeurent fîdcics dans la révolte publique. 
(Pascal, Lett., à M"* de Roaiinez, éd. Louandre.) — Quelles Couleurs as.sez vives 
pourroient vous représenter cl la constance du perc, et les extrêmes douleurs du 
fils? d’abord le visage en pleurs avec plus de sanglots que de paroles, tantôt la 
bouche collée sur ces mains victorieuses et maintenant défaillantes, tantôt se 
jetant entre ces bras et ce sein paternel, il semble, par tant d’efforts, vouloir re* 
tenir ce cher objet de ses respects et de ses tendresses. (Boss., Oraison funèbre 
de Condé.) 

Vous savez sa coutume, et sous quelles tendresses 

Sa haine sait cacher ses trompeuses adresses. (Bac., Mithr.^ i, 5.) 

On doit encore relever dans Corneille l’expression de ten- 
DRESSES d’a.MOÜR : 

Vous n’y trouverez ni lenrfrcjej d'amàur, ni cmporlemenls de passions, ni des- 
criptions pompeuses, ni narrations pathétiques. [Exam. de Scriorius.) 


TENIR A , regarder comme ; 


LA HooanicE. Plaisante illusion ! 

cLiTON. Mais funeste à ma tête, 

Sur qui se déchargeoil une telle tempête, 

Que je tiens maintenant à miracle évident 

Qu'il me soit demeuré dans la bouche une dent. {MéL, v, 1.) 
Mais si lu ne les perds (tes pas et tes discours), je le tiens à miracle. 

{La Veuve, il. 1.) 

Et, dans ce haut degré de puissance et d’honneur, 

Les plus grands y tiendront votre amour à bonheur. {PoL, ii, 1.) 

L’amour même d’un roi me seroit importune, 

S’il falloit la tenir à si haute fortune. {Suite du Ment., ii, 1.) 


Et tieudroit à malheur le bien do se voir libre, 

Si ratienlat du Nil affranchissoit le Tibre. 

U a tenu toujours vos ordres a bonheur. 

Me le permettez-vous, madame? El puis-je croire 
Que vous tiendrez enfin ma flamme à quelque gloire ? 
Il tiendroit à faveur et bien haute et bien rare, 

De le savoir, madame, avant qu’il se sépare. 

Il n'est pas naturel do craindre et fuir l’honneur, 

De tenir le mépris à souverain bonheur. 

Qui tient les mépris à bonheur. 

Aussi veiix-je tenir à faveur souveraine 
D'avoir peu de ces dons qui brillent au dehors. 


{Pomp., IV, 4.) 
(Agé»., y, 6.) 

(Aliila, V, 7.) 

(Pa/cA., V, 2.) 

{Imii., Il, 12.) 
(/Aid., ni, 7.) 

{/Aid., ni. 92.) 


Le poète dit d’une manière qui paraît plus particulière : 

Hais je tiendrait A crime one telle pensée. {Iléracl,, ii, 7.) 

Selon Voltaire, fertir à crime n’est pas français. Cependant, 
dans toutes ces phrases, la signification est la même, et l’ana- 
logie est parfaitement observée. La dernière édition de l’Aca- 
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démie dit simplement : tenir à honneur, tenir à injure. Le seizième 
et le dix-septième siècles variaient avec toute aisance et liberté 
cette forme heureuse : 

Tenant n peu le hasard de l'Eslat et la certaine ruine du roy et do ses sujets. 
(L'Hospital, Le llui de la tjuerre et de la paix.) — Je licudray le plaisir que vous 
me ferés en cestc endroict à une obligation particulière. {Leu. ntisx. de Henri IV, 
t. V, p. 374.) 

Estimant que Ion cœur, par douceur diverti. 

Tiendrait scs lâchetés à quelque conscience. (Hêonier. TUg., it.) 

Us tiennent à grandeur d'estre bornez par des déserts et des terres inhabitées. 
(H’Ablaxc.. Comm. de Céx., Guerre des Gaules, vi, 2.)— Lucrèce alors luit à bon- 
heur de n’avoir pas commencé le récit de son aventure. (FunETiÈnE, Roman 
bourgeois, i.) — Je tiens à tant de bonheur l’honneur de vos bonnes grâces dont 
il vous plaît m'assurer, que je n'ai point de paroles qui puissent assez dignement 
vous exprimer la joie et le re.sscntiment que j’en ai. (RiciitLiEU, Lett., a la reine 
d'Angl.) — Il n'y a personne, sans doute, qui ne rfm à beaucoup de gloire de tou- 
cher à un tel ouvrage. (Molièrr, Le SiciL, xit.) 

Tenir à, dans le sens de regarder comme, s’est employé aussi 
avec un nom de personne ; 

Il n’y avoii en tqute l'armée petit ne grand qui ne se louât et qui ne tint le roi 
d'Espaigne à vaillant et très-puissant roi. (le Roman de Jvkan de Paris,) 

— ÈïHK TENU A QUELQU’UN, lui être obligé, lui avoir de l’obli- 
gation, lui être redevable : 

Que je l'om suis tenu de ce qu'il u'en sait rien 1 {Vlllus. corn., i, 3.) 

On trouve très-fréquemment tenu dans ce sens, avec ou sans 
régime indirect : 

Je seroye bien tenu à vous 

Et le verroye voulenliers, {Farce des Cens nouv.} 

Il se réputoit tant tenu à luy de ce que tel soin avoit de son bien et advance^ 
ment... [Le Livre des faits du mareschal de Doucicaui, in, 18.) 

Car à eulx tenu je me sens. 

(Villon, Grant Testament, Ballade do bonne Doctrine, cxLVii.} 

Que le Mignon, comme tenu 

A die souvent en parloit. (Coquillart. Emiueste.) 

Le jour de la conversion de saint Paul (25 janvier 1515), mon fils fut oinct 
et sacré en l'église de Reims. Pour ce «nrs-je bien tenue et obligée à la divioe 
miséricorde. {Journal de 1/*^ Louise.) — Monsieur, je suu plus tenu à vous 
qu'à tous les hommes du monde. (Marc. d’Ano., Hept., xiv* nouv.) — 11 leur 
semble à tous que Dieu est bien tenu à eux de ce qu'ils ont fait le voyage de 
Genève. (Calv., Instil. chrét., I. i, c. xiv.j — Il tx'embras.va me disant ces n.ols : 
0 monsieur de Moniluc. que tous tant que nous sommes de celte maison vous 
seront tenus! (Montlüc, Comm., I. ii.) — En ce faisant, nous serons pt-rpéludle" 
ment /cnui é vous. {Larivey, Fucétieu.\es miirtji de Siraparole, v* nuict, fable n.) 

Je sui« beaucoup tenue à la douce nature. 

Qui m'a voulu donner de si riches présens. (Id., t^id., fable iv.) 

Pour les infinies obligations dont je luy suis tenu. (Id., Le Morfondu, i, 3*} 
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J’en <ui« bien tenu à Dieu, qui m'a mis hors de tant de peines. (Id., Le La- 
quais^ V, 3.) — Elle ne peut nier qu’elle roua soit tenue des honnesies offres que 
vous luy faites. (Fr. d’Amboisb. Les Neapol., i, 2.) — Ce dequoy vous et moy tuy 
sommes plus tenuz, c'est qu'il nous traitte trop doucement. (.So/tre Ménippée^ 
Harangue de M. d'Aubray.) 

Je t'ou5 suis bien frnu de ce soin obligeant. 

Qui m’épargne un grand trouble et me rend mon argent. 

{Mol., L’Étourdi, i, 7.) 

Que lui demsndoit son amant? 

Un bien dont elle étoit à sa valeur tenue. 

(La Font., Contes, La Fiancée du roi de Garbe.) 

— TKMK LA VIE DE QUELQU'UN, lui CD être redevable : 

Zéthez, et Calais, et Pollux, et Castor, 

Et le charmant Orphée, et le sage Nestor, 

Tous vos héros enCin licimeni de moi la vie. {itid., il, 2.) 

— TENIR, employé d'une manière remarquable, dan.s le sens 
d'avoir appris, en parlant d’une nouvelle ; 

Mais de qui unev-vout la mon de Ü, Garcie, 

Yu que depuis un mois qu'il vient des députés, 

On parloit seulement de peuples révoltés. {O. Sanche. v, 3.) 

— TENIR, pour signilier tenir captif ; 

Et pensant au bel œil qui tient ma liberté. 

Je ne suis plus qu’amour, que giüce, que beauté, {L'Illut. com.,ii. 2,1 

— TENIR LA FOI DE QUELQU’UN, comme avoir sa foi : 

C’est le dieu des chrétiens, c’est le maître des rois, 

C’est lui qui (iiiK ma foi, c'est lui dont j’ai fait choix. (Théod., iii, 3,) 

— TENIR PRO.MESSE, tenir sa promesse : 

c’est donc ainsi, monsieur, que vous tenez promes.te? 

(Suite du Ment., ni, 3,) 

— TENIR PEU DE COMPTE, commc faire peu de compte : 

Que de celte faveur vous tenez peu de compte ! {L'Illus. com., iv, 8.) 

— TENIR POUR, neutre, demeurer du parti de, rester fidèle i : 

Je no veux pour tout prix qu'enlever Arislie, 

A qui devant vos yeux, enfin maître de moi. 

Je rapporte avec joie et ma main, et ma foi. 

Je ne dis rien du cœur, il tint toujours pour elle. (Sert., V. 7.) 

— TENIR A, fig., dans le sens de dépendre de, avec une né- 
gation : 

Il ne tiendra qu’au roi qu'aux cfTets je ne passe. (AGcom., i, 3.1 

« Souvent en ce temps-là, remar<|ue Voltaire, on sup|niinait 
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le ne quand il fallait l’employer, et on s’en servait quand il fal- 
lait l’omettre. Le second ne est ici un solécisme. « Il tient à vous, » 
c’est-à-<lire il dépend de vous que je passe, que je fasse, que je 
combatte, etc. « Il ne tient qu’à vous » est la même chose « qu’il 
tient à vous; » donc le ne suivant est ici un solécisme. » 

Cette phrase pourrait, ce nous semble, signifier, si je ne passe 
pas aux effets, le roi seul en aura été cause, et l’expression ne 
serait pas incorrecte, quoique assez particulière. 

— A .MOI NE TIENDRA PAS QUE, pour dire, il lie tiendra pas à moi 
que : 

À mot ne tiendra pas que la beaulë que j'aime 

Ne me quille bientôt pour un autre moi-méme. (Lu PI. Roy., \, 4.) 

— KN TKMH FOUT AVANT, ^Uc vivemcut épris d’une personne : 

Tiar.is. Tu crois donc que \en tiem ? 

CLoais. Fort avant. {MiL, il, 4.) 

— TENIR DU BARRAHE, avoir quelque chose de barbare ; 

Mais votre fermeté lient un peu du barbare. {Hor., il, 3.) 

On a dit, et on pourrait Irès-bien dire encore, d’une manière 
analogue : 

Il SC trouva enfin dans la troupe un homme qui n'étoit ni bien ni mil fait, qui 
avait la physionomie fort ingénue, et qui montroil unir beaucoup du stupide. 
(FtiRETiÉBE, lloman bourg.) 

TÉPIDITÉ, fig., en langage de dévotion, tiédeur, l’opposé de 
ferveur : 

Et bien loin de tüchcr qu'une chaleur si belle 
Prenne de jour en jour une force nouvelle, 

Nous laissons attiédir son impuissante ardeur. 

Qui de lépidiii dégénère en froideur. (/mil., i, 11.) 

Si telle est ma faiblesse et ma làpidiii. 

Au milieu d'un secours de puissance infinie... [Ibid., iv, 3.) 

Qu'il est de lAches, qu'il en est 
Dont la lipidiU s'y plaît (dans l'assoupissementj. 

Jusqu'à le rendre volontaire. 

Et dont la nonchalance aime à prendre aux cheveux 
La moindre occasion d'éloigner un mystère 

Qui les obligerait d'avoir mieux l'œil sur eux. [Ibid., iv, 10.) 

On a dit exactement dans le même sens, longtemps avant Cor- 
neille : 

Tépidité est de ceste condicion qui est lentement aimer Dieu et estre lent à 
tout bien. [.Vodus et Hacio, ms., P -266, v".) 
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Têpidité s’employait encore pour signifier mollesse, négligence, 
en général : 

Négligence el Upidiii pour puuir les meffaits. {Hist. de la Toù. d'or, I. ii, p. 127.) 

Il se (lisait également, au propre, pour signifier tiédeur, clia- 
leur modérée , iuke-warmenesse , comme dit Cotgrave. Oudin 
donne aussi tépidité, tepidità. 

TERME, borne, limite. RE.METrnE l’esprit de quelqu’un aux 
TER.MES DU DEVOIR, le ramener à son devoir, le remettre dans les 
bornes du devoir : 

Mais parliez à son père, et bientôt son pouvoir 

hemeura .«on esprit aux termes du devoir. [L'Ulut. «om., ii, 8.) 

On a dit, d’une manière analogue : 

La crainte d'attirer votre Juste colère 

Aux termes du devoir ramènera mon frère. (Campistbon, Tyridate^ v, 3. ) 

Et d’une l'açori approchante : 

Quoique peu accommodé des biens de la fortune, il se tint toujours dans les 
sennes ifun désintéressement parfait, ne prenant rien de ceux qui venoient l'en- 
tendre. (Fk.n., Les Tir» des anriens philosophes, Socrate.) — Cela u'enipéclicroit pas 
que nous ne demeurassions toujours dans les termes du respect et du service que 
nous avions voué à Son Altesse. {Retî, J/ém., ni, 1C49.) — La reine d'Angleterre, 
sa plus fidelle amie, le pria par lettre de se vouloir conserver, et do demeurer au 
moins dans les termes d'un grand capitaine, qui ne doit aller aux coups que dans la 
dernière extrémité. (PÉBÉmE, Hist. de Henri fl', 2* part., 1592.) 

— ÊTRE AUX TERMES DE, suivi d’uii infinitif, être au point, être 
sur le point de : 

PULCuÉniE. Comment cacher un feu que je ne puis éteindre 1 
LÉON. Vous l’étouffez du moins sous l’orgueil scrupuleux 

Qui fait seul tous les maux dont nous moutons tous deux. 

Ne vous en plaignez point, le vdtre est volontaire ; 

Vous n’avez que celui qu’il vous plaît de vous faire. 

Et ce n’est pas pour être aux termes d'en mourir. 

Que d’en pouvoir guérir des qu'on s'en veut guérir. (Pulch., tu, 3.) 

On trouve de fréquents exemples de l’emploi de cette locmtion : 

Si nous n’eussions esté assistez d'une spéciale grâce et protection de Nosire 
Seigneur et ne nous fussions genereusement opposez à leurs desseings, nous ne 
serions aux termes, où noos sommes par sa divine bonté, de voir esteindre le 
feu de tant do dissenlions civiles qu'ils ont allumées au cœur de nus subjecis. 
{Letl. miss, de Henri IV, t. iv, p. 256, au roi d'Ecosse, 27 nov. 1594.) 

C’est-à-dire, nous ne serions pas sur le point, comme nous 
sdinmes, de voir... 

Le comte d'Englesac étoit souffert et peut-être on peu aimé ; mais il n’itod 
point encore aux termes d’obtenir on rendez-vous nocturne. (H" de Villid., E>r 
de H.~S. de Mol., iv.) 
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Quelquefois en remplace aux : 

Lp 7 oclubro 1577, la reine demeura malade à Amboise , de fascherie (comme 
on disoil) qu’elle ne peut faire d'enfans, et qu'elle avoil ouï quelque bruit qu'à 
ceste cause le roi esloii en lermet de la répudier, ce qui esloil faux. (L’Estoile.) 
Journ. de Henri III.) — J’eus le vent que mon maître, persuadé par ses amis de 
quitter sa manière de vie, éioii en termes de se marier. (Sorel, Francien, il.) 

De même avec le sing. : 

J'estois en terme de dcpescher quelque personnage exprès pour se conjoutr de 
ma part avec ia dicte dame de ce bonheur. {Lett, miss, de Henri IV, t. iv, p. 144.) 

On trouve encore êt7'e sur les termes rfc, pour signifier être sur 
le point de, ou être en position, être en mesure de : 

Il a prins la ville dudit Myrebeau, et est sur tes teimes de cappituler avec ceulx 
du cliasleau. (/.efl. mtis de Henri IV, t. iv, p. 445, 36 juill 1591.) — Estant sur 
les termes (l'cfwoyeT les sieurs de Cummarlin et Pilhou à Vervins. {Ibid,, t. v, 
p. 371.) ~ Charie.s d’Anjou son frere le vint trouver fS. Louis), lorsque la ville 
esioit sur les termes de se rendre. (Hoiian, Intér, des l*rinces, 1666, p. 70.) — De 
manière que nous serons sur les termes de dire à nos parties... ( Ess., ii, 13.) 

Ou trouve dans des st;ns analogues, être en grands termes de : 

Et accuse ma fainéance de n’avoir passé oultre à parfaire les commencements 
qu'l) a laissés en sa maison; d’autant plus que je .«um en grands termes (féb 
estre le dernier possesseur do ma race. (Mont., Ess., in, 9.) 

Mettre aux termes de, réduire i telle ou telle extrémité, ou 
mettre en état de : 

On combattit lonplemps le feu qui me dévore. 

Mais làcliani de l'éteindre, on l'aceroissoil encore. 

Et le .soin que mon père a pris de me guérir 

M o mis cent et cent fois aux termes de mourir. (Rotr., Laure Persée.,v,9.) 

Le mal-heur de n'eslre pas au gré de son prince doit mettre loul homme de 
bien aux termes de se retirer du monde. (Théoph., Lett., xvm.) — Le mariage de 
Cbimcne avec Rodrigue ayant été résolu dans l'cspril du comte, la querelle qu'il 
a incontinent après avec D. Diègue met l'affaire aux termes de se rompre. [Seniïm. 
de t Acad. sur le Cid.) — J'ai cru que c'éloit une heureuse occasion pour meure 
M. de Lauxun en état et onx termes de pressentir la situation où je me trouvois. 
(M”* DE Monte., Mim., 1670.) 

Réduire aux termes que, réduire à un état tel que ; 

Toutes les marques de la générosilé de Carrnanie la rendant plus accomplie à 
mes yeux, me rendoienl aussi plus sensible aux obstacles que ma fortune appor> 
toit à sa possession, cl elles me réduisirent enfin aux termes que je n’étois plus 
supportable à moi-mémo. (M"*' os Villbd., Carmante, i'* part., liv. i.) 

Et dans un sens approchant avec le sing., au terme de .■ 

Jacaya, croyant s’étro aperçu qu’il éioii parvenu au terme de pouvoir parler sans 
lémétilé, fait une lellr'eoù il expose ses raisons. (M'**iie Villed., Aiin.ga/aiiies, vin.) 

— TERME, délai ; “T- 

Elle n'a que fureur et que vengeance en l'îme : 

Mais, CO si peu de temps, que peut faire une femme ? 

Je n’ai prescrit qu'un jour de terme à son départ. {Uéd., iv, i.) 
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— TERME, dans le sens d'expression, parler en terme.s de , 
parler suivant les termes de : 

Sm mœurs sont inégalement égales, pour parler en lermet de notre Aristote. (Le 
Cid, Avertissement.) 


TERMINER, borner, arrêter dan.s une limite déterminée : 

Ainsi, ma sœur, du moins vous avez dans vos plaintes 
Où porter vos souhaits» et terminer vos craintes. 

TERNIR, fig., obscurcir, éclipser: 

A peine tu parois les armes à la main, 

Oue tu ternis les noms du Grec et du Romain. 

Quelque nom favori qu’il le plaise arracher 
A la nuit de la tombe, aux ct'mlres du bûcher. 

Soit qu’il faille ternir ceux d’Enéc et d’Achille^ 

Par un noble attentat sur Homère et Virgile, 

Soit qu’il faille obscurcir par un dernier effort 
Ceux que j'ai sur la scène affranchis de la mort; 

Tu me verras le même. 

Et comme ami je le prie et conjure 
S'il veut ternir un ouvrage immortel, 

* Qu’il fasse mieux. 

Geiie vue en son sein jette une ardeur nouvelle 
D'emporter une gloire et si haute et si belle. 

Que devant ces témoins à le voir empressés, 

Elle ait de quoi ternir tous les siècles passés. 

{Les Victoires dtt roi m Iü72.) 

Cette signification se retrouve jusqu’au dix-huitième siècle : 

Si la gloire de César a terni celle de presque tous les grands capitaines de la 
république, c'est qu'il jeta par ses victoires les fondements du trdne qu'Auguste 
affermit. (Helvétius, De l'Esprit. DLacours iv, 1.) 

TERRE. METTRE PAR TERRE, pour dire renverser par terre ; 

Se jetant à ces mots sur le vin et l'encens. 

Après en oeoir mis les saints vases par terre... (Pal., m, 2.) 

— JETER PAR TERRE, QU fig., renverser, anéantir : 

Un même instant conclut notre hymen et la guerre. 

Fit naître notre espoir, et le jeta par terre. (Hor., i, 1.) 

Quel revers imprévu, quel éclat de tonnerre 

Jette en moins d'un moment tout mon espoir par terre ! (Penh., tu. 6.) 

TERREUR. DONNER la terreur de, inspirer la terreur de : 

Pison peut cependant amuser leur fureur. 

De vos ressentiments leur (founer fa ferreur. [Oth.,\ ■i.) 

TÊTE, fig. UNE TÊTE, un chef: 

L'empire est à donner, et le sénat s'assemble 

" 23 


(Hor,, iti, 5.) 


(Kemercirment ou roi.) 


(Fers à H. Fouquel.) 

{Pondeau.'f 
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Pour choisir une liie i ce grarui corps qui tremble. 

Et dont les Huns, les Gots, les Vamlalrs, tes Francs, 

Bouleversent la masse, et déchireni les flancs. iPulch., i, I., 

— AU-DESSUS DE SA TETE, fig., au-dcssus de lui : 

Qu'il n’est pas tout à fait indigne do vos feux» 

Et qu'il peu! en prétendre une juste conquête» 

N'ayant plus que les dieux uu-deuu9 de ta léte. (Pomp.» iv» 3.) 

— METTRE quelqu'un AU-DESSUS DE SA TÈTE, Ic mettre au- 
dessus de soi, le prendre pour chef : 

Je vous le dis encor, mettre Olhon sur not tétet. 

C'est nous livrer tous deux à d’horribles tempêtes. {Oth., ii, 4.) 

Locution omise à tort par les dictionnaires, et dont on trouve 
d’heureux exemples, comme ceux-ci : 

Ce ne fut pas sans douleur que Tromp. à qui la naissance, le succès éclatant 
du dernier combat et les appl.'uidissr'm**nts de la multitude avoient élevé le cou- 
rage. sévit mettre \{ii\\er . sur ta tête. (Pklliss . Ihti. de Lnui* XIV.) — Petits, hu- 
miliez-vous devant les grands que Dieu a mts »ur vos tites. (P. Anselme, Fertn 
de la Cène, ii.} 

On trouve, dans un sens analogue, se mettre sur la tète de quel- 
qu’un, pour signifier s’élever au-dessus de lui, le dominer : 

Leur soumission à un seul n’est proprenienl qu'un effort, qu’ils font pour sc 
mettre sur la tête de tous les autres. (P Anseche, Scrm. de la Cène, II.) 

— AH ! TÊTE. Espèce de jurement ; 

Ils sont d’intelligence. AA.' l/le. (L'illus., ni, 8.) 

Cette manière de parler, omise par les dictionnaires, se ren- 
contre même chez des auteurs récents ; 

Qui, moi. morbleu! que l'on ni’arréle ’? 

Ah! mort, ah I sang, ah! ventre, ah! léte. 

iBarrk, Les Deux Edmond, ii, 4.) 

Autrefois on jurait très-fréquemment par sa tête : 

Jurent soveni par lor teste. {Poés. franç. avant 1300, t. iv, p. 1335. 

TIENNE, adj. fém., employé d'une manière toute latine dans 
le sens de, qui est à toi : 

Mais n’appréhende pas qu'un autre ainsi m’obtienne ^ 

Vis pour Ion clicr tyran, taudis que je meurs tienne. {Ctn., ni, 4.) 

Autrefois tien, de même que sieti, s’employait ainsi dans un 
grand nombre de phrases : 

El cria tout haut! comme s'il eust esté inspiré et poussé par quelque esprit 
divin : La victoire est liene, Cæsar. (AuTOT, Vies, J. C«s.) 


Digilized by Google 



TIERS. — TIRER. 355 

TIERS. RECEVoin pour tier.s de, comme recevoir en tiers de : 
hecevn-moy pour hVm d'une amitié jsi belle. {s«iu du Ment., v, 5.) 

TIRER, V. act., comme lancer, tirer des traits : 

Mon mal n'est point l'effet ni de ses seuls regards 

Ni de, Iran, qu'un aveugle lire. (Po*. rf;,.. madrigal, xii.) 

Cet aveugle qui tire des traits, c’est l'amour. 

Bien qu’on trouve des exemples de celle manière de parler, 
elle n est pas très-bonne, à cause de l’origine commune des mots 
Irait et tirer. 


— tirer, fig., arracher : 

J'ai lire de ce joug les peuples opprimés. Àgixita,. iii, 1.) 

Il lui faudroit du front tirer le diadème. {Nicom. v 7 ) 

« Tirer un diùdémc du front I » s’écrie Voltaire. 

Le sévère commentateur aurait pu, au même titre, mettre son 
point d exclamation désapprobateur après ces vers de Polycucte : 

Est-ce lui qui naguère ans dépens de sa vie 

Sauva des ennemis votre empereur Décie, 

Qui leur lira mourant la victoire des mains, 

El fli tourner le sort des Perses aux Romains ? 'Acte 1 , sc. 3.) 

Us meilleures autorités sont encore ici pour Corneille contre 
Voltaire : 

Il faut qu'elle fasse comme on enfant qui eu tiré par des voleurs d'entre les 
bras de sa mère, qui ne le veut point abandonner. (Pascal, Leu., à M"* de Roan- 
nei, vil, éd. Louandre,| — Ce fut un spectacle bien étrange de voir tirer un Iribuo 
Ignominieusement par des licteurs et des affranchis hors de son tribunal (St-Réal 
Conjur. de, Gracque,.] - Il y en avoit a qui l’on coupoit les pieds et les mains, que 
I onscioit en deux, a qui l'on arrachoit les yeux, les dents ou les ongles; à qui l'on 
tiroir les entrailles, étant tout vivans. (Fleubï, Cor, hi,i., 1 , 4,) 

— TIRER UN SOUPIR, arracher un soupir ; 

L'image de l'empire en de si jeunes mains 

M’a (lié ce soupir pour 1 Etat que je plains, [Pulcli., ii, 1.) 

On peut rapporter à la même signification celte phrase de 
Bossuet : 

Luther n’en a jamais tant dit, et tout ce que .ses emportements lui ont liri de 
la bouche n’approche pas de ce que Calvin dit froidement de lui-méme 'Hisi 
de. Variation,, tx.) 


— TIRER A SOI, s’arroger : 

cisRA. Mourez, mais en mourant ne souillez point ma gloire. 
BuiLiE. La mienne se flétrit, si César te vent croire. 
ciNRA. Et la mienne se perd si vous lirei à vou. 

Toute celle qui soit de si généreux coups. 
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J1 puursulvoit Pompée, el chcril sa mémoire ; 

El veul iircr à soi, par un courroux accori, 

L'honneur de sa vengeance et le fruit de sa mon. {Pomp,, iv, l.i 

— TIRER EN EXE.MPLE, se proposer pour modèle : 

Je ne me mellrai pas en peine de juslifier celle licence que j'ai prise; l’événe- 
ment l'a assez justifiée . et les exemples des anciens que j'ai rapportés sur Rodo^ 
gune semblent l'autoriser suffisamment ; mais» à parler sans fard, je ne voudrois 
pas conseiller à personne de la tirer en esempte. {Héraci., Piéface. — Toute sa 
conduite est de ces choses qu'il faut souffrir au théAtre. parce qu'elles ont un 
éclat dont la surprise éblouit, ei qu’il ne feroit pas bon tirer en extmpU pour 
conduire une action véritable sur leur plan. {Exam. (THéracl.) 

On a dit de même au passif : 

On a vu néanmoins des iténies extraordinaires passer tout d'un coup de la mé- 
ditation du cabinet aux charges les plus difficiles; mais ces gens-là ne peuvent 
être tirés en exemple. (St-£vrbmü.nd, De l’Êlude et de la conversation.) 

— TIRER EN i.ONGt’EiiR, act., avcc UH iiom de chose pour sujet : 

L'attention de l'auditeur déjà lassée se rebute de ces conclusions qui tratnent 
et tirent la fin en longueur. {Exam. d’Hor.) 

— TIRER PAYS, prendre la fuite : 

Sa générosité n'en craint pas le danger; 

Mais cela choque un peu sa prudence amoureuse, 

Vu que la fuite en est la fin la plus heureuse, 

Et qu'il faut que l'un mort, l'autre tire pays. {La Suit., iv, 5.) 

Nicot explique ainsi cette locution familière et populaire : 

( Tirer pays signine aller devers quilque pays; et, selon cette signifleation, les 
venenrs disent une t‘éie lire pays, quand elle ne s’amuse à ruser et tournoyer, 
mais suit les droites voies ou routes. > 

On a dit d'une manière analogue tirer chemin : 

Avant que tirer chemin il harangua ses soldats ainsin. [Rrant., Grands copif. 
eslrany., I, 11.) 

Et, sans plus m'écouter, il a tiré chemin. 

'Tu. CuRic., Le Galant doublé, ut, 3.) 

Et tirer sun chemin : ' 

Et a donc luy tout fasché, marry et ennuyé, tira oultre son chemin. (AuroT, 
Vies, i. Cæs.) 

— TIRER A, à peu près comme tirer sur, avoir de la ressem- 
blance avec : 

Son âge, aa beauté, sa grâce, son maintien. 

Forcent mes sentiments à lui vouloir du bien. 

Et l’air de son visage a quelque mignardise 

Oui ne tire pas mal à cclie de Dorise. (CIû., il, 8.) 
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On peut rappeler, au moins comme voisines, les acceptions 
suivantes : 

Vous avez grande raison de ne me point mettre au rang de ces oncles trop 
oncles, et je n’ai pour vous que des sentiments qui iirint droit au paternel (Das- 
paiAtis, Lrii. à Im Chapelle, 3 janv. 1700, ou 9 nov. 1699 ) — Les vers en sont 
assez bien tournés, et je ne les dcsavouerois pas même encore aujourd'hui, n'étoit 
une certaine tendresse tirant à l'amour qui y est marquée, qui ne convient point 
à un oncle pour sa nièce. (Id., Lett. à Brotiette, '24 nov. 1707.) — Le monument 
ne me semble pas de fort grand goût, et a une pesanteur, à mon avis, (iram au 
gothique. (Id., ibid., 14 mai 1707.) — J'ai quitté le lait d'énesse, parce qu'il com- 
mencoit à m'dter la santé en me donnant des dégoûts et des especes d'émotions 
tirant à fièvre. (Id., Lett. à Itacme 26 mal ou avril 1639.) — Je ne saurois m'appli- 
quer le moins du monde à quelque chose d’important qu'il ne me prenne un mal 
de cœur, tirant à défaillance. (Id., Lett. à Broteette, 14 avril 1700.) 

Nous noterons encore qu’on trouve des exemples de tirer à, 
pour tirer sur, chez des écrivains de nos jours qui aiment imiter 
les formes du dix-septième siècle : 

Mademoiselle de Scudéry élail laide -, son teint surtout, tiranf nu noir, ùuit à 
sa fi^re toute prélenlloo à la beauté. (V. Cousin, de Scudéry et ta société, 
I" art., Journ. des Sav., avril 1858, p. il5.) 

Comme V Académie et les autres dictionnaires courants ne font 
aucune mention de tirer à, dans le sens d’avoir quelque rapport, 
quelque ressemblance , nous citerons encore cet exemple qui 
rentre exactement dans les significations précédentes : 

Le style de Marguerite n’était pas des meilleurs, il s'en faut de beaucoup. Il 
est généralement lâche, diffus et embarrassé, tirant à la manière et au précieux, 
quand il n’est pas tendu, lourd et mystique. (Nodibs, Rev, des Deux^. Mondes, 
1839, p. 351.) 

TISSU, part, passé, fig. liens mal tissus ü’un hymen : 

Et je dois cette grâce à l'amour de la reine 
D'épargner ma présence aux devoirs de sa haine,. 

Puisque de notre hymen les liens mal tissus 

Par ces mêmes devoirs semblent être rompus. ^üt'd.. v, 2.) 

TISSURE, fig., trame: 

J’ti élé assez heureux à les inventer (ces machines), et à leur donner place 
dans la tiuure de ce poème. \Aryum. tCAndr.) 

TITRE, motif, faux titre de crainte ; 

Ah ! cœur rempli de feinte, 

Tn masques tes désirs d'un faux titre de crainte. 

Un sceptre est l'objet seul qui fait Ion nouveau choix. .Méd., iii, 3. 

— AMANTE A BON TITRE, amante véritable : 

Comme vous agissez en monarque piudent. 
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SII 0 afU de sa part eo cœur indépendant, 

En amante à bon titre^ en princesse avisée. 

TOILES DE SOIE, espèce de gaze ou toile très-claire fort à la 
mode au commencement du dix-septième siècle, et qui avait sur 
toutes les étoffes du même genre de grands avantages. 

Hais voos, que vous veuilcz do ces loi/ti de soie ! (La Gai. du PaL, i. 5.) 

TOMBANT, adj. d’une voix tombante, d’une voix faible : 

Loi, d'une voix tombante, offrant ce don fatal, 

Seigneur, vous n'avez plus, lui dit-il, de rival. {Pomp., lit, 1.) 

« Les restes d’ime l'oix qui tombe et d’une ardeur qui s’éteint, » 
a dit Bossuet dans la péroraison de l’oraison funèbre du prince 
de Condé. 

TOMBER EN l’esprit, suivi d’une proposition ; 

Je pensois Aire le premier à qui il lùi lombé en l'esprit de sanctifier 11 podaie par 
ou ouvrage si précieux {Imit., Préf , éd. 1651.) 

— TOMBER A BAS, tomber par terre : 

Ils vous ont vu courir, tomber le mort à bas, 

L'autre vous démonter, et fuir en diligence. (Sitiu du Ment., ni, 4.) 

— TOMBER A BAS d’on TRÔNE, être rcuversé d’un trône ; 

Tomber à bas d'un Irine est un sort rigoureux. 

Mais quitter l'un pour l’aulreest on échange heureux. (La lois., 

— TOMBER DE BIEN HAUT, comme tomber des nues, pour mar- 
quer un profond étonnement : 

A vous dire le vrai, je tombe de bien haut. (Le Ment., i, 5,) 

— TOMBER PAR TERRE, emploi célèbre au figuré : 

Toute voire félicité. 

Sujette à l'instabilité. 

En moins de rien tombe par terre; 

Et, comme elle a l'éclat du verre. 

Elle en a la fragilité. (Pol., iv, 2.) 

Tout le monde sait que l’évêque de Vence, Godeau, dans une 
pièce intitulée. Au Roy, Ode, avait dit avant Corneille : 

Mais leur gloire tombe par terre. 

Et, comme elle a l’éclat du verre, 

Elle en a la fragilité. 

et que Publius Sjrus avait dit avant Godeau et avant Corneille : 

Fortuna vitrta e9t\ tum cum spUndet /rangUur, 
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— TOMBER AO POINT DE (suivi d’un infinitif], être réduit à 
l extrémité de : 

Paisse tant de malheurs accompagner la vie, 

Que tu tomhei au point de me porter envie, 
fil loi, bientôt souiller par quoique lâcheté 

Cette gloire si chère à ta brutalité. (//or., iv, 7.) 

— FAIRE TOMBER QUELQU'UN' DESSOUS LE POUVOIR D'UN AUTRE: 

En vous de tout l’Etat j’ai défendu la cause, 

Quand je l'ai jaii tomber dessous votre pouvoir. {Àffésitas, v,7.) 

V. l'article DESSOUS. 

— TOMBER AU DÉSESPOIR, pouF tomber dans le désespoir, comme 
on dit être au désespoir ; 

Ua’on homme prenne querelle avec un aulre. et que l'ayaut tué il vienne à le 
reconnoUre pour son père, ou pour son frère, et en tombe au désespoir, cela n'a 
rien que de vraisemblable (Deuxième Discours.) 

— Corneille dit aussi, tomber en désespoir : 

Ce pauvre amant en tombe en désespoir. 

— TOMHER EN PÉRIL DE (un Subst.) ; 

Un homme tel que moi voit sa gloire ternie 
Quand il tombe en péril de quelque ignominie. 

— TOMBER, en parlant de bénédictions : 

C'est à cette extraordinaire et admirable piété, Madame, que la France est re- 
devable des bénédictiom qu elle voit tomber sur les premières armes de son roi. 
(PoL, A la reine regetue,) 

— SUR OUI TOMBE l’action TRAGIQUE, qui cst Tobjet de l'action 
tragique : 

On s’étonnera peut-être de ce que j'ai donné à cette pièce le nom de ftodogune, 
plutôt que ce\\xi de Cléopâtre, sur qui tombe toute Cachoniratjique. Préface.) 

TONNERRE, fig., pour désigner les mallieurs de la guerre. 

ATTIRER LE TONNERRE : 

Seigneur, n'attirez point le tonnerre en ces lieux, 

Rangez-vous du parti du destin et des dieux, 

Et, sans les accuser d’injustice ou d'outrage, 

Puisqu’ils font les heureux, adorez leur ouvrage. [Pomp., i, 1.) 

— MÉRITER LE TONNERRE, énergique expression, pour signifier 
mériter les coups foudroyants de la vengeance céleste ; 

Vous voulez que le ciel, pour montrer à la terre 
Qu’od peut innocemment mériter le tonnerre, 

Ne laisse de sa haine éialer en ces lieuv 

L'exemple le plus noir, et le plus odieux ! (Œd., v, 5.) 


(Hél., Arg.) 
(Hor., V, 2.) 
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TOT, abs., dans le style noble, pour rapidement, vue: 

Ouvrons à ce grand prince, ouvrons-lui tôi, dit-elle. 

{hlicripuon mise sur des e^iampts, ii.) 

li leur montre à doubler leurs Oies et leurs rangs, 

A changer lài de face aux ordres différées. (Vict. du roi eu 1667.) 

— Pour ôientôf : 

Ami. vous m'avez tôt quitté. (Suite du tfem., iv, 7.; 

Sachez donc que Typhon, après quatre batailles, 

Ayant su nous réduire à ces seules murailles. 

En forma tôt le siège. (/iodoi/., i, 1.) 

— De intime, tôt après ; 

La reine ayant appris celle triste nouvelle. 

Kn reçut tôt après une autre plus cruelle. {fiodoy.t i, 4.) 

L'emploi de Wf, d’une manière absolue, ou de /df aprrs, i*lait 
autrefois très-fréquent : 

L’arc trop tendu tosi lâché ou rompu. (ReeueU de GauTHsa.) 

En prison tost, et qu'on s'avance 

Legerement, despeschons-noiis. 

(Le Dèàat de la Nourrisse et de la Chamberière.) 
lia ! que moult fut mon cueur plain de douleur, 

Et transpercé du glayve de tristesse! 

Tosi eu perdu mouvement et couleur, 

Tost fut surprins d’excessive destresse. 

(Saint-Gelais, Séjour d'honneur. 

Ouvre tôt. (T. Corn., Les Eiujagements du hasard^ v, 1.) 

Oui tôt ensevelit, bien souvent assassine. (Mol., L'Étourdi, ii, 3.) 

Ou ne sont le cours d'une rivière que lorsqu'on s'y oppose; si on s’y laisse 
entraîner, on ne sent rien si ce n’est peut-être un mouvement assez doux d’abord, 
où vous êtes porté sans peine, et vous ne sentez bien le mal qu’il vous fait que 
tôt après, quand vous vous noyez. (Boss., 5ur la comédie, viii.) — 11 eut depuis le 
régiment Dauphin infanterie, et mourut tôt après sans avoir été marié. {.St-Simo.m. 
Mém., 1. IV, c. 1.) 

Tost après la paix do Paris 

Sera la paix universelle. 

[Les Triolets du temps, selon les visions <t un petii-/iis 
du grand Nostradamus, M. DC. XLix.) 

Dans ce dernier exemple, après est préposition, tandis qu’il est 
adverbe dans les autres. 

On a de nos jours essayé de reprendre cette forme ; 

L'iüée que nous nous détruirons par notre propre anarchie, sera tôt abaodunnée 
des souverains, quand ils verront que nous eaistuiis nonobstant les journées de 
juillet. 'Chat.. VaptiviU de la ducheste de Berry.) — J'avais remarqué en partant 
que les nuages élaieut nombreux et lourds du côté du couchant, et quoique, pour 


A. 
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regagner mon gîte, je lenr tournasse le dos, une certaine crainte d'étre rattrapé 
par eux me Gt peu à peu prendre le trot, et i6t aprit le galop. (D. Nisaho, Seuv. 
de voyage», France, Pyrénées, § vi.) 

— AUSSITÔT QUE , elliptique : 

J’en cache les deux tiers aussiiài qu'arrivés. {Le Cid, iv. 

Suivant l’Académie dans ses Sentiments sur le Cid, cette façon 
de parler n’cst pas française ; il fallait dire ; 

< Aussitét qu'ils furent arrivés, etc. > 

Voltaire, avec beaucoup de raison, réfute ainsi ce jugetnenl; 
« Aussitôt qu’atrivès est bien plus fort, plus énergique, plus 
beau en poésie que cette expression aussi languissante que ré- 
gulière, « aussitôt qu’ils furent arrivés. » 

— Corneille a dit encore d’une manière elliptique ; 

L’autre, austilàt que pris, se verra sur la roue. (Cfil., ni, 1.) 

On peut rapprocher de l’emploi fait par Corneille ces autres 
formes elliptiques ; 

Docteur auttiiAi que disciple, apdue autsitùi que néophyte. 'Flécu., 5emi. pour 
la eom. de S. Paul, il.) 

TOUCHE, fig., coup, atteinte : 

Voici pour votre adresse une assez rude touche. [Le .Viiil., v, 3.) 

TOUCHER, V. a., affecter, en parlant de la douleur : 

Tous trois désavoueront la douleur qui te louche, 

Les larmes do tes yeux, les soupirs de ta bouche. (//or., v. 3.) 

— TOUCHER, faire impression sur, émouvoir, exciter, toucher 

LES DÉSIRS DE QUELQU’UN : 

J'espérois que l’éclat dont le trône se pare 

Toucheroit vot diair» plus qu'un objet si rare. Jlodai.. i, h.) 

On a dit d’une manière analogue ; 

Je ne touche ni votre inclination ni votre cœur. (M** de Lavatsttk, La Princeaat 
de Ctkvea, i.) 

— TOUCHER quelqu’un d’un DESIR, excitei’ un désir dans son 
âme : 

L’amour de la gloire éternelle 
Les sait si pleinement saisir, 

Que leur àme est stupide à tout autre plaisir, 

Et que tout ce qu’on vuit de gloire temporelle 

Ne Ut touche d’aucun désir, [Imii , ii, t>.) 
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On trouve assez souvent toucher de, suivi de divers substantifs, 
pour signifier exciter telle passion, tel sentiment : 

Les hommes se plaisent généralement dans tout ce qui les touche de quelque 
passion que ce puisse être. Ils ne donnent pas seulement de l'argent pour se faire 
toucher de trisieste par la représeniatiun d'une tragédie, ils en donnent aussi à 
des joueurs de gobelets pour se faire tourker d admiration, [Mai.kbr , fiech. de la 
uérité, I. V, c. vtii ) — M. de Cléves avait é|)uisé toute sa constance à soutenir le 
malheur de voir une femme qu'il adorait touchée de passion pour un autre. iM"* de 
Lafatette. La Princesse de ('.lèves, iii.) — Vous me dites des cho^es si extrême- 
ment bonnes sur votre amitié pour moi , qu'en vérité je n'ose entreprendre de 
vous dire combien j'en suis touchée, et de jote, et de tendresse, et de reconnaissance, 
(M** DE SÉviGNB. Lett., à M”* de Grignan, 4 juiil. 1675.}— Je siirt touché ttuu 
sentiment de joie quand je vois arriver tous les soirs une lettre avec de l'écriture 
de la chère malade. (Fkn., Lett.. au marquis de Fénelon, 13 av. 1713.) 

Et chacun en secret, Fâme d'horreur touchée, 

En murmure contre son roy. (St-Amabt. La Gétsèresué,) 

— TOUCHER, abs., dans le sens de faire impression sur l'àme : 

Chacun en son affaire est son meilleur ami, 

El loul autre inlérèl ne louche qu'a demi. (Mil., il. 4.) 

— TOUCHER UNE JOURNÉE, ralleiiidre, y arriver : 

Ma ûlle, c'est donc là ce royal hyménée 

Dont nous pensions toucher la pompeuse jo«r«fc/ (.Véd., v, 4.) 

— TOUCHER DE NAISSANCE A ouELQu’UN, être lié avec lui par la 
parenté : 

Elle me semble ais4e, et j’ose me vanter 

Qu'assez facilement je pourrai l'empurler; 

Ceux dont elle dépend sont de ma connoissance, 

Et même à la plupart je touche de naissance.* [Suite du Meni., il, 4.) 

Un a dit d'une manière analogue, après Corneille : 

Il touchait à C6 dieu d'un peu de i>arenté. (Sbnecb, Contes, Ixion.) 

On trouve aussi activ., toucher que!f/u^un de parenté : 

Il ne le touchait ni de parenté, ni d'alliance. (Mberrat, llist. de France avant 
Clovis, 1 II, 8.) — Comme ils ne les (oufhoCent point de parenté, iis se les atta- 
chèrent par les liens de l'adoptiun et du mariage, au defaut de ceux do sang. 
(Id., ibid., xvii.) 

Et d’une manière approchante, en style de droit, avec le pro- 
nom personnel : 

te mariage n'étoil point défendu par les lois romaines, entre les personnes qui 
ne St louchoieni d'utfiniié que dans la ligne collalérale, jusqu'à la loi de l'em- 
pereur Constance. (Pothier, Contrat de mariaye, n** 155.) 

TOUR. FAIRE ENCORE UN TOUR, Cil parlant du soleil, pour si- 
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giiifier accomplir encore une fois la révolution diurne, selon 
l'ancien système ; 

Avant que le soleil ait fait encor un tour. 

Ta perle inévitable achève (on amour. {Méd., iii, 1.) 

rOURBILLON, alliance hardie de mots. toijRbillo>s de feu : 

Des tourbiHon$ de Jeu s'élançoienl de leurs yeux. {Méd., ii, 2.) 

TOURNER, V. a., tourner en fuite, pour mettre en fuite, 
exactement comme le latin, in fugarn vertere : 

Cléobule survient avec quelques amis. 

Met l’épée à la main, tourne en fuite le reste. 

Entre... [Théodore, iv, 3.) 

On trouve aussi, se tourner en fuite : 

Les Sarrasins qui croyoienl n'avoir afTaire qu'aux Arméniens, qu'ils avoieni 
déjà batlus plusieurs fois, surpris de voir les élendards de S. Jean, qu'ils coo- 
Dureni encore mieux aux grands coups que ces chevaliers purluient, >e lournirent 
en /uile. (Vertut, UiU. de Uulie, v.) 

— TOURNER EN RIDICULE, avec un l'ég. indir. de pers. : 

Va, ne me tourne point Octave en ridiente. 

Ha gloire pourroit bien l'accepler sans scrupule (Au., iv, 3.) 

— TOURNER, faire tourner, faire rouler : 

J'en ai déjà parlé, mais il a su gauchir, 

Et, loarnniil le discours sur une autre matière. 

Il n'a ni refusé ni souffert ma prière. (Pomp., iv, 3.) 

— TOURNER, neutralcment, comme se tourner : 

Mes amoureux désirs, vers elle superflus. 

Tournent vers la beauté qu'elle chérit le plus. (IHAt., v, 6.) 

Tes soucis doivent tourner ailleurs. (f.a Pt. Roy., v, 7.) 

Mortel, ouvre les yeux, et vois que la misère 
Te cherche et le suit en tout lieu, 

El que toute la vie est une source amère, 

A moins qu'elle tourne vers Dieu. (Imit., i, 33.) 

On trouve assez souvent, au dix-septième siècle, tourner pour 
se tmmer, comme dans ces exemples : 

Rendez ce service à ces prinres de savoir adroitement de ma fille vers qui des 
deux ses sentiments peuvent tourner. Lee Amants magn., t, 2.) — Aussi moo 

cœur d’ores en avant {ounjcra-^'il toujours vers les astres resplendUsanis de ses 
yeux adorables. (Id.. U Mat. imag., ti,ti.} 

En quel lieu sommos-nous? 

De quelque par; qu’on tourne, on ue voit que des fous. 

(Id., Lu FAcheux, il, 2.} 
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Sa fureur est extrême, 

El pourroit bien enGn tourner contre elle-même. 

(OoiNACLT. RelUropho», v, 4.) 
Mais c’est contre Tbisbé que doit tourner ma rage. 

(PaAOON, Pirame et Thisbé, i, 7.) 

— TOt'RNER, neutre et ligure, dans le sens de changer : 

Amitié dangereuse et redoutable léle, 

Que règle la fortune, et qui tourne avec elle ! [l’omp., iii, i.) 

— TOURNER DE... A, comiiie passer de... à...: 

Qui leur tira mourant la victoire des mains, 

Et fil tourner le sort det Perses aux Romains. (fol., i, 3.) 

— TOURNÉ, part. p. VOLONTÉ TOURNÉE POUR U.N AUTRE, Volonté 
changée en faveur d’un autre : 

Appciei-vous refus de me donner sa foi 
t>uand votre volonté se diclara pour moi? 

Et cette volonté pour une autre tournée 

Vous peni-cite obéir apres la foi donnée ? ,Lu üuiv., v, 8.) 

— ESPRIT .MAL TOURNÉ, employé dans le style noble : 

C'étoit un prince foible, un esprit mal tourné, 

Cependant avec elle il a bien gouverné. {Pulch., ii, 2.) 

TOUT, adj., qualifiant un substantif précédé d’un adjectif: 

Combattre un ennemi qui ne pouvoit l’atteindre. 

Voir sa victoire sure, et daigner l’accepter. 

C’est tout le rare exploit dont il peut se vanter. Undrom., v, 2.) 

Il m’a sacrifié tout ce haut avantage. 

De toute sa conquête il m’a fait un hommage. [Androm., v. 2.) 

— TOUT, tout entier, comme le talus latin : 

Seigneur, il est en vous d’avoir cet avantage. 

Le charme qu’il y faut est tout sur son visage. (La Toit. d'or, i, 2.) 
Et tirant toute à vous la suprême puissance. 

Vous me laissez des tilres vains. (Agés., ni. 1.) 

Notre Aragon pour nous presque tout révolté, 

Enleve à nos tyrans ce qu’ils nous ont été. O. Smiche, i, 1.) 

Oue dix lustres et plus n’ont pas tout emporté 
Cet assemblage heureux de force et de clarté, 

Ces prestiges secrets de l’aimable imposture 

Qu’à l’envi m'ont prêtés et l’art et la nature. (CKd., Vers à M. Kouquet.) 
L’armée s’étant avancée dans le milieu du pays, le ravagea tout jusqu’à la 
Lippe et à l’Ems, (MÉzunAT, Hitt. de fronce avant Clovis, i, 15 ) — Le roy jugeant 
qu’il seroit peu séant à Sa Majesté d entrer dans une ville qu’il n’avoit pas toute 
conquise, s'en alla à Pavie. (Id., ibid., I. vi.) 

— DORMIR TOUTE NUIT, pouT dormir toute la nuit : 

Il vint hier de Poitiers, et sans faire aucun bruit 

Chez lui paisiblement a dormi toute nuit. (Le Vent,, ni, 2.| 
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« On disait alors , observe Voltaire , toute nuit au lieu de toute 
la nuit; mais, comme on ne pouvait pas dire tout four, à cause 
de l'équivoque de toujours, on a dit toute la nuit, comme on 
disait tout le four. » 

L'abandon de la locution toute nuit a tenu à une autre raison; 
c’est la nécessité imposée par les grammairiens, et par le change- 
ment de l’usage, d’exprimer l’article dans un grand nombre de 
cas où on le sous-entendait autrefois. 


— TOUT, devant un adjectif ou un participe passé, dans le sens 
de quoique : 

Tout dédaigné je l'aime; et. malgré sa rignenr, * 

Ses charmes plus paissants lui conservent mon cœur. (La Suiv., lit, 3.) 
Ne fais point d'autre crime, et j'atteste les dieux 
Qu'au lieu de t'en haïr, je t'en aimerai mieux; 

Oui, je te chérirai loin ingrat et perflde. 

Et cesse d'aspirer au nom de fratricide. (Wor., ii, 5.) 

Touie ingrate, inhumaine, inflexible, chrétienne. 

Madame, elle est mon choix, et sa gloire est la mienne. iThéad-, tu, 5.) 
Juge par là combien ce conte est ridicule. 

CRISPE. Toui ridicule, il plaît; et le peuple est crédule. Ulérar.t., i, 1.) 


Cette signification a été, dans le Lexique de Molière, l’objet de 
développements que nous croyons inutile de répéter ici. 

— TOUT, avec le pluriel, sans être précédé de l’article : 


J'ai vu quatre prononciations différentes dans nos f. et trois dans nos e, et j'ai 
cherché les moyens d'en dier loaies ambiguïtés, ou par des caractères différents, 
ou par des règles générales, avec quelques exceptions. 

fPrèf. de : Le Thèdiee de P. Corn., édit, de 16S2.) 

Tournure longtemps trop habituelle et trop connue, pour qu’il 
soit besoin d’en produire des exemples. 


— TOUT, accordé, devant un adjectif ou un participe passé, au 
lieu d’être employé comme adverbe et invariable ; 


J'en croyois ses regards, qui fout remplis d'amour 
Ëtoient de la partie en un si lâche tour. 

Il ne faut que partir, j'ai des chevaux foui prêts 
El vous pourrez bientôt vous moquer des arrêts. 

Un excès de plaisir nous rend four languissants; 

El, quand il surprend l'àme, il accable les sens. 

Les dieux qui, loue rois que nous sommes. 
Punissent nos forfaits, ainsi que ceux des hommes. 
Souvent ceux que lu vois par leur vertu sublime 
Mériter notre amour, emporter notre estime. 

Tous parfaits qu'on les croit, sont le plus en danger. 


3.) 

(L’I/liu., IV, 6.) 
(Le Cid, IV, 3.) 
(dnffroRi., I, J.) 


(fmïf., I, JO.) 
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Que les manvaU désirs demeurent tous puissants. <v, 7.) 

Je l'offre mm entiers et mon corps et mon âme. iv, 9.) 

On trouve, depui.s les temps anciens de la langue jusqu'à la tin 
du dix-seplièine siècle, des exemples nombreux de tout accordé; 
dans ce cas il a la valeur d’un adverbe, et équivaut à tout à fait : 

El Berlran avoil bien xvi. an> foui accomplis, 

(CuvELiKa, La Yte vaill. Btri. Du CuescUu^ v. 3180 
En remémorant que tout nudz 
Hz sont de la terre venuz. 

(Gbingore;, i.es Folles eutreprUes, Bilil. dlzev«, p. 71.) 

Plusieurs furent jetiez ton* vifz du hault en bas. 

(J. Mahut, Voy. de Venise. La Priiise du chasteau de PasquiereO 

Et (ou.« sages qu'ils sont, font les faute.s plus lourdes. (Regnikr, 5ai., x.) 

11 y périt trois légions toutes entières. (Mèzi&hay, //t«r. de Fiance CAovis. l, 14.) 
— Les tremblemens de terre très freqiiens dans les pro>inces de l’Orient et en 
Italie, renversoient, abtmoiont des villes toutes entières. (Id., iOid.. ti, 13.) — Mais 
ici la sagesse noU'* découvre des vérités toutes opposées à ces premières erreurs. 
(Mass., .Serm. pour U jour de IS'oit. i.)— Jusques ici je nie suis livré a des chagrins 
et à des tristesses toutes humaines. (Id.. Serm. pour le 2* dim. de i'Av.. sur les 
afllicl., III.) — Des événements presque tous naturels. ld.« .Srrm. pour le jour de 
tînearn., m.) — ... Par des idées toutes humaines de sa bonté Id., ibid.) — Tes 
erreurs, toutes exécrables qu’elles sont, ont trompé de fort grands hommes. 
(Pelu, B^ftex. sur leg dtffér. de la religion, Iniroduct., sect viii.) — On fut contraint 
de faire régner la justice, par le moyen de U force, et de prendre souvent le.s 
armes contre des paiticuliers, et quelquefois contre des nations toutes entières. 
(Id., Pnraphr. des Inuit de Justin., 1. i, lit ii. 2.) — Ouelles répugnances n'a-l-on 
pas à se surmonter dans les choses d'ailleurs les plus faciles, des qu elles choquent 
nos principes et qu’elles comballenl nos piéjiigés? yueU efforts ne nous en coûte> 
t-il pas, et quelles violences n'avons^nous pas à nous faire quand, malgré nous, 
toutes opposées qu elles sont à nos vues, nous nous réduisons à les embrasser de 
bonne fui? (Boi rdaloüb, Serm. pour le 3* âim. après tn Peo/ec., i.) — Ils respectent 
et craignent ces lois toutes inconnues qu elles leur sont. (Malkdr. , Convers, 
chrét., IX.) — C'est loi qui a inventé la machine a transpoiter de gros arbres tous 
entiers saus les endommager. (Fontk.n., Floy. des Acad., Sebastien.) 

Cependant Vaugelas avait formulé la règle que l’on suit au- 
jourd’hui ; mais il y eut partage entre les écrivains : les uns l’adop- 
tèrent, les autres s’en tinrent à la pralifjue ancienne de faire gé- 
néralement accorder tout, en lui donnant le sens de totus, tout 
entier. Ménage prit parti pour ces derniers, et dans ses Obserra- 
tions sur la langue française (i, 1 4], il combattit ainsi la théorie de 
l’auteur des Remarques ; 

c S'il faut dire, ils sont tout étonnés, ou ils sont tous étonnés. C'est une faute, dit 
M. de Vaugelas. que presque tout le monde fait, de dire tous, au heu de tout. Par 
exemple, if faut dire x ils sont tout étonnés, et non pas, tous étonnés ; parce que 
tout en cet endroit nest pas un nom , mot^ un adverbe, et par conséquent indéch^ 
nable. De toutes les remarques de .M. de Vaugelas, il n'y en a point qui ait reçu 
plus d'approbation que celle-ci. Elle a été admirée dans les provinces; elle a de 
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citée mille fois dans l'Académie; elle a été copiée par Dapleix dans le livre qu’U 
a fait de la langue françoise^ elle a été suivie pat M. d'Aodilly dans tous ses ou* 
vrages, et par M. de Baizac en cel endruit d’une de ses lettres, qui est la do 
livre XXVII ; A /a yî«, après dix wioir /ou/ «utirrs de i/é/tiis et de remises. Cependant, 
elle est irés-fausse; et il est sans doute qu'on peut fort bien dire, dans le sens 
de U. de Vaugclas : i/t sont tous étonnés. Kn voici les raisons : Premièrement, c'est 
ainsi qu’oo a toujours parlé. Marot en ses Etrenuet : 

Un jour Vénus son Adonis suivoil 
Psrmy jardins, pleins d>piiies et branches. 

Les pieds tous nu^, et les deux bras sans manches. 

Et dans sa traduction de la première Eglogue de Virgile : 

Doueque plutôt cers légers et cornas 
Ylvront en Tair, et les poissons /oui nua 
Seront laissés de leurs fleuves taris. 

El ensuite : 

Fioalemetit viendront loua égarés 
Vers les Anglois du monde séparés. 

Et dans son ÊpUre à François /*% du temps de son exil à Ferrare : 

O pauvres gens, de savoir tous étigues ! 

Montaigne, au chapitre des noms : je sai% bon gré À Jacques Amyoi d'avoir laisse 
dans le cours d'une oraison française les noms latins tous entiers. M. Corneille, dans 
le Ctd : 

Et lotis honteux d'avoir tant balancé j 
Ne soyons plus en peine, 

M. de Saint^Amant, dans son Elégie à Phyllit : 

Ces lieut de vos regards /ous loua embellis, 

Serobloicnt dire à nos yeux, nous avons vu Pbyllis. 

J'ai dit aussi dans mon idylle du Pécheur : 

A l'éclat de ses yeiii les rochers d'aleulour 

Tous durs, tous froids qu'ils xonC furent touchés d’amour. 

Et je ne puis comprendre pourquoi M. do Vaugelas, qui fait profession, et avec 
raison, de déférei absolument à l'usago, a voulu en cette occasion s’opposer à un 
usage qal, de sa pn>pre confession, est presque universel. D’ailleurs, il est cons- 
tant, et H. de Vaugelas en demeure aussi d'accord, que tout, en l'exemple allégué. 
ils sont tout étonnés se décline au féminin, et qu'on dit: elles sont toutes étonnées; 
ce qui fait voir qu'on peut aussi le décliner au masculin, et je crois même qn'il 
seroit mieux de le décliner; car, pourquoi cette différence du masculin et du 
féminin? Tout n'est donc pas lu un adverbe, comme le prétend H. Vaugelas, mais 
un de ces noms qui tiennent lieu d'adverbes. Us sont tous étonnés, c'est ce qu’on 
diroit en latin loti stupetu; et c'est du lutin que nous avons emprunté cette façon 
de parler. Térence a dit de même: totus tremo, horreoque, potiquàm aspexi Aonc; 
lotus displiceo mihi. El Plaute : totus doleo. lotus gaudeo, totus tinuo. A l’égard ^u 
passage de M. de Balzac : après dix mois tout entiers, c’est ce que nous dirions en 
latin : totis deeem sotidis menubus. Sex ego te lotos hos menses quietum reddam, a dit 
élégamment Térence. t'e qui fait voir aussi qu’il seroit mieux de dire : après dix 
mois tous entiers. Et je crois môme qu'apièt dix mois tout entiers est trés-mal dit. 
Pour ce qui est des exemples suivants, qu’allegue M. de Vaugelas : ils sont tout 
autres que vous ne Us avez vus. Les dernières figues que vous m'envoydus étaient tout 
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autres que les premitres, ils n'ont rien de comman avec le précédent, iU loni tout 
éionn/t. tout en ceux>là étant sans contredit adverbe, et par conséquent indéclU 
nable. Tou/ a«fre«, c’est ce que les Latins diroient: omuiMoa/i/. Mais ce n'cst, ajoute 
H. de Vaugeias. qu'avec autres, féminin pluriel, qu’il faut dire: rouf; car, avec 
ourrc, singulier du même genre, il faut dire rourc, comme :j'ai vu Cétoffeque vous 
dites, elle est toute autre que cette-ei. M. de Vaugeias se trompe encore en cot en- 
droit; car on dit aussi : elle est toute semblable, et non pas : elle est tout semblable. 
Mais toute, en ces endroits, signifie ex omni purte. Elle e\t toute autre, elle est toute 
semblable, c’est ce qu'on diroit en latin : omnino atia, pemtus dwersa, ex omni parte 
similis. M. de Vaugeias se trompe une troisième fois, en ce qu’il assure qu’il n’y 
a que ce seul mot, autres, féminin, qui soit excepté de sa règle, et que partout 
ailleurs, tant au singulier qu'au pluriel, il faut que l'adverbe tout, lorsqu'il se 
trouve avec un adjectif féminin, se change en l'adjectif mute et toutes, comme: 
elle est toute telle qu'elle étoit; elles sont toutes telles que vous Us avez vues ; car il est 
certain que rouf, accompagné d'un adjectif féminin, se met encore avec ouisi. On 
dit : Ces fleurs sont tout aussi fraîches, tout aussi belles que le jour quelles furent eueil^ 
lies. On le met encore en cet exemple : elles seront tout étonnées que telle chose arrivera. 

Tout, adv., et invariable devant autres, se trouve longtemps 
avant Vaugeias : 

Domosthenes mesme les trouva tout autres. (Amtot. Vies, Démosth.) 

D’ailleurs, tous les grammairiens se rangèrent bientôt à l’avis 
de Vaugeias, comme fit le P. Chifllet, qui déclara que « tout, 
quand il est adverbe, est indéclinable, étant rais avec des noms 
masculins. » 11 ajoute : 

< Avec les noms féminins, on dit toutes. Elles furent toutes étonnées. Excepté avec 
ce mol, autres, comme : elles sont tout autres que vous ne dites. Mais au singulier, 
vous direz ; Elle est toute autre que vous ne dites. > (Chipplet. Nouv. et parf, gramm. 
franç., éd. 1706, p. 117.) 

Aujourd’hui, c’est seulement devant les adjectifs féminins com- 
mençant par une consonne que tout, employé avec la signification 
adverbiale, s’accorde. 

— TOUT, adv., tout à fait, très ; 

La réOexian des lumières sur ce bronze en fait sortir un jour tout extraordi- 
naire. (aiidrom., Üécor. du .5* acte.) — Que celui qui souffre et est persécuté ne 
soit ni tout méchant ni tout vertueux , mais un homme plus vertueux que mé- 
chant. (Le Cid, Averl.) 

Seigneur, il est tout vrai, j’aime en votre palais. lOEd., i, 12.) 

Phinée, il est tout vrai, je l'expose à regret. [Androm-, i, 2.) 

De tout loin je vous ai reconnue. [La Gai. du Pat. Ray., iv, 13.) 

• Ce dernier emploi est particulier, tout se trouvant placé de- 
vant un adverbe. 

— DU TOUT, tout à fait : 

Elle est de fort hou lieu, mon père, et pour son bien, 

S'il n'est du tout si grand que votre humeur souhaite... (Le Ment., iv, h.l 
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Et pour son bien. 

S'il n'est du tout si grand que votre humeur souhaite... Il.e JUeiU., ii,5.) 

Ne t'a-t-on point parlé d'une source de vie 

Que nomment nos guerriers poudre de sympathie ? 

On en voit tous les jours des effets étonnants. 

CLITON. Encor ne sont-ils pas du tout si surprenants. {Ibid., iv, 3.) 

Cet emploi est ancien dans la langue, et fréquent jusqu’à la fin 
du dix-septième siècle. On trouve aussi de tout. 

Il y a uno sorte d'hommes, lesquels encore qu'ils soient du tout ignorants, 
veullent estre estimez plus sages que les autres. (Labiv., I.e Laquait, prol.) — On 
m'escrit d'Italie que le pape envoyé légat en Erance le cardinal Alexandrin, du 
tout espagnol , pour faire procéder à l'élection d'un roy à la dévotion du roy 
d'Espagne. {Lett. miss, de Henri IV, t. lit, p. 83i.) — (iomme sy j'eusse esté quel- 
que ambassadeur estranger, on eusse apporté quelque chose du tout inconnue, 
(Philippe Hcbault, Slim., 1599.) — On vous a aus.si envoyé des commissions pour 
mettre sur pied quatre régiments et trois compagnies de chevau-légers, an cas que 
vous jugiez qu'il en soit du tout de besoin. (Richelieu, Lett., à M. Halw., Iti mars 
1635.) — Il seroit important que M.adanie pùt soulager les peuples de ses Etats ; 
mais si c'est chose impossible durant la guerre, il est du tout nécessaire qu elle 
leur fasse entendre qu'elle n'attend autre chose que la paix pour leur faire res- 
sentir la douceur de sa conduite. (Id., ibid., à M. d'Hémery.) — Vous trouvant un 
soir an souper du roi, sur un discours qui se présenta , vous prîtes occasion de 
me nommer à Sa Majesté, et le fîtes avec des termes qui furent jugés do ceux 
qui les ouïrent ne pouvoir p.artir que d'une singulière et du tout extraordinaire 
affection en mon endroit. (Malii., Lett., à l'évéquc d'Ëvreux, 9 nov. IGOl.) 

Sec et paslo comme je suis. 

Et non du tout si beau qu'un ange. 

Je fais pourtant ce que je puis, [Avant, burlesques de Dassouey.) 

Cola est du tout admirable. (Ross., iii' Serm. pour ta Pari/.) — Mes inclina- 
tions sont du tout opposées à la sévérité de ces maximes. (H** de Mai.nt. , Lett. sur 
fiducation, aux relig. de Saint-Louis, mars 1708.) 

/)u tout ne s'emploie plus qu’avec une négation. 

— TOüT-prissANT, subst., avec le plur., en parlant des dieux : 

Si vous la laissiez vivre, envieux tout-pui$.%mSy 

Elle auroil plus que vous el d’autels et d’encens. {Androm., m, 2.) 

TRAGIQUE, fig., avec diverses alliances de mots, dans le sens 
de funeste ; 

Quittez, quittez, madame, un dessein si tragique. 

Ne vous imposez point de loi si tyrannique. [Le Cid, iii, 9.) 

Camille, ainsi le ciel t'avoit bien avertie 

Des tragiques succès qu'il t'avoit préparés. 

tC'iii., V, 3, 1"’ édit, jusqu'à 1654.) 

Et moi, tout effrayé d'un si tragique sort. 

J'accours pour vous en faire un funeste rapport. [liodog., y, 4.) 
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TRAHIR, avec un nom de chose pour régime direct, manquer 
complètement à : 

Mais cc serait trahir tout ce que je leur dois. 

Que leur promettre un cœur quand il n'cst plus à moi. (Œ'U-, i, 2 ) 

— De môme, faire défaut à ; 

Mon bras qui tant de fois a sauvé cct empire, 

Tant de fois alTerini le trdne de son roi. 

Trahit donc ma querelle, ci ne fait rien pour moi? (Le Cid, t, 4.) 

— Payer d’ingratitude : 

Commençons un combat qui montre par l'issue 

Oui l’aura mieux de nous ou donnée, ou reçue (la vie}. 

Tu trahis mes bienfaits. Je les veux redoubler. (Cin., v, 3.) 

— Tit.xHin l’esi’Oih ije, l’abandonner volontairement, le sa- 
crifier : 

On l'a dû croire aussi, mais on s'est abusé. 

Autrement, Vinius l'anroit-il proposé ? 

Auroit-il pu trahir l’espoir d’en faire un gendre? (Oth., iii, 2., 

— SE TiiAHia, trahir ses intérêts ; 

J’oserai me prnmetire un sort .assez propice 
De cet aveu d’un frère, et quatre ans de service; 

Et sur ce doux espoir, dussé-je me trahir. 

Puisque vous le voulez, je jure d’ojtéir. (D. Sanehe, i, 3.) 

— TnAiiiii, avec un notn de personne pour régime indirect, et 
un nom de chose pour régime direct, révéler à, par traliison : 

CléopAirc <*1 lieu d’attendre ce jour*ià à faire confidence à Laonice de ses des- 
seins , et des vc^ntahles raisons de tout cc qu’elle a fait. Elle eût pu trahir son 
secret aux princes, ou à Kodogune, si elle l'eût su plus tût. (Exam. de Hodog.) 
Mais surtout cachez-lui cc que je fais pour vous, 

Et ne m’exposez point aux traits de son courroux; 
yue ]c vous puisse encor trahtr son artifice, 

El pour mieux vous servir, rester à son service. {La PI. floy,, ii, 1.) 
Irriter un vainqueur on tôle d’une armée 
Prêle à suivre en tous lieux sa colère allumée, 

C'étoit trop hasarder, et j'ai cru pour le mieux 
Ou il falloil de son fort l'attirer en ces lieux. 

Mélrobate l'a fait par des terreurs paniques. 

Feignant de Un truhir mes ordres tyranniques; 

Et, pour l'assassiner se disant suborné, 

II l'a, grûccs aux dieux, doucement amené. (iVicom., i, 5.) 

Cotte locution a encore été l’objet de la critique sévère de 
Voltaire. Il a fait cette rcmai’(|ue ’. 

« Feignaut de lui traiiir me, ordres tyraiiuiques , 

est un barbarisme ; il faut, « de lui dévoiler, de lui déceior, de lui apprendre, de 
traliir mes ordres tyranniques en sa faveur, s 
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Trahir à s’employait dans diverses locutions au propre et au 
ligure, pour signifier livrer à... par trahison, ou simplement 
livrer à..., tradere : 

0 beaux ennemis de mon coeur, 

Yeux, les boule-feux de nos âmes. 

Que vous esles pleins de rigueur, 

Vous n’aimez tjue meurlres et dames ; 

Vos traits de ma mort glorieux 
Blcssojenl bien de plus douce sorte, 

Quand l’espoir, rianl à mes yeux, 

De mon cœur vous iralm la porle. (Pu. Des Portes. Cléouice, xuit,) 

Ces vers sont maniérés et d’un goût détestable, mais la locu- 
tion trahir la porle mérite d’être remarquée. 

— rn.vHin a, sacrifier û : 

Et, mettani dilTérencc entre ces deux coupables, 

J'oi trahi la justice à l'amour paternel. (Po/., m, 3.) 

— SE TRAHIR A, se livrer à : 

Souffrir qu’il se trahisse aux rigueurs do mon sort ! (Héract., iv, 1.) 

« Cette e.vpression , dit le commentateur, n’est grammaticale 
eu aucune langue, et n’est pas intelligible; il veut dire qu’il su- 
bisse la mort qui m’était destinée. » 

L’expression est fort singulière; cependant Voltaire n’aurait 
pas dit qu’elle n’est grammaticale en aucune langue, s’il s’était 
rappelé que trahir est formé de tradere, livrer. 

TRAINA.NT, adj., lent, qui dure longtemps, trop longtemps: 

Que ne peut ma haine avec un plein loisir 

Animer les bourreaux qu’elle pourroii choisir» 

Rcpatlre mes douleurs d’yne mort dure cl lenle, 

Vous la rendre à la fois cl cruelle et traUiatue! {Théod.f v» 6.) 

Ma traînanic langueur. [Imit., ni» ^3.) 

Un auteur de ce siècle a dit dans un sens analogue : 

Trois jours de combat et de victoire» un ciïort soudain et immense, parurent, 
nous avoir arrachés comme par enchantement à cette sombre et traimmte série de 
malheurs qui se déroulait devant nous. (Cauhel, Le Nationats 25 nov. 1830.J 

— TRAÎNANT, languissant, engourdi, endormi : 

Que foible est leur charité ! 

Que leur dévotion est iralname et débile ! (/mi/., iv, 10.) 

Vous avez feint d'aimer et permis l’espérance; 

Mais cet amourMrutnu»/ n’avoit que l’apparence. {Softh , iti, 2.) 


Digitized by Google 


372 


TRAINER. 


— Corneille dit encore d'une manière plus particulière, ame 
traIna.nte, pour âme languissante : 

Etrange efTct de nies malheurs! 

Mon dme iralname, abattue, 

N'a qu’un moment à vivre, et ce moment me lue 

A force de vives douleurs. {Ândrom., lu. 1.) 

traîner, V. a., mitraîner, au propre et au figuré : 

Le prince Antlochus, devenu nouveau roi, 

Sembla de tous cdtés traîner l'heur avec soi. (i?od., i, 1.) 

Hâtons-nous; le temps fuit, et nous traîne avec soi. (Boil., ÉpUr., ui.) 
Déjà, dans les terres prochaines, 

Ton courroux, enllé de bouillons, 

Traînant les arbres dans les plaines, 

Arrache les bleds des sellions. (Racan, Od., Au Fleuve du Loir.) 
Comme un torrent fougueux qui, du haut des montagnes 
Précipitant ses eaux, traîne dans les campagnes 
Arbres, rochers, troupeaux, par son cours emportés, 

(J.-B, Rouss., Odes, iii, 5.) 

C'est vous, je m’en souviens, dont les puissants appas 

Excitolent tous nus rois, les traînaient aux combats.v(RAC., Alex, y ii, 5.) 

Daigne, à divin Sauveur, que notre voix implore. 

Prendre pitié des fragiles mortels, 

El vois, comme du lit, sans attendre l'aurore, 

Le repentir nous traîne à tes autels. (Id., Hymne,) 

De même, de nos jours : 

Chaque fois que je sors, l'inslinct trahie mes pas 

Vers ce seuil de mon ciel que je ne franchis pas. (Lahart. ,/ oce/., 8' ép.) 

— TRAî.NEU, neutre et iig. traîner dans l’oubli, traîner dans 
la[fange, en parlant d’un nom : 

Des autres 1e grand nom sans mdrilo ennobli 
Aura ce qui l'est dû de gloire et de louange. 

Cependant que le lien traînera rfimi l'ouHi 

S’il ne tombe assez bas pour traîner dam ta fange. {Imii., iit, 49.) 

— TRAÎNÉ, part, passé, prolongé : 

L’ivrogne cl le gourmand recevront leurs supplices 
Du souvenir amer de leurs chères délices, 

Et ces repas traînés jusques au lendemain 

Mêleront leur idée aux rages de la faim. (fmtr., i, 24.) 

En matière d’hyménées 
L'importune langueur des affaires traînées 

Attire assez souvent de fâcheux embarras. {Âgés., n, 2.) 

Racine a dit, probablement par imitation de son illustre de- 
vancier : 

Comment s’est fait ce changement? Est-ce par une longue suite de négociations 
Ira'méee ? {Disc, pour la récc/il. de T. Corn.) 
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TR.MT. LES TRAITS DE, pouT Signifier l’impression vive et pro- 
fonde produite par : 

J’avoue après cela, Seigneur, que je vous aime, 

Et que mon cœur n’est point à Têpreuve des traits, 

Ni de tant de vertus, ni de tant de bienfaits. (Pomp., iv, 3.) 

Corneille a dit d’une manière plus particulière, sentir quelque 
trait de pitié, pour signifier en sentir quelque impression : 

Et si votre amitié 

Sentait pour mes malheurs quelque trait de pitié, 

Elle m’épargneroit cette fatale vue 

Qui me perd, m’assassine, et vous^roème vous lue. [Pulch., m,3.) 

— n’avoir trait de mépris, ne donner aucune marque de 
mépris : 

Quel étrange combat! je meurs do le quitter, 

Et mon reste d'amour ne le peut maltraiter. 

Mon âme veut et n’ose, et, bien que refroidie, 

PTaura trait de mépris si jc ne l'étudie. (La Gai. du Pat», 

TRAIT d’art, adresse d’art : 

Qaelques-uDs ont attribué celle conformité à un manque d'invenlion ; mais 
c'est un iraü dan pour mieux abuser par une fausse mort le père de Clindor qui 
les regarde. (Exam. de Clllut. corn.) 

TRAITER quelqu’un, suivi d’un adv., en agir avec lui de telle 
manière : 

Bien qn'Auila me traite assez confidemment. (dit., iv, 1.] 

— TRAITER l’amour, pratiijuer, faire l’amour, traiter une at- 
faire d’amour : 

Géraste n’agit pas mal eu vieillard amoureux, puisqu'il ne traite l'amour que 
par tierce personne. (£xam. de: la A'uri;.) 

Voilà traiter f amour, Cliton, et comme il faut! {Le Ment.f i, 5.) 

— TRAITER DES ÉvÉNE.MENTS, comme OU dit, traiter un sujet : 

Telle est celle de riinilé de jour, ou des vingt-quatre heures. Je crois que nous 
devons toujours faire notre possible en sa faveur, jusqu'à forcer un peu les événe- 
ments que nous traitons, pour les y accommoder. (Avert. au Icct. de la seconde 
partie des CEuv. de P. Corneille.) 

— TRAITER, neutre, agir, en agir : 

Ne vous offensez pas, objet rare et charmant, 

Si ma haine avec lui traite un peu rudement. {Thécd., ii, 2.) 

On a dit de même : 

Elle ne iraitloit point de celte sorte avec les autres, qui ne lui estaient point 
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particulièrement afTeclionnez. (D’Urfé, VAstrée, i, 3.) — Quant à moy, je ne 6s 
point semblant de le cognoistre, et trmttois avec luy^ comme avec tous les autres. 
(Id., ibid., 1 , 4.) Ciievalier, luy dit-ellu, sD>cz discret, chacun a l'œil sur nous; 
si vous iraiitez de celle sorte, vous me perdrez. (Id., i, 10.) — t’ne manière 
d'agir hardie, qui l’ohligeoit de traiter familièrement avec les gens de la première 
qualité. (Tallbmant, Disc, sur Benserade.) 

TRA.ME, fig. COUPER LA TRAME DE, traiiclipr Ins jours du : 

Quelle horreur d'embrasser un homme dont Tépée 

De toute ma famille a la ttame coupée. (f/or., v,3.; 

— MA TRAME, SA TRAME COUPÉE, pouF dire ma mort J sa mort : 

Et pour venger ja trame indiguemont coupée, 

N’arboreronl-ils point l’étendard de Pompée? (A‘er/., i, 1.) 

Et tout me sera doux, si ma trame coupée 

Me rend à mes aïeux en femme de Pompée. [Ibid., iii, 4 .) 

TR.\NCH.\NT, subst. rendre le tranchant a un glaive, Tai- 
guiser : 

Voyons de quelle audace 

Vous délacliez du toit l'armet et la cuirasse. 

Et rendez le tranchant d ces glaives rouiilés, 

(Jue du sang espagnol vos pères ont souillés. {Vicioires du roi en 1672.) 

— TRANCHANT, instrument tranchant : 

Quel bonheur m'accompagne à la fin de ma vie! 

Isabelle, je meurs pour vous avoir servie ; 

Et, de quelque iraiichani que je souffre les coups. 

Je meurs trop glorieux, puisque je meurs pour vous.(t7(/«! com., iv,7.) 

TRANCHER, avec un nom de chose pour sujet, dans le sens 
de couper court, mettre brusquement fin à : 

Il altoil au conseil, dont l'heure qui pressoit 

A tranché ce discours qu’à peine il commencoit. (Le Cid.y i, 1.) 

Troncher, dans cette acception de couper court, terminer ra- 
pidement, brusquement, se trouve aussi dans Corneille, et est 
fréquemment employé au dix-septiènie siècle avec un nom de 
personne pour sujet : 

Je ne mets point d'obstacle à vos derniers secrets, 

Mais tranchez promptement d’inutiles regrets. (Thiod., v, 2.) 

Triste, je trancherai ce tragique discours. (D'AuniGXK, Les Trag., ii.) 

Cela fut cause qu’elle leancha son discours assez court. (D’Urpé, t'Asirée, i, 2.) 
— Je luy en tranchoir le propos si court, de peur... (Id., itnd., i, 4.) — Je ne 
m’arrête qu’à deux ou trois réflexions, que je tranche en peu de paroles. (Patro, 
Plaidugers, vil.) C’est ma dernière partie que je tranche en un mot, parce que ce 
n'est que la suite des deux précédentes. (Ross., Serm. pour CAscens., il.) — TVon- 
c/iez-moi votre discours d'un apoplilbegoie à la laconienne, (Mol., Le Mariage 
forci, SC. vi.) 
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On a (lit aussi d’une manière absolue : 

En peu de mots, sans façon, sans nous amuser à beaucoup de discours, iranehe- 
moi d’un apoplilhegnie, vile, vile, monsieur Gorgibns, dépt'clions. (Mut., La Jalou- 
sie du barbouillé, sc, vi.) 

On a malheureusement laissé tomber cette locution si vive, si 
rapide, et susceptible de variations si heureuses. Cependant, on 
trouve dans les bons écrivains de ce siècle (juelques emplois 
analogues ; 

Quand la discussion, comme U arrivait souvent, avait été longue, difTuse, obsti- 
née, le premier consul savait la résumer, la trandutr d’un mut. (Thieiis, Hist. du 
Cons, et de l'Empire, 1. xiii.) 

— TRANCHER LE COURS : 

Et pour trancher le cours de leurs dissentions, 

11 faut fermer la porte à leurs prclenlions. (O. Sanchr, i, ^.) 

Il parait y avoir ici une impropriété : on arrête, on ne tranche 
pas un cours; cependant on trouve d’une manière assez ana- 
logue, trancher le chemin : 

El, si ce n'eusl e.sié ung page 

Qui nous vint trencher le chemin. . (Farce du franc Archier.) 

— TnANCHEii DU, se donner des airs de : 

Quoi I vous tranchez ici du nouveau gouverneur? {Théod.,t,i.) 

— Tii.iNCiiER DES (uii subst. plur.), dans le sens de prendre, 
se donner les airs de : 

Sur chaque occasion tranchent des entendus^ 

Content quelque défaite et des chevaux perdus. [Le Ment., iii, 3.}» 

Le dix-septième siècle offre de nombreux exemples de tran- 
cher des : 

Ils veuleni lous irancher des nobles et quiller la vocalion de leurs pères. (Sonu,, 
Franeion, vi.) — Celle mullilude de seigneurs qui irenchoieal des souverains. 
(HgzanAV, Abr. de l'hisi. de France, prél.) — La mnllilndo des enfans bilards 
qn'eutCbarlemagne.qui Iranchoient des souverains dans les terres qu’on leur avoU 
données pour leur subsislance. (Id., ibid., an 987.) — Kavis d'une si belle occa- 
sion de faire paroîire que leur talent ne se bornoil pas à faire des vers el des 
billets doux, ils tranchèrent des philosophes, sans oublier qu’ils avaient alTajre 
au beau sexe, à qui ou ne doit rien présenter qui ne sente son homme du monde, 
(Batlb, Leu. sur les comiles, avis au lect.) 

Depuis longtemps on ne dit plus que trancher de, trancher du. 
En abandonnant la forme plurielle, ou a sacritié une aisance pré- 
cieuse de langage. 
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TRANSI. AVOIR LE CŒEIt TRA.VSI DE CRAINTE ODE... NE : 

Et j'ai le cœur trami 

De crainte que quelqu'un ne le découvre ici. [La PI. Roy.^ ni, 6.) 

TRANSMETTRE a la vie, pour signifier donner la vie, donner 
le jour ; 

Pour moi, qu'un sang moins noble a iran%mis à la vie, 

Je n’ose m'cblouir d'un peu de nom fameux, 

Jusqu’à déshonorer le trône par mes vu‘U\. (Sert., n,2.) 

TRAVAILLER pour, fig., avec un nom de chose pour sujet, 
contribuer à l’avantage de : 

Prends Corbic, Espagnol, prcmls-la, que nous importe? 

Tu la rends à mon roi plus puissante et plus forte 
Avant qu’il en ait pu concevoir quelque ennui. 

Ton bonheur sert au sien, cl ta gloire à sa gloire; 

Et s’il t’a, par pitié, permis une victoire. 

Ta victoire elic-méme a travaillé pour lui. 

(/mcripi. miees jioui des estampes, xvii. La reprise de Corbie.) 

— travailler (se) a quelque chose, se fatiguer, s’épuiser 
pour l’approfondir : 

Le pouvoir souverain de cet absolu maître, 

Que ne peuvent borner ni les temps, ni les lieux, 

Opère mille effets sur terre et dans les cieux. 

Que l’homme voit, admire, et ne sauruit connoltre. 

Plus l'esprU s'y travaille, et plus il s’y confond. {/mit., iv, 18.) 

TRAVERS, subst., se laisser emporter a des travers d’au- 
teur : 

Quoique vous nommiez folies les travers d'auteur où vous vous êtes laissé empor- 
ter. [Lett. apologétique.) 

— TRAVERS, subst., traversée : 

Célidéc et Hippolyte sont deux voisines dont les demeures ne sont séparées 
que par le travers d'une rue. {Exam. de ta Gai. du Pal.) 

TRAVERSER, se traverser le sein, se percer le sein : 

Se saisit du poignard ; et, de sa propre main, 

A nos yeux, comme lui, s’en traverse le sein. (GEd., v. 8.) 

TRÉBUCHER, en parlant de l'orgueil, descendre de sa hau- 
teur, s’abaisser : 

De qni se rend trop tdt on doit craindre une embûche, 

Ce n'est pas tout d’un coup que tant d’orgueil iribucUe. [Hodog-, iv, i ) 
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TREMBLEMENT, en t. de musique : 

Qu'il ail sur chaque ion ses rimes ajustées. 

Sur chaque tremblemeni ses syllabes comptées. (£xcu5cs à Arisie.) 

TREMBLER a, suivi d'un infinitif : 


Mais, hélas! cher ingrat, adorable parjure» 

Ma timide voix tremble à to dire une injure. 

Vous voyez que je tremble à vous le déclarer. 
Voilà tous les elTorts qu’enfin j’ai pu me faire. 
Tout ingrate quelle est, je tremble àlui déplaire. 
BÉRii.sicE. Ne dit'On rien de plus? 

PuiLON. Ah I madame, je tremble 

A vous dire encor... 


ICMt.. I, 1.) 

{Oth., V, 6.) 

{Pnih., Il, 3.) 


{Tile et Bir.^ ii, 3.) 


Et c’est par là, d'abord» que vous pourrez juger 

D'un amour dont son cœur tremble à se dégager. (T. Corn., Pyrrh., ni, 3.) 
C’esi par celle raison qu’à l'accepter, je tremble. 

(Boissy, L’Êpous par supercherie, i, 6.) 


— TRE.MBLER, en parlant du cœur, avec le nom de la personne 
pour rég. indir. : 

Eh quoi ! le coeur le tremble? [L'illue. com., iv, 2.) 

TREMBLOTANT, fig., pour signifier, en balance, incertain. 

ESPRIT TREMBLOTANT : 


Lorsque vous conserviez un esprit tout romain, 

Le sien irrésolu, tremblotant, incertain... (Hor., i, 1, 1"* édit.) 

Le poète changea ainsi le dernier vers : 

Le sien irrésolu, le sien tout incertain. 

Voltaire, avec raison, n’approuve pas la correction : 

« Comme incertain ne dit pas plus qu'trrésohi. ce changement n'est pas heu- 
reux. Ce redoublement de sien fait attendre une idée forte, qu'on ne trouve pas. > 

Sur l’expression tremblotant employée dans les premières édi- 
tions, il fait cette autre remarque ; 

< Tremblotant n’est pas du style noble, et on doit en avertir les étrangers, pour 
qui principalement ces remarques sont faites. > 

n aurait fallu ajouter, — et Lepan l’a déjà observe, — que 
tremblotant, qui n’est pas noble au figuré, le devient lorsqu’il est 
employé au propre : 

Sous leurs corps iremblomnu leurs genoux s'affoiblissent. 

(Boileau, Le Lutrin, ni.) 
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Le même poète a encore dit : 

Cet astre frembhtani dont le jour les conduit 

Est pour eux un soleil au milieu de la nuit. itbid») 

On pourrait citer beaucoup d'autres emplois élégants de trem- 
blotant au sens propre, et à des époques plus rapprochées de 
nous, comme celui-ci : 

Du disque de Phébé la lumière argentée 

En rayons irembloianu sous ces eaux répétée. (Le Milure, Lti Fatu*.) 

TRE.MPE, lig. A.ME d’lne belle ruEMeE : 

Ah ! si votre grande âmt à peine s'en répond, 

La mienne qui n’csl pas d une trempe 41 bclle^ 

Réduite au même effort, seigneur, que fera-l-ellc ? {Ttte et Dér,, 11 , 2.) 

Corneille fait un em|iloi de ce mot qui parait particulier, en 
l'appli(|uant, dans le sens de genre, sorte, ù des sujets littéraires: 

Touli-' la mi lamorpliose il'Ovide esl nianifeslcnienl il'inM'nlioii ; on peut en tirer 
dea sujets de tragédie, mais non pas intenter sur ce modèle, si ce n'est des épi- 
sodes de même trempe. (Diux. Di»c.) 

On trouve, d’une manière analogue : 

Ses dévotions étoient solides et de même trempe que .son esprit, qui sçavoit bien 
distinguer les app.irences et les simagrées d'aiec la vraye vertu. (MÉSEriAi, Hiit. 
de France, Anne de Bretagne.) — Les Espagnols exhortèrent fort 1e roy d'exter- 
miner les nouveaux sectaires, et lui indiquèrent qu'il y en avoit plusieurs dans sa 
cour même, et des plus grands; entr’autres Ilandelot, auquel ils atuient trouvé 
quelques livres de cette trempe, quand iis le prirent à Saint-Quentin. (Id., Abr. 

nt'Hist de France, an 1559.) — 11 s'amusa a traduire le Somje de Fo/yphile, el 
puis à faire un ouvrage de pareille trempe. ’Batu;, Dict. crit., art. Bérualiie.) — 
Le Contrat social est de la même trempe, (üniioi, Carresp. /l'tt., juill. 1763.) — 
Virgile a d'autres beautés, mais il n'en a point de cette trempe-lk. (CLÉnEirr, 
Leu. à Voltaire.) 

■ — Corneille emploie encore le mot Iremj/e d' m\e manière assez 
particulière : 

La folie d'Eraste D’est pas de meilleure trempe. {Exam. de Mél.) 

Pour signifier, elle u’est pas plus justifiable dans la pièce. 

TREMPER, avec un nom de chose pour sujet, pousser à 
tremper : 

Ton honrïeur l'est plus cher que je ne te suis chère, • 

Puisqu'il trempe tes mains dans le sang de mon pere. {Le Cidy t, 1.) 

— TBEMBEB A (se), commc SC li'em/jer dans : 

Leurs vaillantes mains 

Se tremperont bien mieux au sang des Africains. (Le Cid, ut, 6.) 


Digitized by Google 



TREPAS. — TRIOMPHE. 


379 


De môme, à l’actif et au passif : 

!1$ trempèrent au sang sa grand'robe ducale. (D’Acbignê, Les Trag,^ ii.) 
Surtout que celle épée 

.lu sang de mes parents ne jamais trempée. (Ricmelieü, Mirame, ii, 4.) 

— TREMPÉ, part. M\iN TREMPÉE DU SANG DE, poup signifier 
main couverte du sang de : 

El notre main alors également trempée 
Et (tu samj de César et du sang de Pompée, 

Rome, sans leur donner de titres dilTérents, 

Se croira par vous seul libre de deux tyrans. 

TRÉPAS, avec le pluriel : 

Triomphant de ma vie, il fera ma victoire, 

Mais si grande^ si haute, et si pleine d’appas, 

Qu’à ce prix j’aimerai les plus cruels trépas. 

Oui, madame, aux plus longs et plus cruels trépas. 

Plutôt qu’à voir jamais de pareils hyménées 
Ternir en un moment l'éclat de mille années. 

On a dit de môme, avant Corneille : 

Ce corps est un logis par nous pris à louage 
Que nous devons meubler d'un fort léger mesnage, 

Sans }■ clouer nos biens ; car, après les ire.pat, 

Ce qui est attaché nous ne l'emporlons pas. (D’.Aobignk, Les Trag., iv.) 

TRÉPID.VnON, tremblement de frayeur, d’appréhension : 

Son péril n’est digne d'aucune commisération selon Aristote même, et ne fait 
naître en l atidileur qu’un certain mouvement de trépidation intérieure, qui lo 
porte a craindre que ce tils ne périsse avant que l'erreur soit découverte. 
{Deux Di.fc.) 

TRÊVE. PRENDRE TRÊVE, avcc un nom de personne pour sujet ; 

Madame, et je n'oi pris trêve pour un moment 

Ou'alin de tout remettre à votre sentiment. {Sophon,, i, 4.) 

TRINE, adj. fém., qui est en trois personnes : 

El trille en personnalité. {Hymnes du Drév. rom., pour le sam.) 
Confessez donc tous trois une TVine-Unité 
Qui, devant tous les temps, dans son éternité, 

Confond de tous les temps en un seul la durée. 

(Racan, Cant. et Hymn., Cant. des trois Eufans.) 

TRIOMPHE. F.\IRE TOMBER LE TRIOMPHE DES MAINS A QUELQU’UN, 
lui arracher sa victoire : 

Mais c’en est une tdouceur) ici bien autre, et sans égale, 

D'enlever, et sitôt, ce prince à ma rivale. 

De fui faire tomber te triomphe des mains, 

Et prendre sa conquête aux yeux de ses Romains. [Sophon,, ii, 5.) 


[Pomp., IV, 1.) 


[Théud., 11,4.) 
(D. Sanclie, ut, 4.) 
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— GAGNER UN TRIOMPHE, obtenir un triomphe : 

Pour gagner un triomphe il faut une victoire. [Rodog., iii, 5.) 

Suivant Voltaire, « on gagne une victoire, et non un triomphe.» 

TPalissot répond avec raison : « Cette observation manque d’exac- 
titude; on remporte une victoire, un triomphe; on gagne des 
batailles. » 

On a dit aussi, emporter le triomphe, pour emporter la victoire : 

Outre cela, non pas comme femme, mais comme vaillant guerrier, s’adonna à 
l’art militaire, en domptant chevaux, maniant les armes, et en courant la lance 
bien souvent demeuroil victorieuse et emporfoii U inomphe, tout ainsi que font lei 
gentils chevaliers dignes d’honneur. (Labivey, Facti, Nuicis de StraparoU, iv, 1.) 

TRISTE, en parlant d'une chose, misérable, formant une re- 
marquable opposition : 

Je veux toujours le voir, cet ingrat qui me lue; 

Non pour le triste tien de jouir de sa vue.... (Sur., ni, 3.) 

TROMPÉ DE, pour trompé dans; à peu près comme le fraudatvt 
latin : 

L’auditeur si*eu point trompé de son attente, quand le titre du poeme le prépare à 
n'y voir rien que d'impossible en effet, [lieuj, Disc.) 

On trouve, avant Corneille, trompé de mon attente^ et, ce qui 
est la même chose, trompé de mon espérance: 

Ainsi trompé de mon atlente. 

Je me consume vainement. (Malu., Chans.) 

Quant à mes dictes affaires, l’intervalle de peu de jours de la première de vos 
deux dernières lettres à l’aultrc monstre si grand changement que j’en ay esté 
esbahy et véritablement trompé de mon espérance. {Lett. miss, de Henri IV, t. iv, 
p. 144.) 

On a dit d’une manière analogue, dans le sens de trompé dans, 
ou trompé au sujet de : 

L’bonorant de tant de faveurs, il ne se trouva trompé de l'opinion qu'il avait de 
sa vaillance. (Pasqoier, Leu., xvii, 4.) — Croyez aussi que jamais vous ne vous 
trouverez trompé de la bonne opinion qu'avez de moy. (Lahivey, Le Fidèle, i, 2.) 
— J’ay bien cogneu par la lettre que vous m’avés escripte, que je ne me suis point 
trompé de la bonne opinion que j'avois de vous. {Un. tnisz. de Henri IV, t. ni, 
p. 18, à M. le président de Metz, IG août 1G89.) — Pour s'estre trouvez trompa 
de l'estât qu’ils avoient fait de me porter à la guerre. {Itid., t. iv, p. 971.)— Les- 
quels s'estans fiez en leurs frasques et bourdes se trouvent en fin deceuz et trompes 
de leurs intentions. (TahureaU, Second Dial, du Democriiic-, éd. 1G02, p. 247.) — 
Il arriva là-dessus que Fervaques et Laverdin mescontants, l'un trompé dan 
gouvernement de Normandie, offensé des termes que lui tint le roi après la vie- 
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TROMPETTE. — TROP. 38< 

toire de Dormans, l'autre abusé du régiment des gardes, firent sentir leurs désirs 
de changemens à ceux qui tralllquoient le départ du roi de Navarre. (D'Aobionk 
Bût. univ., 1. Il, c. xviii, 1" éd.) ’ 

Et de môme, avec l’actif : 

Aussi ne les irompa-il de leur attente. (Fauchet, Anliq. gaul., 2« vol., v, 11.) 
— Je ne puis ni ne veux tromper ceux que j'affectionne de ce qui les concerné. 
{Leu. mist. de Henri IV, t. iv, p. 279.) 

TROMPETTE. FAinp. quelqu’un le thompette de quelque 
CHOSE, le lui faire débiter, projiager : 

Dorante n’est qu’un fourbe, et cet ingrat que j’aime. 

Après m'.avoir foiirbé, me fait fourber moi-méme. 

Et d'un discours en l’air qu'il forge en imposteur. 

Il me fait le trompette, et le second auteur. 

On trouve, d’une manière analogue, être le 
chose, pour signifier la publier, la divulguer : 

Quel homme est plus heureux quo moy? 
tfe passe dans I esprit du roy 
Pour le trompeUe de sa gloire. 

Par là je reconnois le visible danger 
Quo court celte inconnue à vous trop obliger, 

El que se découvrant à votre .'ime indiscreite, 

De ses faveurs par tout vous serez le trompette, 

(T, Corn., Les Engagements du hasard, ii, 3.) 

TROMPEUR, avec un régime, qui trompe sur, qui cache : 

Et ces masques trompeurs de nos conditions 

Cachent, sans les changer, nos inclinations. {Clit., iii, 5.) 

TROP. TROP d’un, comme un de trop : 

Hélas ! je ne puis voir qui des deux est mon ûls, 

Et je vols que tous deux ils sont mes ennemis. 

En ce pileux état, quel conseil dois-je suivre? 

J’ai craint un ennemi, mon bonheur me le livre; 

Je sais que de mes mains il ne se peut sauver, 

Je sais quo je le vois, et ne puis le trouver. 

La nature tremblante, incertaine, étonnée, 

D’un nuage confus couvre sa destinée. 

L'assassin sous cette ombre échappe à ma rigueur, 

El, présent à mes yeux, il se cache à mon cœur. 

Martian ! A ce nom aucun ne veut répondre. 

El l’amour paternel ne sert qu’à me confondre. 

Trop d’un Héraclius en mes mains est remis. 

Je liens mon ennemi, mais je n’ai plus de fils. {HéracL, iv, 4.) 

Nous avons déjà vu moins d’un pour un de moins; ce sont là 
des tournures tout à fait louches et obscures; trop d*un, pour un 
de trop, est encore moins admissible que moins et un, pour un de 
moins. 


{Le Ment., v, 2.) 
trompette d’une 

(Matnard, Êpigr.) 


I 
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382 TROUBLE. — TROUVER. 

— TROP, subst. MON TROP OE MALHEUR, coiHinc l’excès de mil 
malheur ; 

Je ne viens point ici par de noirs artifices. 

De mon cruel destin forcer les injustices, 

Pousser des assassins contre tant de valeur, 

Et t'immoler en l^iche à mon trop de malheur. [Perih.t ni, 4.) 

— SON TROP DE VERTU, l’excÈs dc SR vcrtu ; 

De jon trop de leriu sachons le dégager. [Perlh., iii, 6.) 

Le frère de Corneille a dit d’une manière analogue : 

Didas, Ion trop de zhle a trahi ta prudence. 

(T. CoR.N., Per$. et Diméir., ni, S.) 

TROUBLE, avec le pluriel, pour signifier inquiétude, agitation 
de l’âme, de l’esprit : 

Mais le voila, madame, 

Qui vous fera mieux voir tes troubles dc son àme. {Oth., v,8J 

Du moment qu’il l'a vue, 

Scs troubles ont cessé, sa Joie est revenue. (SopA., ii. 1.) 

— EN TROUiiLE, avec trouble : 

Je ne reçois quVn trouble un si confus espoir. (fjfc'd., iv, 3.) 

TROUBLER, neutralement, exciter des troubles, se soulever : 

De passion pour moi deux sullanes troublirent ; 

Deux autres, pour me voir, du sérail s'échappèrent : 

J'en fus mal quelque temps avec le grand seigneur. {L'Illus. com., n,2.) 

Un des plus célèbres précurseurs de tiotre grand poète a dit 
de même : 

Les peuples, tous csmeus, commençoient à troubler. 

(D’Aubiünk, Les Trarj , iv.) 

TROUVER A, dans le sens de faire rencontrer à. Emploi des 
plus énergiques qui se fassent admirer chez Corneille : 

Vous pouvez cependant faire munir ces places, 

Préparer un obstacle à mes nouveaux desseins^ 

Disposer de bonne heure un secours de Romains; 

Et si Fiaminius en est le capitaine. 

üous pourrons lui trouver un lac de Trasimène. iNicom., il, 3.) 

— TROUVÉ, part, passé, le premier trouvé, comme ie premier 
venu : 

Aucun jusqu'à ce point n'est encor arrivé, 

Mais je le changerai pour le premier trouvé, {Mél., v. 3.) 
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TRUCHEMENT. — TUMULTUEUX. 383 

Le neveu de Corneille a dit d’une manière analogue, ta pre- 
mière chose trouvée, pour, la première chose venue : 

Il n'avoil point Je ménage, et envoyoil cinerir chez un traiteur la première vhote 
trouvée. (Fo.nteskllk, Êlotjrs tlr.t acailémicicnt. Leibnitz.) 

TRUCHEMENT, employé pour désigner diverses choses qui 
font connaître, qui révèletit les intentiotis, les idées, les sen- 
timents ; 

Une parfaite ardeur a trop de truchemeais 
Par qui se faire entendre aux esprits des amants; 

Un coup d'ceil, un soupir... 

Adorables regards, fidèles interprètes 
Par qui nous expliquions nos passions secrètes, 

Doux irurhrmems du cieur, qui déjà tant de fois 
M’.avez ai bien appris ce que n'osoit la voix. 

Nous n'avuns plus besoin de votre confidence ; 

L’amour en liberté peut dire ce qu’il pense. 

L’amour s’en mêla même, et tout son entretien 
Sembla m'offrir un cœur, et demander le mien. 

Il l'obtinl, et mes yeux que charmait sa présence 
Soudain avec les siens en firent confidence. 

Ces muets iruchcmenis surent lui révéler 
Ce que je me forçois .à lui dissimuler. 

Cette langue illustre qui sert de Irucltemem à tous les 
[CEuvres diverses.} 

On trouve dans le même sens , à la meilleure époque du dix- 
septième siècle : 

Ses regards, iruc/ifments de i'ardeur qui la touche, 

Sa beauté souveraine, et les traits de son fils, 

Ont contraint Mars d'aimer. {La Pont., Adonis,) 

Ce langage, il est vrai, peut être obscur parfois, 

S’il n'a pour truchemeni l'écriture ou la voix. (Mou., L'£c. des mar., i, 6.) 

TUER, par exagération, au sens moral, en parlant d'une peine 
intérieure ; 


(Mél., 111, 2.) 


{/bid..y, 4 .) 


(Sur., I, 1») 
savants de l’Europe. 


L’eiïurl que je me fais me tue autant que vous. (Tite et Bér., i, 3.) 

TUMULTUAIRE.MENT, d’une manière tumultuaire. Corneille 
a fait un emploi très-remarquable de cet adverbe : 

Il n’en va pas do la comédie comme d'un sonffc qui saisit noire imtojinaiion lumul- 
tuairement, et sans notre aveu. préf.) 

TU.MULTUEUX. appui tu.multu’f.ux, pour dire un secours 
appuyé par la force ouverte : 

Pour Dircé, son orgueil dédaignera sans doute 

L’appui lumuUueux que ton zèle redoute. {Œd., v, I.) 
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TURBULENT. — UN. 


TURBULENT, au sens moral, qui cause du trouble, de l’agi- 
tation. TÜHBUI.F.NT ESPOIR : 

Et s’est dêbarrassû de la foule importune 
Du turbulent espoir de tant de concurrents, 

Oue la soif de régner avoit mis sur les rangs. {Putch.^ ii, 1.) 

TYRAN, tig. TYii.^NS DE LA PENSÉE, en parlant de sentiments 
qui tyrannisent le cœur : 

Secrets tyrans de ma pensée. 

Respect, amour, de qui les lois 
D'un juste et fâcheux contre-poids 

La tiennent toujours balancée. {La Veuve, ii, 1.) 

TYRANNIE, fig., avec le plur. : 

L'amour entre deux cœurs ne veut que les unir, 

L'hyinénêc a de plus leur gloire à soutenir; 

Et je vous l’avouerai, pour les plus belles vies 

L'orgueil de la naissance a bien des igrannies. {Pulch., i, 1.) 

TYRANNIQUE, (jui tyrannise, qui domine la volonté, tyran- 
nique EFinoi : 

Qui vous l’a dit, seigneur? Quel tyrannique effroi 

Fait celle illusion aux destins d'un grand roi ? [La Tois. dV, i, 3.) 


U 


UN. l’un ni l’autre, comme ni V vn ni Vautre : 

Mais les funestes désespoirs de Marcelle et de Flavie, bien que l'unr ni l'autrt 
ne fasse de pitié, sont encore plus capables de purger l'opiniâtreté à faire des 
mariages. [Exam. de Théod.) 

Mais si l'un parle mal. l'autre va bien agir, 

Et l'un ni l'autre enfin ne vous fera rougir. {Hiracl., lit, 1.) 

On diroit que tous deux agissent de concert. 

Qu'ils ont juré de n'étre importuns l'un ni l'autre. Idgéi., i, 1.) 

L’exactitude grammaticale s’oppose ù cette manière de parler; 
cependant un des rhéteurs les plus corrects et les plus classiques 
du dix-huitième siècle a dit, en prose : 

Je craindrais trop de me tromper ou de tromper les .autres; mais je sais que 
Cun ni rautie n'est une affaire pour ceux qui .sont tellement pressés de parler, 
qu'ils n’altendent pas même à savoir ce qu'ils ont à dire. (La Harpe, Correip. tilt; 
préf., p. 8, éd. 1804.) 
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— SANS QUE PAS UN, suivi d’un subst., comme sarwçuff nul: 

Je le perds doDC, l'ingrat, sans qne mon artifice 
Ait tiré de scs maux aucun soulagement ; 

& 1 NS que pas un efTet ait suivi ma malice. 

Où ma confusion n'cgalét son tourment. 

UNIQUE, avec le comparatif ; 

Je verrai mon amant, mon plus unique bien. 

Mourir pour son pays, ou détruire le mien. 

U.XIR. ÊTRE UNI SOUS LA FOI CONJUGALE : 

Recevez de ma main la coupe nuptiale. 

Pour tire apres unis sous ta foi conjugale. 

— UNIR, avec à dans le sens de pour, et un infinitif: 

Ouc désormais lo ciel, les enfers el la icrre, 

Vnissent Iturs fureurs à nous faire la guerre. (Hor., ii, 3.) 

— UNIR A, avec un nom de chose pour sujet, procurer l’al- 
liance de : 

N'est-il herbes, parfums, ni chants mystérieux, 

Qui puissent nou« unir ces bras victorieux? (La Tois. d’or, i, 2.) 

USAGE. CE VISAGE EST-IL A TON USAGE? Cc visage te convieiit-il : 

noms. Aussi me contez-vous de beaux traits de visage. 
cuaYsa.NTE. Eb bien, avec ces traits esi-il ù Ion usage? 

Doais. Je douteruis plutôt si je scrois au sien. (Lu Veuve, i, 3.) 

USER, n. USER TROP de remise, avec un nom de chose pour 
sujet : 

Vos résolutions usent trop de remise. {Pol., v, 3.) 

C’est-à-dire : vous tardez trop à prendre une résolution. 

— USÉ, part, passé, cervelle usée, esprit allaibli : 

Tu me fais donc servir de fable el de risée, 

Passer pour esprit foible et pour cervelle usée. (Le Ment,, v, 3.) 

UTILITÉ, avec le plur. : 

Voilà ce qui m’est venu en pensée touchant le but, les utilités, et les parties du 
poème dramatique. (Prem. Disc-) 

Corneille a un chapitre de son Imitation, intitulé : Des utilités 
de l’adversité. (1. i, c. xii.) 

f'tilité, rarement employé au pluriel dans sa signification 

II. 23 


(Lu Suiv., V, 9.) 


(ffor., i, 3.1 


[Rodog., v, 3.) 
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386 VAGABOND. - VAL. 

générale, depuis le dix-huitième siècle, était d’un usage très- 
habituel et très-heureux au seizième et au dix-septième : 

M'invitez à la conlinnation do l’histoire pantagrueline, alleguans les udliuz et 
fruits perçus en la lecture d'icelle. (Rabel., 1. iv, anc. prol.) — Ces utiliits si no- 
tables (do l’histoire) sont partout accompagnées de délectation singulière. (Auvor, 

Fie» Aux lect.) Voilà, chrétiens, en peu de paroles, trois nii/ilét principales 

de là prédication évangélique. (Ross., 3* .Strm. pour le I" ilim. tle car.) — Une des 
ulUiiét de ce livre étant de rendre les chrétiens attentifs au grand mystère de la 
grâce, tld., Justil. des Réflex. mor., § xxv.) - Entre les diverses fins que l'on peut 
avoir, il faut choisir celles qui apportent des ulihiis plus considérables, plus gé- 
nérales et plus durables. (Aknaüld, Rigle des ilttdes.) — (Juand il s'agit d’exception 
à la règle, il faut que les uiiliiés de l'infraction puissent en compenser les incon- 
véniens. 'mass., Con/ér-, Voc. à l’état ecclés.) — Comme il est de leur pohtiqnc 
de se montrer quelquefois désintéressés, ils abandonnent souvent de petites aii- 
lilis afin de paroître conscientieux. (St-Réal, De f usage de thist., 4« dise.)— La 
valeur, le prix, l’estimation do tout ce qui entre dans le commerce, dépendent 
des usages ou des uiiliiis qu’on en peut tirer. (D'Aguess., Coiuirfér. sur tes mou- 
noies 1" p-, sect. i.) — Les uiiliu's que ma méthode présente pour la pratique. 
(J -J ' Rouss., Disc, sur la mu.!.) — La seconde manière do considérer les sons par 
leurs iutervalles renferme un nombre infini d’ulililéj. (Id-, ibid.) 

Aujourd'hui, beaucoup de personnes de goût n’oseraient pas 
employer le mot utilité comme l’ont fait tant de bons écrivains 
que nous venons de citer, parce que, suivant l’Académie, dutililés, 
au pluriel, signitie, au théâtre, l’emploi des acteurs qui jouent 
toutes sortes de rdles de peu d’importance. » C’est par d’aussi 
pauvres raisons qu’on laisse insensiblement affaiblir la langue. 


V 


VAGABOND, errant, avec un nom de chose, miroirs v.a- 
gabonds ; 

Telle, dis-je, Vénus sortit du sein de l’onde, 

Et promit à ses yeux la conquête du monde. 

Quand elle eut consulté sur leur éclat nouveau ^ 

Les miroirs vagabonds de son flottant berceau. Jndrom. i. 1- 

Voilà de ces expressions créées qui montrent quels trésois dt 
détails poétiques on peut recueillir dans les pièces les moins lues 
de Couieille. 


VAL, vallée, val de malheurs : 

Par des transports de joie et de reconnoissance, 
Bénis ton Dieu, mon âme, en ce val de malheurs. 


(/mil-, IV. 2.) 


Digic by Google 


VALOIR. — VANITÉ. 387 

VALOIR. VALom deaucolp, avoir beaucoup de mérite; valoir 
TROP, avoir trop de mérite, et particulièrement, avoir trop d’es- 
prit, trop de liiiessc : 

Tu taux trop. C’est ainsi qu'il faut, quand on se moque, 

Que le moqué surtout sorte fort satisfait. {La Veuve, iii, 4 .) 

Dorimant vaut beauroup, je vous le dis sans fard. 

(La Gai. du Pal., iii, 8.) 

Je sais qu’il vaut beaucoup, étant sorti de vous. 

Mais, monsieur, sans le voir, accepter un époux, 

Par quelque haut récit qu'on on soit conviée, 

C’est grande avidité de se voir mariée. (Le Ment., \\, 1.) 

Ce héros vaut beaucoup, puisqu’il a votre estime. (Audrom., il, 1.) 
Tu taux trop, ma mignonne. 

(ScuELANDRB, Ttjr et Sidon, V* journée, iv, 1.) 

— NE VALOIR PAS QL'E, ne mériter pas que, avec un nom de 
personne ou de chose : 

L’occasion ici fort peu vous favorise, 

El ce foible bonheur ne laul pas qu'oa le prise. (Le Hem., i, 3.) 

Liebu, tu ne vaux pas que pour (c démentir 

Je daigne m'abaisser jusqu'à le repartir. (Olà., v, 5.) 

— VALOIR, suivi d’un inrinitif : 

Ce récit ennuyeux de ma triste langueur, 

Mon prince, ne vaut pas le tirer en longueur, (Ctii., ii, 4 .) 

Le peu que j’y perdrai ne vaut pas m'en fâcher. (La Veuve, lit, 3.) 
L'offre n’est pas mauvaise, et vaut bien y penser. (La Gai. du Pat., iv. H.) 
La vie est peu de chose, et le peu qui l'en reste 

Ne vaut pas l’acholer par un prix si funeste. (Cia., iv, S.) 

Et toi, dont la souffrance est moindre que le crime. 

Ta t'oses plaindre qu'on t’opprime. 

Et croire que tes maux vale/ii en murmurer. (fmil., ii, 1.) 

A propos des vers de Cinna, Voltaire fait cette remarque : 

^ Ne vaut pas racheter par un prix si funeste. C'est ici le leur de phrase italien. 
On dirait bien, non vuleit comprar ; c’est un trope dont Corneille enrichissait notre 
langue. » 

Cette forme était française avant Corneille, et se trouve assez 
fréquemment dans les écrivains de son temps et dans ceux qui 
l’ont suivi ; 

Et d'autres lieux de cette mer, 

Qui ne valent pas les nommer. (Scarron, Virg. irav., ni.) 

VANITÉ. FAIRE V ANITÉ DE, pour /itire gloire de : 

La solide vertu dont je fait vanité 

N'adinct point de foiblesse avec sa fermeté. (f/or., ii, 3.) 
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VAPEUR. — VASTE. 


La Harpe fait cette remarque : 

t II y a ici une sorte de contradiction dans les termes. On ne peut faire romli 
de ce qui est solide, il fallait : dont je me fait un devoir, ou dont Je Jais gloire. » 
{Lycée, 2* p., 1. 1 , c. Il, secl. ii.) 

— FAIRE GRANDE VANITÉ D’UNE CHOSE : 

Quelque favorable accueil que Sa Majesté ait daigné faire à cet ouvrage, et 
quelques applaudissemeiis que la cour lui ait prodigués, je n'en dois pas faire 
grande vanilé, puisque je n'en suis que le traducteur, {l’oëme sur les victoires du 
rot, Au lect.) 

— AVEC LA VANITÉ DE (uH infinitif), pour dire, avec la vaine 
prétention de ; 

Mais que lui puis-je, hélas! demander pour remède, 

Quand la main qui me lue est celle d'Andromède, 

Kt que son cœur léger ne court au ctiangcnicnt, 

Qu’uirc iu vanilé d'y courir justcmt’nl? [Androm., v, 2,j 

— VANITÉ, avec le pluriel, dans le sens du singulier ; 

A moi? Mes vanités jusque-là ne se montent. [La Suit'., ni, 6.) 

VAPEUR. LA VAI’EI R DU SANG : 

la vapeur de mon sawj ira grossir la foudre 

Que Dieu lient déjà prèle à le réduire eu poudre. (Uéract.y i,3.) 

Voltaire a trouvé, avec raison, cotte phrase empliatitiuo ; 

c Cette figure n’est-elle pas un peu outrée et recherchée? demande-t-il. Ce qui 
est hors de la nature ne peiif guère toucher. On reproche à noire siècle de courir 
après l'esprit, d'affecter des pensées ingénieuses; c'était bien plutôt le goût du 
temps de Corneille que du nôtre. Racine et Boileau corrigèrent la France, qui 
depuis est reloinhée quelquefois dans ce défaut séduisant. La vapeur d'un peu de 
sang ne peut guere servir à former le tonnerre. Une fille va-t-elle chercher de 
pareilles figures de rhétorique? > 

VASTE, tig. VASTES MALHEURS, iinini iiscs malheurs ; 

Je perdrai mes £(ats et garderai mon rangj 

Kt ces rajttrr malheurs où mon orgueil me jette 

Me feront votre esciave^ et non votre sujette, (iVicom., tu, 1.) 

L’expression de tmsfes malheurs est peut-être une réminiscence 
d’un poète latin cher à Corneille, de Séni'que le tragique, letjuela 
dit : \ 'aslttm malum [Herc.,(Æt., 12.32), et vastum nefas. [Ibid.,l&ï.] 

Du reste, on a dit d’une manière analogue : • 

Assez et trop longtemps une funeste guerre 

Par scs vastes horreurs désole cette terre, (T. CoRN.y Mort (fAch., i, î.) 

Et d’uiie manière approchante : 

F.t, traînant avec soi les horreurs de la guerre, 

De sa vasie Jolie emplir toute la terre. (Boiu, Sut., viii.) 
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VEILLAQUE. — VENDIQUER. 389 

VEILLAQUE, coquin, fripon : 

Je vais t'assassiner d’un seul de mes regards, 

Veiilaque,.. {L*!tlus. com,, il, 2.) 

Trévoux donne à ce mot une étymologie assez singulière ; « On 
appelle ainsi un homme de mauvaise foi , sans probité et sans 
honneur. Je crois que ce mot est corrompu de celui de Valaque. 
La nation des Valaques est notée par tous les historiens pour sa 
méchanceté et sa déloyauté. » L’opinion commune et probable 
est que ce mot vient de l'espagnol vellaco, coquin, fripon. 

On le rencontre assez fréquemment, sous différentes ortho- 
graphes, à la fin du seizième siècle et au commencement du 
dix-septième : 

Tu verras aujourd'huy comment 

Je mènerai bien rudement 

Mon tuteur poltron et villaque. (Godard, Les Desguis., ii, l.) 

Il ne se peut dire comment ce veillac Sathan fut esbahi. (D’Adbigné, Facneste, 
1. IV, c. IX.) — Penses-tu donc, vett/a^ue, qu’un gentilhomme de qualité... (Cyrano, 
Le Pidani joué, v, 7.) — Qu'elle le vueille faire monslrer au doigt comme un pleure 
pain, un vieillnque et un taquin. (Cholières, Les Apretdwees, ii, f" 75, v*.) 

On trouve encore cet ancien mot à la fin du dix-septième siècle : 

Hél bien, ne voilà pas des discours bien suivis ! 

Veiilaque. à quoi sert donc tout ce.que Je te dis? (Da-nc., S. Pança, il, 1.) 

VEINE, dans le sens de talent poétique, de verve, avec le 
pluriel : 

0 pauvre comédie, objet de tant de veines! 

Si tu n'es qu'un portrait des actions humaines.., (La Gai. du Pal., i, 7.) 

L’emploi de ce pluriel est rare. On s'en est quelquefois servi, 
de nos jours, dans un sens approchant, comme en cet exemple : 

11 vivait sans se contraindre, scion scs veines et ses boutades de nature. 
(Ste-Beuve, Mon.t 27 oct. 1856.) 

VENDIQUER. vendiqueb quelque chose a quelqu’un, avec 
un nom de chose pour sujet, le lui assurer : 

A mon petit sens, ce livret ne fait pas assez pour votre parti, parce qu'il ne 
vous vendique pas assez l'ouvrage contentieux. {Leit, au P. Douiard, 12 avril.) 

L’emploi le plus habituel de ce mot était réservé au style judi- 
ciaire. On lit dans le Dictionnaire universel du commerce, de Sa- 
vary des Bruslons : 

< Vendiquer, c'est-à-dire redemander, réclamer, répéter on saisir par autorité 
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VENGEANCE. — VENT. 


de justice, des meubles ou marchandises sur lesquelles on a un droit ou un 
hypothèque particulier et certain. > 

VENGEANCE, prendre la vengeance de quelqu'un, venger 
quelqu'un : 

De quoi qu’en ma faveur noire amour t'entretienne, 

Ta générosité doit répondre à la mienne; 

Et pour venger un pore emprunter d'autres bras, 

Ma Chiméne, crois-moi, c’est n’y répondre pas. 

Ma main seule du mien a su venger l'ofTense, 

Ta main seule du tien doit prendre la vengeance, {Le Cid, tu, 4.} 

— PRENDRE VENGEANCE d'UNE OFFENSE, s'eU VCUgCr : 

Ce n'est pas qu'en elTet contre mon père et moi 
Ma flamme assez longtemps n'ait combattu pour toi. 

Juge de son pouvoir : Dans une telle ofTenso 

J'ai pu délibérer si j’en prendroii vewjcance. [Le Cid, tu, 4.) 

On a dit d'une manière assez particulière, prendre tant de ren- 
geancede, pour signifier se venger si cruellement de : 

Dieux cruels I falloit-il prendre laul de leinjeanee 

De l'oubli d’un serment juré dans mon enfance? (Créb., .Vèmir. , ti, 1.) 

— VENGEANCE, avec le pluriel, dans le seus de moyen de se 
venger : 

On trouvera pour vous quelques autres vengeances, 

Quand l'humeur me prendra de punir tant d’offenses. {AU., v, 3.1 

VENGEUR, subst., quelqu'un qui se venge de nous, contre 
nous : 

Lui mort, nous n'avons point de vengeur ni de maître, 

Avec la liberté Home s'en va renaître, 

Et noua mériterons le nom de vrais Romains 

Si le joug qui l’accable est brisé par nos mains. [Cin., i, 3.) 

C’est là qu’est notre force, et dans nos grands destins 

Le manque de vengeurs enhardit les mutins. (Sur., lit, 3.) 

VENIR, comme sortir, en parlant d'origine : 

... Tant de rois d'où son sang est venu. (Sert., iv, 2.) 

— JE ME VIENS DE VOIR, je vicns de me voir : 

J'avois entre mes mains, et sa vie, et sa mort, 

Et je me t iens de voir arbitre de son sort. [Suite du Ment., l, 6.) 

VENT. ENVOYER AU VENT, commc on dit vulgairement envoyer 
promener, ou envoyer se promener : 

Envoyer et la dame et les amours au vent. [Suite du Ment., ii, 5.) 
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— DANS LES VENTS, commc dans les airs : 

Et dont les ironcs pourris exhalent dans les vents 

De quoi faire la guerre au reste des vivants. (Pomp.^ i, 1. 

VENTRE. PASSEE DESSUS LE VENTRE, commc passer sur le ventre: 

Passant dessus le ventre à sa troupe mutine. 

J’irai d’entre ses bras enlever Proserpinc. {Mél., iv, 9.; 

VÉRITÉ. DE VÉRITÉ, véritablement, en vérité, comme on disait 
aussi de vrai : 

Us ont, de vérité^ je ne sais quoi de plat. (üfe/., v, 2.) 

De vérité c'est un tMrangc fait que nous soyions si sensibles aux injures qui, à 
le bien prendre, ne nous peuvent ofTenser qu'autant que nous le leur permettons. 
(La Motte Le Va ver, Observations sur la composition.) 

VERS, pour envers, n l’égard de. Cet emploi est extrêmement 
fréquent chez Corneille : 

Mais, au lieu d’alToiblir vers toi mon amitié, 

Un tel aveuglement te doit faire pitié. (la Veuve, v, 10.) 

Les traîtres I trois contre un ! t'attaquer I te surprendre ! 

Quels insolents vers moi s'osent ainsi méprendre. (La Cal. du Pal., i,9.) 

Le pays délivré d'un si rude ennemi, 

Mon sceptre dans ma main par la tienne affermi. 

Et les Maures défaits, avant qu’en ces alarmes 
J'eusse pu donner ordre à repousser leurs armes. 

Ne sont point des exploits qui laissent à ton roi 

Le moyen ni l'espoir de s'acquitter vers toi. (Le Cid, iv, 3.) 

El Cinna vous impute à crime capital 

La liliéralité vers le pays natal I (Cin., ii, 1.) 

Je deviens sacrilège, où je sois parricide; 

Et t'crs l’un ou vers l'autre il faut être perfide. {Ibid., tii, 3.) 

Que si tous leurs efforts ne peuvent le lircr, 

Pour m'acquitter vers lui J'irai me déclarer. (Suite du Hent., il, 3.) 

Ainsi pour n'offenser son amour, ni le vdtrc. 

Ainsi pour n’êire ingrat, ni vci» l'un, ni t’erj l’autre, 

J’ôte de votre vue un amant malheureux, 

Qui ne peut plus vous voir sans vous trahir tous deux. [lbid.,Y, 3.) 
J'ai vu que vers la reine on perdoit le respect. (D. Sanche, ii, 4.) 

Je voudrais tontes deux pouvoir vous satisfaire. 

Vous, sans manquer vers elle, elle, sans vous déplaire. {Ibid.) 

L’honneur, me dites-vous, vers l'amour vous excuse. {Ibid., iii, Iq 

De ce crime vers vous quels que soient les supplices. 

Du moins il m’a valu plus que tous mes services, {Ibid.) 

El sans considérer quel fut vers moi son crime. 

Puisque le ciel le veut, donnons-lui sa victime. {CEd., iv, 3.) 
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— Pour auprès de : 

Si ma fi'inla ven vous passe pour criminelle, 

Pardounez-moi les maux quelle vous fait soullrir. [Suiledu Ment., v, 8.) 

Pour peu qu'un honnêle homme ail irr» moi de crédit. 

Je lui fais la faveur de croire ce qu'il dil. {L’Illut. eom., ii, 3.) 

El vers moi tout l'elTorl de son antorilé 

N'agit que par prière et par civilité. [yicom., i, 2.) 

On trouve avant et apres Corneille des exemples nombreux de 
ces deux nuances de si^înification ; * 

Oui est t'crj s'amie renoiz, (renégat, perfide) 

Ne doit morir à une foiz. (Pariono/xuj de Bfoi». v. 5Î25, éd. Crap.) 

Il pneeni bien aler emsamble, 

Andui sont si grant et si birl 

Que nuns n'auroil ver aus elTort. (Raocl ne Hobda.nt, Le Songe 
<t Enfer, dans Lais et Chans., ms. de la Mibl. imp,, fonds fr,, L'iss, f* 117, r", col. 3.) 

Un très-bon prince comme est Votre Altesse t erj un peuple desvoyé. (S. Ea. db 
Sales, Leu., à Cb. Emm.. 29 déc. 1595.) — Celui qui emploie la contrainte ne 
l’emploie pas vers le jugement, lequel ne peut être forcé, mais vers la contenance 
extérieure, laquelle peut bien obéir à la pourpre de l'empereur qui commande et 
qui presse, mais qui peut aussi couver dans le cœur une haine capitale contre lui. 
(FEttOUlLLET, Disc, /un. sur ta mort de Henri te Grand.) 

0 fureurs dont même les Scythes 

N’useroieni pas ier< des mérites 

Qui n'ont rien de pareil à soi! (Malb., Stances pour Atcandre, 1609.) 

Ledit seigneur du Plessis considérant t'envie à laquelle il alloit être exposé par 
la charge qui lui étoit commise, craignant aussi que la nomination de sa personne 
n'alterit, tant l'affection que monsieur le maréchal lui avait toujours montrée, que 
son zele vers le public, fit de très humbles remontrances et prières à la compagnie, 
à ce qu'elle le déchargeât de la commission dont il lui avoit plù de l'honorer. 
(Pièces pour servir aux Mim. de Rohan.) — Voulant se ménager vers la cour et vers 
le parlement. (La Rochefoucablu, Mém.. Retour des princes à Paris.) — Le coad- 
juteur continuoit à ne garder aucune mesure rers lui. (Id.,ièid . Guerre deGuienne.) 
— Il s'étoit uni avec le duc de Rohan, croyant qu'il lui pouroit être également utile 
vers Monsieur et vers M. le Prince. (Id., ibid.) 

Dans un pareil degré de vertu, de mérite, 

Constantin doit à l’un, quand vers l’autre il s'acquitte. 

(T. CoEN., Maximian, I, 1.) 

Jusqu’à ce que le succès me justifie vers le public. (H** de La Faiettb, La 
Princesse de Cttves, 1'* part.) — Se justifier vers le public. (KÉ.'i., Ré/uraiionda 
P. Matebranche, I.) — Me voilà hors d'état de m'acquitter jamais du quart de mes 
dettes vers vous, (id., Leu., au duc de Noailles, sept. 1690.) — Ce qui est certain, 
monseigneur, est que vous .avez un pressant besoin de vous precautionncr vers 
le roi. (Id., ibid., au duc de Rourgogne, 25 oct. 1708.) — A l’égard de l’Espagne, 
il faut écouler les demandes des llollandois et entrer dans tous les expédients 
qui ne seront pas contraires à la bonne fui vers les Espagnols. (Id., ibid., au duc 
de Chevreuse, 20 mars 1710.) — Je ne sais point en détail les fautes qu'ils ont 
faites vers vous. (Id., ibid., à la duchesse de Hortemarl, 1" févr. 1711.) — On 
porte à la prière une imagination toute pleine de vaincs curiosités, un esprit 
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flatté de ses pensées et de ses projets, une volonté p.vrtagéc entre le devoir vert 
Dieu et le goût de tout ce qui flatte l’amour-propre. (Id.,iéid., au duc de Chaulnes> 
4 janv. 1712.) 

La mort a respecté ces jours que je te doi, 

Pour me donner le temps de m'acquitter vers toi. (Volt., Ah., ii. 2.) 

Je la mets dans vos fers ; elle va vous servir : 

C’est m'acquitter verj vous bien moins que la punir. (Id., Oresie, iii, 6.) 

L’un de l’autre jaloux, l’un vers l’autre perfides. (Id., Triumv., v, 2.) 

Montrez-moi les moyens de m’acquitter vers vous. 

(Du Bellot, Pierre le Cruel, ii. 4.) 

« 

On le voit, vers continue jusque dans le dix-huitième siècle à 
être usité pour envers, vis-à-vis, d l'égard de. Nous ferons ob- 
server, cependant, que Vaugelas avait condamné cet emploi par 
cette remarque : 

. VERS, EUVERS. 

« Ces deux prépositions ne veulent pas estre confondues ; vert signifie le rerjiis 
des Latins, comme vers l’vrieni, vers l’oeciiUnt; et envers signifie l'enja, comme 
la piéti envers Dieu, envers ton pere, envers sa mere, etc. Vers est pour le lieu, et 
envers pour la personne. Ce seroit mal parler de dire la piéié des enfant vers le 
pere, comme écrit toujours un grand homme. Ou'o si l’on dit. il s'esi tourné vers 
moy, et que de là on veuille inferer que vers se dit aussi bien pour /a personne 
que pour le lieu , on répond qu’en cet exemple, vert ne laisse pas de regarder le 
lieu, plustost que la personne, comme le mot de tourner le fait assez voir. > 

L’usage, après s’être longtemps maintenu contraire à la règle 
de Vaugelas, a enfin décidé comme lui. 

VERSER, fig., en parlant de sentiments, faire pénétrer : 

Faites-m'en souvenir et soutenez ma haine, 

0 cendres I mon espoir aussi bien que ma peine; 

Et, pour m’aider un jour à perdre son vainqueur. 

Versez dans tous les cœurs ce que ressent mon cœur, (Pomp., v, 1.) 

VERT, subst. PRENDRE SLR LE VERT ; 

Ce n’est pas sur ce coup que je fais mes essais : 

Je connais à tous deux où tient la maladie ; 

Et le mal sera grand si je n’y remédie. 

Hais sachez qn’il est homme à prendre tur le vert. [Le Ment., iv, 9.) 

« On appelait alors le vert, dit Voltaire, le gazon du rempart 
sur lequel on se promenait, et de là vient le mot boulevert, vert 
à jouer à la boule, qu’on prononce aujourd’hui boulevart. l e nom 
de vert se donnait aussi au marché aux herbes. > 

On trouve dans le même sens ; 

Ceux-ci ont été prit tur le vert. (D’Ablancouet.) 
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VERTU, dans le sens d'efficace, d’action, faire verti-, pro- 
duire sa vertu, agir: 

Mais, monsieur, attendant que Sabine survienne. 

Et que sur son esprit vos dons faisenl vertu, 

U court quelque bruit sourd qu'Alcippo s'csl battu. (l.e ilenl., tv, 1.) 

VICE. CE n’est pas son vice, dit ironiquement pour signifier, 
ce n’est pas sa vertu favorite ; 

Il peut te dire vrai, mais ce n'etl pas sou vice. (Le Ment., v, 8.) 

VIDE. LAISSER LA PLACE VIDE A, ffg., laisser la place libre à : 

Heureux père et mari, ma fuite et leur tombeau 

Laissent la place vide à ton hymen nouveau. v, 6.) 

VIDER DE, rendre vide, dégarnir de : 

Trop d’or sur mes habits en a vidé ma bourse. 

{Poés. div,, Mascar. des enfants g&tds.) 


Vers assez mal fait. 


— l’affaire en est vidée, fig., la chose est conclue, arrêtée : 

Ah ( si vous aviez vu comme elle m'a grondée. 

Elle va me chasser, l'affaire en eu vidie. [Le Ment., v, 5.) 

Cette expression parait impropre ici. 


VIEIL, pour vieux ; 

Sylla n’a que son temps, il est vieil et cassé. 
Mais il respire encore, assez vieil et cassé. 

Tout vieil et tout cassé, je l'épouse, il me plaît. 


(Serf., lit, 4.) 
(CEd., 111,4.) 
(Pulch., v, 4.) 


Vieil s’est longtemps dit pour vieux, même devant une con- 
sonne : 


A quoi sert d’employer l’artifice et la force 

Pour abatre un vieil tronc qui n’a plus que l'écorce 

Et que les vers rongent de toutes parts? (Racan, Psaum., lxi.) 

Je suis vieil, mais un fruit de ma vieille saison 

Est d’en posséder mieux la parfaite raison. (Rotsoo, Venceslas, i, 1.) 

Je crus que le courroux d’un vieil père irrité, 

A cause de ses ans devoit être évité. (Scadb., La Fausse appar,, i, 2.) 

Le vieil testament. (Pasc., Pens., éd. L., c. xvii.) — Si on est trop jeune, on 
ne juge pas bien; trop vieil, de même. (Id., ibid., éd. Feug., art. xvii.) — Tu es 
malicieux comme un vieil singe.' (Naddé. Le Mascurai, p. 390.) — Louis XI faisoit 
mettre des manches neuves à son vieil pourpoint. (Id., ibid., p. 544.) — Je poor- 
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rois vous le faire voir dans les masures d'un vieil ch&leau miné. (Flkcb., Panég. 
de S. Anioine, i.) 

Un vieil mage, poussé par un zèle indiscret, 

M’apprit barbaremcnt un si fatal secret. (M“* de VtLLED., Nitiiie, i, 1.) 

On disait aussi au pluriel masculin vieits : 

Ainsi qu’il sc trouve escril aux vieih livres. (Faüchet, Aniiq. gaut., 1” vol., 
Il, 16.) — Tous leurs meilleurs capitaines et vieiU soldats. (Id., ibid., v,19.) 

Dans la seconde partie du dix-septième siècle, vieil devint d*un 
usage très-rare, même devant une voyelle, témoin cette remarque 
de Ménage : 

c II est vrai qu’on a dit depuis vieii devant une voyelle, et vieux devant une 
consonne; mais il est vrai aussi qu’à présent, contre lavis de M. de Vaugelas, on 
dit toujours comme l’a remarqué M. de Marolles dans sa lettre sur la tra- 

duction de M. d’Andilly, du second et du quatrième de tf.néïde. J’ajoute à l’auto- 
rité de M. de Marolles celle de M. de Balzac, qui dit aussi toujours vieux, aussi 
bien devant les voyelles que devant les consonnes. M. Maynard en use aussi tous 
les jours de la sorte. Page 277 du nouveau Recueil de ses Poésies : A FloUt le vieux 
esclave, etc. El page 278 : Un rimeur vieux et gatcon, etc. — Il y a pourtant de 
certains endroits où non-seulement on peut dire vieil, mais où il faut dire, comme 
en ces façons de parler, dépouiller le vieil homme, dépouiller le vieil Adam. > {Observ. 
sur la long, frunç., !'• p,, C. XX.) 

Cependant, tout à la fin du siècle, on trouve encore vieil, em- 
ployé devant une consonne : 

Il a des heures de reste pour ses visites : vieil meuble de ruelles où il parle 
procès et dit des nouvelles. (La Bruyère, Car., c. xi.) 

Aujourd'hui, l’adjectif masculin vieil ne s’emploie plus que 
devant un substantif commençant par une voyelle ou un h non 
aspiré : vieil arbre, vieil habit. 

VIF, subst., pour dire quelque chose de vif, d’animé : 

Ami, veux-tu savoir, touchant ces deux sonnets 
Qui partagent nos cabinets, 

Ce qu’on peut dire avec justice? 

L’un nous fait voir plus d’art, et l'autre plus de vif; 

L’un est le mieux peigné, l'autre est le plus naïf; 

L’un sent an long effort, et l’autre un prompt caprice. {Épigramme.) 

On trouve d’une manière analogue : 

Hais leurs yeux suppléaient au peu d’agitation de Icor corps. Des changements 
de posture, comme des gens peu assis ou mal debout; un certain soin de s’éviter 
les uns les autres, même de se rencontrer des yeux; les accidents momentanés 
qui ariivoient à ces rencontres; un je ne sais quoi de plus libre en toute la per- 
sonne, à travers le soin de se tenir et de se composer ; un vif, une sorte d’étincelani 
antour d'eux les distinguoient, malgré qu’ils en eussent, (St-Sih., Mém.,ann. 1711.) 
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VILLAGE. — VISAGE. 


Vif, plus anciennement, s’est encore employé substantivement 
dans un sens assez difTcrent : 

Mais dy-je en mes vers? 

Les tiens, qui l’univers 
Bempiiront de leur {gloire, 

Sur le marbre des cieu\ 

Engraveront trop mieux 
Le vif de ta mi^moire 

(Joachim ou Bellay, Recueil de j>oés. y seigneur Rob.) 

VILLAGE. FAinF. rf.gardkr a quf.lqu’un le grand chemin de 
SON VILLAGE, le bannir de sa présence, le congédier, en parlant 
d'une femme qui cliasse un amant téméraire : 

Mais si j’osois me hasarder 
Avec vous an moindre pillage, 

Vous me feriez bi';n regarder 

Le grand chemin de mon village, {Poé$. div.y Stances.) 

VILLE. TENIR VILLE GAGNÉE, Comme avoir ville gagnée, avoir 
remporté la victoire, au figuré : 

L’arrogant croit déjà tenir ville gagnée; 

Mais it sera puni de m'avoir dédaignée. [L'Illut. corn., u. 9.) 

VIOLENCE, au sens propre, avec le pluriel, colrir aux 

VIOLENCES : 

Un amant dddaigné ne voit pas de bon œil 
Ceux qui du môme objet ont iin plus doux accueil. 

Des faveurs qu'on leur f.vit il forme ses offenses, 

Et, pour peu qu’on le pousse, il court aux violencei. [la Suiv., il, 9.) 

VIOLENTER a, au sens moral, suivi d’un subst,, et avec un 
nom de chose pour sujet, forcer à, par une sorte de contrainte: 

Je ne m’y pais résoudre; un reste de pitié 

Violente mon cœur <i des traits d'amitié. iii, 1.) 

— SE VIOLENTER A (un infin.), SC faire la violence de . 

Mais ce qui m'en ddplalt, et qui me désespère, 

C'est de perdre la sœur pour éviter le frère. 

Et me violenler à fuir ton entretien. 

Puisque te voir encor, c'est m'exposer au sien, [La PI. Hoy., i, 1.) 

VISAGE, à peu près comme on dit minois, pour désigner une 
femme ; 


Catin, ce genlil visage. 

Epousant un huguenot. 

Le soir de son mariage 

Disoit à ce pauvre sot... (Poéi.'div,, Epigr. d'Audœnus, [OwEs].) 
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— ÉPOusEa UN VISAGE, épousep une femme pour sa beauté : 

TiRCis. Alors ne pense pas que j'ipouie uu visage; 

Je règle mes désirs suivam mon iniérél. i, 1.) 

— sous LE MÊME VISAGE, quoiqu’il n’ait pas changé de visage : 

Ayez pour lui, monsieur, des sentiments meilleurs, 

Il s’est bien converti dans un si long voyage, 

C'est tout un autre esprit ious le même visaije, {Suite du Afem., ii, 4.) 

— DE BEAUX VISAGES, poup de belles personnes : 

Tu sais comme Florame à tous let beaux vLeages 

Fait par civilité toujours de feints hommages. (ta Suiv., i, 1.) 

— VISAGE, en paplant de choses, aspect, face : 

Un moment donne au sort des visaget divers; 

El dans ce grand bonheur je crains un grand revers. [Le Cid, i, 1.) 

Quoiqu'elle ait commandé, la chose a deux visages. {SuiU du Meta., tii, 3.) 

On a dit comme Corneille, avant et après lui : 

Je ne sors jamais à mon honneur de cette sotte entreprinse; mais elle est si 
fantastique, et a un visage si esloingné de l'usage commun, que cela luy pourra 
donner passage. (Mo.sx., Ess., ii, 8.) — La plupart des choses du monde ayant 
deux visages, sont trouvées ou bonnes ou mauvaises, selon qu elles sont considé- 
rées. (Malh., Leii., à la princesse de Conti, 29 mars ICU.) 

Depuis que mes regards ont descouvert le jour. 

Que je me suis osté le bandeau de l'amour. 

Je commence à tout voir d'un différend visage, 

Jo ramone mes sens à leur premier usage. (Théopu., Élég. à M. de Pesé.) 
Ce vieux et morne païsage, 

Ces tertres nus. ces tertres verts. 

D'un destin estrange et divers 

Me représentent le visage. (St-Amant, La Genereuse.) 

Quand les mêmes instructions sont un peu déguisées, et viennent à lui, non 
point sous la forme et le visage d'instructions, mais comme des vérités que le 
di.scours amène naturellement, il les aime, il les enibrassse. (Pf.bbault, Parait, 
des anc. et des mod., iti* dial.) — Cet amas d'actions indignes, dont on a peine, 
devant le monde, d’adoucir le mauvais visage. (Mol., D. Juan, tv, 6.) 

M. Géiiin, dans son Lcxiijiie, justilie l’exemple de Molière par 
celui de Montaigne, « lequel, ilit-il, inontpe qu’il faut être tpès- 
circonspect ù condamnei’ Molière, lors même qu’il paraît le plus 
clairement avoir tort. Ce tort, tout réel, ajoute le lexicographe, 
peut n’être pas le sien, mais celui de ses contemporains, ou de 
ses prédécesseurs les plus dignes de servir de modèles. » Nous 
croyons, nous, que Molière n’a nullement eu tort, non plus que 
Corneille, non plus que tous les autres auteurs dont nous avons 
cité les exemples. On dit encore, envisager une chose. Pourquoi 
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VISION. — VOIR. 


n'a-t-on pas pu dire, le visage et une chose, comme on disait en 
latin, faciès rei? L’image présentée par visage est plus vive que 
celle de fades, et que celle d'aspec/. Elle n’en était et n’en pour- 
rait être encore que plus heureuse , au moins dans certains cas. 

— chaiNgf.r DF. VISAGE, fig., changer de face : 

Ne perdons pas courage, 

Forçons noire fortune a cHamjer de visage. [Perth.f m, 6.) 

VISION, imagination, chimère : 

ATTILA. Qu'un m’anicne Ardaric. Mais de qui savez-vous... 

HONoBiE. C’osl une t ijiori de mes soupçons jaloux... (Au., iv, 3.) 

Peste soit qui premier Irouva l’invention 

De s'affliger l’cspril de celte vision. (Mol., Sgan., sc. 17.) 

Sa vision (de la Grande Mademoiselle) étoit d’épouser .M. le Prince, qui étoil 
marié, et dont la femme se portoil bien. (Bussr, i/ui. amour, des Uaules.) 

VIVRE. DEMA.NDEII QUI VIVE, fig. : 

Vaine démangeaison de la guerre civile. 

Qui partagiez naguère cl la cour et la ville, 

El dont la paix éteint les cuisantes ardeurs. 

Que vous avez de peine a demeurer oisive! 

Puisqu'au même moment qu'on voit bas les frondeurs. 

Pour deux niéclmnls sonnets, on demande, qui vive? {(Æuv. div.. Sonnets.) 

VŒU. A PLEINS VOEUX, pour dire, de tous leurs vœux : 

Que les peuples les plus puissants 

Dans nos souhaits à pleins vieux nous secondent. {Àmirom,, iv, 6.) 

VOIE. PRENDRE UNE VOIE, RU scDS propre, prendre un chemin: 

Autre qu’un Dieu n’eùl pu nous ôter cette proie; 

Autre qu’un Dieu n’eût pu prendre une telle voie. (Androm., ni, 4.) 

VOILE, au masc., en parlant de la voile d’un vaisseau : 

Il venoil à plein voile, etc. [Pomp.^ in, 1.) 

Selon le commentateur, cette expression « est un solécisme; 
voile de vaisseau a toujours élé féminin ; voile qui couvre, mas- 
culin. » Voltaire est encore dans l'erreur. On a dit, avant et après 
l’époque de la tragédie de Pompée : 

Mais qui ne sçait que le pilote sage 

Cale son voi/c à un mauvais passage? (A. Habdt, Afcée, i, 3.) 

Sa flotte délabrée, avec des voiles noirs cl déchirez. (Mézebat, Uist. de France, 
François 1", 1519.) 

VOIR. SE FAIRE VOIR, fig., commc se montrer : 

11 n’est point de peut éiro. 

Seigneur, s’il en décide, il se fait voir mon maître. (Tiie cl Bér., v, 4.) 
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— VOIR QUE, suivi d’un verbe l’indicatif ; 

Voyez (jM*un bon génie à propos nous l'envoie. (//or,, i, 1.) 

« Ce tour, dit Voltaire, a vieilli; c’est un malheur pour la 
langue : il est vif et naturel, et mérite, je crois, d’ètre imité. ’•» 

Corneille a dit encore : 

Efpiilable Minos. grand juge des enfers. 

Voyez 7 «’injustemenl on m’apprête des fers. (Mét,, iv, 8.) 

Vois qu'en sa liberté ta gloire so hasarde. (La Suiv.fi, 4.) 

C'est celte vertu mémo, à nos désirs cruelle, 

Que vous louiez alors, en blasphémant contre elle; 

Plaignez-vous-en encor, mais louez sa rigueur 
Qui triomphe à la fois de vous et de mon cœur, 

£t voyez qunn devoir moins ferme et moins sincère 

N'auroit pas mérité Tamour du grand Sévère. (Po/., ii, 2.) 

Voyez yrt’heureusement dedans cette rencontre 

Votre rival lui-mcme à vous-mème so montre. [Le Ment.f i, 5.) 

Voyez quen sa faveur aisément on se flatte. yD. Sa/icAe, iv, 1.) 

On trouve de môme, entre autres exemples, avant et long- 
temps après Corneille : 

Voy qu’au public semblable injure touche. (A. Hardy, v, 2.) 
Voyez que les femmes du peuple portent des habits de soie, et qu’il n’y a plus 
de maisons neuves sans de grands trumeaux de glace. (D'abgenson, Mém., Bibl. 
eizev., l. V, p. 368.) , 

— j’ai vu que, en style familier, j’ai vu le temps où : 

Mais on ne parle plus qu’on fasse de romans ( 

J'ai vu que notre peuple en étoit idolâtre. [La Gai. du Pat.f i, 6.) 

— VOIR, suivi d’un verbe actif avec le sens passif : 

Ton bonhenr n'esl couverl que d'un peu de nuage, 

El tu n’as rien perdu pour le voir différer, [Le Cid., ii, 3.) 

L'autre tout débonnaire, au milieu du sénat, 

A vu trancher ses jours par un assassinat. (Cin-, 11 , l.) 

Et, s'il ne sçait son entregent 
Ou fault à quciqu'ung recueillir, 

TanlosI le verrez arcueillir, 

Mocquvr, brocarder et larder. 

Et de toutes pars regarder. [Sermon des maulx de mariage.) 

Ce qui désespéroit le plus de si braves hommes, c'étoit do se voir assommer 
comme des bêtes prises dans un piège, sans pouvoir venger leur mort. (Vauobl., 
Trad. de Q. Curce, v, 4.) 

Que l'on voye ébranler par la fureur de l’onde 

Les fondemens du monde. (R.cam, Psaum., xlt.) 

J’ay mis Un à Ions ces discords 
Par qui la Loire, en ses deux bords. 

Voyait ensanylanter son onde. (Racan, Êpigr., madrigal.) 
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VOIRE. — VOLER. 


Jo mourrois de douleur de me voir mipriier. 

(SÉ.xEcd, Cont., L'Amour vainco.) 
Ne forgez plus de traits; je me voit outrager. 

Et le maître des Dieux n’oseroit me venger ! 

(Oancuet, Les Amours de Vinus, seconde entrée, sc. 3.) 

VOIRE, même, el même ; 

Pensez-vous que ce que vous me mandez de trois actes ne me rende pas ca- 
rieux , voire impatient de savoir des nouvelles do ceux qui restent? {Lettre à 
Af. l'abbé de Pure, 3 nov. 1661.) 

Ce mot, on le sait, était des plus usuels dans le langage familier 
avec le sens de mvme, ou avec celui de vraiment, plus voisin de 
l’étymologie, veriim, verà : 

Tu dis bien vray, voire. (Fn. d'AnBoiSK, Les Néapol-, ii, 8.) 

Oui-dà ! croyez que voire, (P. BosQtliKa.) 

Et comme les Normands, sans lui répondre, voire : 

Cum|)éro, ce dit-il, je n’ai point de mémoire. (Régnier, Sai., ut.) 

Mais, disoit ce valet, il me semble pourtant un assez bon enfant, il n’a rien A 
Iny. — Foire, disoit Pierrotin, a-t-il jamais eu le cœur de payer seulement une 
pauvre fois à boire? (Dassoccï. Avaui. d'Italie, c. xviu.) — Comment pourrons- 
nous empescher qu'il ne nous soupçonne de l'avoir empoisonné, puis que c’est 
vous qui luy donnerez le poison? — loirc, voire, dit Pierrotin, je n’ay pas peur 
qu’il m'en soupçonne, ne vois-tu pas comme je le caresse, afin de luy oster tout 
ombrage? (Id., iind.) 

« Voire, observe la Monnoie, sc disait encore vers l'an 16.30; 
il se trouve dans Ralzac, dans Ogier et autres bons écrivains. 
Voire, pour le scilicel ironitjue des Latins, est encore en usage 
dans renlretieti familier. Rien n’était autrefois plus commun 
parmi les gens du menu peuple. » [Note sur Despériers, Nouv. iii.) 

VOIX, pour parole, dans le sens de promesse donnée : 

La parole des rois, doit être inviolable. 

THÉSÉE. Elle est toujours sacrée, el toujours adorable. 

Mais its ne sont jamais esclaves de leur roix, 

El le plus puissant roi doit quelque cliose aux rois. (Œd,f i, 2.) 

VOLER, ravir, employé dans le style noble : 

El loin de lui voler son bien en son absence... {flicom., i, 2.) 

Expres.sion méprisante, parfaitement convenable à la situation, 
et que Voltaire aurait dû trouver aussi bien placée quelle l’est 
dans les vers de V Iphigénie de Racine ; 

El si quelque insolent lui volait sa conquête. (A. i, sc. 3.) 

C’est un litre qu'en vain il prétend me voter. (A. v, sc. 2.) 
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Corneille a encore plusieurs fois employé cette expression, 
comme dans ces vers ; 

Et veut lier les mains au destin adouci, 

Qui m’offre en d'autres lieux ce qu’on me vote ici. {OEd,, i, 2.) 

MÉDÉE. D'un amant qui s’en va de quoi sert ia parole ! 

HTPSIPILE. A montrer qu’on vous peut vokr ce qu'on me vote, (ta Tois. d'or, lit, 4.) 
Il souffre chaque jour que le gouvernement 
Vote ce qu’à me plaire il doit d’attachement, 

Et ce qu'il en étalé agit d'une manière, 

Qui ne m'assure point d’une Ame toute entière. {Tite eiDir., i, I.) 
La plus ferme couronne est bienldt ébranlée, 

Quand un effort d’amour semble l'avoir voUe. {Patch., iii, 3.] 

Hais ne vous aimer pins ! vous voler tous mes vœux I (Ibid., v, 6.) 
Suréna, de l’exil lui seul m’a rappelé. , 

Il m’a rendu lui seul ce qu’on m'avoi't volé. 

Mon sceptre... (Sur., ni, I.) 

VOLONTÉ. ACQUÉRIR LES VOLONTÉS DE , gagner les cœurs, ac- 
quérir la bienveillance de ; 

Mon bonheur d’ordinaire 
Waequierl les voloniés de la fille et do père. 

Si bien que de tous deux également chéri, 

L’un me veut pour son gendre, et l’autre pour mari, (üéd., i, 1.) 

— TOUCHER LES VOLONTÉS, touclicr l’esprit, le cœur : 

Misérable ! je puis adoucir des taureaux; 

La flamme m’obéit, et je commande aux eaux ; 

L’enfer tremble, et les deux, sitdt que je les nomme : 

Et je ne puis loucher les volontés d’un homme I {Méd., iii, .3 ) 

VOULOIR, avec un nom de chose pour sujet, demander, ré- 
clamer : 

Comme en un grand dessein, et qui veut promptitude. 

On ne s'explique pas avec la muliitude. (Sert., v, G.) 

— EN VOULOIR A, avoir des prétentions sur, prétendre à , em- 
ployé dans le style noble : 

Poppt'6 étoit une infidèle, 

Qui n>u voulait qu'au trône, et qui m'aimoil moins qu'elle. (0(/i , i. 3 ) 

L'élégant Quinault a dit aussi ; 

J’en teax à votre cœur plutfit qu’à votre empire. {Asirale, ii, 2 > 

— SE VOULOIR MAL DE (uil subst.) : 

Je l’aime, et le dédaigne, et n’osant m’attendrir. 

Je me veux mal des maux que je lui fais souffrir. {Tiic el Bér., t, 1.) 

II. 20 
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— vortr, part, amant mai, voulu, amant dédaigné : 

Un amant mal voulu ne ponvoit se montrer de bonne grâce à sa maîtresse, dans 
le jour qni la rejoignait à nn amant aimé. (Examen d'Horace.) 

VRAI. DE VRAI, à la vérité : 

C'est Ini-méme, de vrai. {Clii., t, 9.) 

Ah! Dieu! que c'est un cajoleur étrange I 

Ce fut paisiblement, de vrai, qu'il m'entretint. [La Veuve, i. 3.) 

Ce qu'elle me disoit est. de vrai, fort étrange. (Le Ment., v, 6.) 

Il confesse, de vrai, qu'il a peu vu la ville. 

Mais il se l'imagine en beautés fort stérile. (Suite du Ment., iv, 2.) 

De vrai, sans votre appui je serois fort à plaindre. (Sert,, iv, 3.) 

VRAISEMBLABLE, substantif, vraisemblance, l’exacte vrai- 
semblable : 

C’est une incommodité de la représentation qui doit faire souffrir quelque 
manquement o Cexaete vraisemblable. (F.xam. d'OEd.) 

VUE, pour regard, dédaioneuse vue, regards dédaigneux : 

Et si j'ai des rivaux, sa dédaigneuse vue 

Les désespère autant que son ardeur me tue. (La PI. Roy., i, 4.) 


Y 


Y, pour auprès de lui : 

Je vois ce qu'il prétend auprès do l'empereur. 

De ce qu'il me demande il ni 'y feroit un crime. (Pal., v, 1.) 

— Y, à lui, à elle : 

Qu’il SC donne à Handane, il n'aura plus de crime. 

Ecnimcï. Qu’il s'y donne, madame, et ne m’en dise rien. (Sur., iv, 2.) 

employé comme un datif, pour représenter un nom de 

diose précédemment exprimé : 

Ici l’honneur m’oblige, et j’y veux satisfaire. (Pol., iv, 6.) 

Dure à jamais le mal s'il y faut ce remède ! (//or., i, 2.) 

— Y, dans cela : 

Bien n’y contredit l’histoire, bien que beaucoup de choses y soient ajoutées. 
dt Ciilv) 
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— T, en cela : 

C'est assez mériter d’étre rëdnit en cendre. 

D’y voir rédnit tout l'isllime, afin de l’en punir, 

El qu’il n’empéche plus les deux mers de s'unir. {Mid., i, 4.) 

YEUX. HONORER DE SES YEUX, honoroF de ses regards, de sa 
présence : 

C’est un pénible ouvrage 
D'arrêter un combat qu’autorise l’usage. 

Que les lois ont réglé, que les rois vos aïeux 

Daignoient assez souvent honorer de teure yeux, ID. Sanche, ii, 1.) 

— MES YEUX, pour dire ma présence ; 

Pourrez- vous l'épouser dans quatre jours? O cienx ! 

Dans quatre jours 7 seigneur, V vsudrea-voui met yeux ?{Tile et Bir., iii,S.j 


Z 


ZÈLE, avec le pluriel, dans le sens de personnes zélées : 

Aux iiUi indiscrets tout parolt légitime. {Tiie et Bir., v, 5.) 

Zèle, dans diYerses nuances de signification, se trouve souvent 
avec le pluriel : 

Prenez en gré, princesse, les bons zelle* 

De l'entreprinse aux quatre damoiselles. (Cl. Uabot, Êpiyr., v, 1.) 

Les plus passionnez qui ont gémi, fidelles. 

Des vices de leurs rois, punis de leurs bons zelet, 

Ont esprouvé le siècle où il n’est pas permis 

D’ouvrir son estomac à ses privez amis. (D’Aubio.vk, Trag., il.) 

Toutes les autres religions soulèvent contre la nature des craintes supersU- 
lieuses, ou des zlles furieux, tanidt pour sacrifier ses enfants, comme Agamemnon . 
tantôt pour se dévouer soi-méme, comme Décie.(ST-ËvaEH., Lett. à M. de Créqui.) 
— C'est ce qui oblige aussi les ministres de l'Eglise de modérer les zilet trop hu- 
mains que des persounes conçoivent pour eux. Car ces zè/ez indiscrets sont des 
sources d'une infinité d'inconvénients. (Nicole. Cont. det Esz., sur l'Evang. du 
4* dim. du car.) — Parce qu'il a vu souvent des zilez déplacés, il ne lui en faut 
pas davantage pour conclure qu'il n’en est point de solide et de véritable. (Mass., 
Confit,, Conduite des clercs dans le monde, 1" réflex.) 

V. l’article HONTES. 
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ABATTEMENT, avec le pluriel. 

On a dit comme Corneille, au dix-septième siècle : 

Poarqnoi ces abatumenu, ce> désolitioDS cù vous tombez ? (Bouno., Ptnt., édiL 
de Brux., 1769, t. ii, p. 84.) 

ABATTRE, fig. : 

Assez et trop longtemps l'arrogance de Rome 

A cm qu'être Romain c'étoit être plus qu'homme. 

Àbauota ta superbe avec sa liberli. [Pomp. , [ , 1 .) 

Voltaire fait cette remarque : 

t On n'abat point la liberté, on la détroit ; rien n'est beau sans le mol propre. > 

• Il noos semble, dit plus justement Palissot, qu'un poêle, obligé toujours de 
préférer l'expression la plus forte et la pins animée à une expression plus faible 
on plus vague, ne balancera jamais sur le choix entre abattre on détruire la liber- 
té. Détruire peut être le mot propre de la prose ; abattre, qui fait image, doit être 
celui de la poésie. » 

ABJET, pour abject : 

Après l’exemple de J. Bertaud, ajouter : 

Le frère du grand Corneille a dit aussi : * 

J'arrache votre gloire à l’indigne projet 

D'unir on sang auguste au sang le plus abjet. 

(T. Corn., Pert. et Démétr., iv, 5.) 
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406 ABONDANT. — ADRESSE. 

ABONDANT en, avec un nom de personne, qui possède en 
abondance. 

Ajouter : 

Abondant ne s’emploie plus qu'avec un nom de chose. 

Le Dictionnaire historique de la langue française, publié par 
l’Académie, cite cet exemple antérieur et semblable à celui de 
Corneille : 

Puissiez-vous dévider une longue jeunesse, 

Et saine parvenir en heureuse vieillesse, 

Àiondmue en enfans, abondante en honneur, 

Abondante en l'amour du roy vosire seigneur. 

(Rou. GaRfiiER, Les Juilvee, il.) 

Mais l’exemple de Garnier, comme celui de Corneille, que 
l’Académie allègue aussi, n’auraient pas dù être confondus parmi 
des exemples de abondant en, se rapportant à un nom de chose. 
Une distinction entre abondant s’appliquant à des choses ou à 
des personnes devait être établie pour abondant en et pour abon- 
dant de; car on trouve également, et assez souvent, abondant en 
et abondant de, en parlant de personnes comme en parlant de 
choses. 

ACCORD, dans le sens de rapport harmonieux, avec le pluriel. 

Ajouter cet exemple : 

J’observe avec plaisir ces merveilleux accorde 
Des charmes de l'esprit, et des grâces du corps. 

(T. Corn., Aniiochus, i, 3.) 

ACCORT, adj., adroit. 

Étienne Pasquier [/Mt., t. I, p. t03) témoigne que ce mot 
était encore nouveau de son temps. 11 le fait dériver de l’italien. 
Cette langue a en effet le mot accorto, signifiant non pas civil et 
complaisant, mais avisé, ingénieux, clairvoyant. 

ADRESSE, dans le sens de renseignement. 

Ajouter ces deux exemples : 

* A présent l'heure presse, 

Et je ne vous saurois donner qu’un mot (f adresse. [La Caldu Pal.,i, 10.) 
Comme sage et plus vieil, 'donne-moy quelque adresse 
Pour éviter ce mal qui ma raison séduit. 

(Ronsard, Amours, ii, 6. Madrigal.) 


AFFAIBLIR. — AINSI. 


407 


AFFAIBLIR, v. a. 

Corneille a dit affaiblir un Etat de (V. la cit. à cet article), 
pour signifier l’affaiblir en lui faisant perdre... On trouve de môme, 
dans un des plus anciens et des plus remarquables monuments 
de notre littérature : 

Jà au Danois n’icre mais apaiés ; 

Car de mes humes m'a trup affebloit. 

(RaiXDEnT DE Paris, Oÿ'ur de Dan., v. 945t.) 

Et au seizième siècle : 

Et ledict roy Ferdinand affoibly d'autant de pais, et d'autant d'amis et adbe- 
rans. (Mabt. du Bellat, ilém., I. iv, f» liO, v», éd. 157-i.) 

AGE, s. f., comme le latin œtas : 

Outre l'âge en tous deux un peu trop refroidie 

Cela sentiroit trop sa Gn de comédie. [La Gat. du Pal., v, 8.) 

Le seizième siècle employait souvent âge au féminin : 

Hélas I je fuz trop vehement 
De faire guerre à ung Clement, 

Qui porte en cme aaije dorée 
Sur tous la couronne Laurée. 

(C. Fontaine, La Complaincle et Teslam. de F. Sagougn.) 

Le genre de ce mot n’était pas encore fixé du temps de 
Corneille. Malherbe le faisait indifféremment masculin et fé- 
minin : 

.. Quoi que l'dge passé raconte. 

Et maintenant encore en cet âge penchant. 

Que d’hommes fortunes en leur âge première 
Font un visage d'or à cette âge ferrée. 

« Il est aujourd’hui plutôt masculin que féminin, » disait 
Ménage. [Observ. sur la langue franç., 1” p., c. lxxiv.) 

On trouve encore des exemples du féminin dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle : 

Les escrivaiDs de ia moyenne aaye, (Jaco. Delalandb, Coût. d'Orléantg 1673, 
p. 165, col. 3.) 

AINSI QUE, comme. 

Après les vers de Molière, ajouter : 

Ainsi que s’employait pour comme, dans divers autres cas. Par 
exemple, on trouve : 

Ce marest ou estang, ainsi qu'on le voudra nommer, a sa forme presque ronde. 
(Faucbet, Aniig. gauU, 2’ vol , ii, 15.) 
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ALENTIR (s’), comme $e ralentir : 

Aux exemples cités, qui sont du seizième siècle, ajouter celui- 
ci du commencement du dix-septième : 

Je pensois au repos, et le celesie feu 
Oui me fournit des vers t'atlautinoii un peu, 

Lors que le messager qui m'a rendu ta lettre 
Dans ma première ardeur m’est venu tout remettre. 

(TbÉOPH , Élégie, Je pensois tu repos, et le céleste feu.) 


AMANT. 

Par les listes des personnages des pièces de Corneille, le mol 
amant, comme l’a obserx'é Sainte-Palaye, parait avoir été consa- 
cré pour désigner celui qui est aimé, différant du mot amoureux, 
qui désignait celui qui aime sans être aimé. 

La différence qu’on établit généralement entre amant et amou- 
reux ressort bien de ces deux phrases , qui appartiennent à des 
époques très-éloignées l’une de l’autre : 

L'omani est celui qui est ja embabouiné de l’amour, ol Vamounujc celui qui est 
enclin a celle folie. [Halad. tf Amour, p. 109.) — Qu'est-ce qu’un amani? te ne 
vois que des amoureux, (Pai.xcE de IrioNE, Mélang., t. 13, p. 333.) 

AMITIE, pour amour : 

Julie, on nous renferme, on a peur de nos larmes; 

Sans cela nous serions au milieu de leurs armes; 

Et par les désespoirs d’une chaste amitié 

Nous aurions des deux camps tiré quelque pitié. {Hor., ni, 2.) 

Les exemples de cette signification sont très-fréquents en prose 
et en vers : 

A madame ai pris cungié 
Et guerpi ai son pais. 

Car veu ont nostre amiiié 
Félon, tant s’en sont entremis. 

[Poet. nu. ttv. 1300, t. i, p. 31. Cité par Sainte-Palaye.) 

Il y a des dames qui en leurs amitiés n’ont cherché nulle fin que i'honnesleté. 
(Maeg. d’Angodl., L'Heptam., 3* journ., prologue.) — Et devez plus que jamais 
craindre de recepvoir propos i'amityé, pource qu’il y en a assez qui sont tombez 
la seconde fois aux dangiers qu’elles ont évité la première. (Id., ibid., é* nouv.) 
— Pauline, de son costé, dissimuloit le mieulx qu’elle pouvoit son amitié ; tou- 
tesfois . elle n'en pensoit pas moins. Geste amitié dura longuement avecq ceste 
esperance que le temps leur apporteroit quelque meilleure fortune. (Id., ibid., 
ISr nouv.) 

HelasI si ma beauté n’est digne d’amiuV, 

Pour le moins ma constance est digne de pitié. 

(Scbelandrk, Tgr et Sid., 3* journ., v, 1.) 
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ANGE. — APPRENDRE (S’). 

Qu« me sert esiro ajrmé d'elle, si d'autre coslé mon malheur ne veut souffrir 
que je cueille les fruicts de Vamitii que je scay qu'elle me porte ? (LaaiTaT, Le 
Laquais, il, 1.) 

Madame, vous estes cruelle 

De voir un amant si fidcllc 

Qui vous porto tant d'amiiié. 

Sans en prendre aucune pitié. (Godakd, Ut Detrjuiseï , iv, 1.) 
Les dieux sont propices 
A mes sacrifices. 

Puisque mon amitié 

La rend sensible à la pitié. [Racan, Stances.) 

Après CCS preuves mutnelles 

De leur pure et forte amitié. (St-A«ant, La Genereute.) 

Fl n'estoit-elle pas bieu outrecuidée de penser que l'on pust faire semblant de 
vous aymer, et se servir de vostre beauté pour couvrir l'amitié qu'on luy porte- 
roit? (D'UarÉ, fAtirée, ii, 4.) — Je suis de l'avis de celui qui disoit que dans 
l'amour on oublioit sa fortune, ses parents et ses amis ; les grandes amitiés vont 
jusque-là. (Pasc., Disc, sur les passions de Camour.) 

On trouve aussi amitié pour désigner la tendresse paternelle : 

Qnoy! la loi de l'honneur est-elle si cruelle 

Qu'elle fasse oublier l'amitié paternelle? (Racan, Les Beryeries, iv, 4.) 

ANGE (eau d’), espèce d’eau parfumée : 

Un certain parfumeur vend de fort bonne eau d'ange. (La Veuve, i, 1.) 

S. E. S. X. a traduit d'italien en françois recueil de plusieurs secrets tres- 
utiles. tant pour l'ornement que la santé du corps humain, tirez des plus excel- 
lens autheurs tant grecs que latins, auquel est adjousté et traité des distillations, 
contenant plusieurs reccples d'eaujc impériales d'ange , Naffe, et antres sembla- 
bles. (Imprimé à Paris, in-S*, par Vincent Serlenas, 1S61.) 

{La Bibliothèque Antoine Du Verdier, p. 1167.) 

L'édition que nous citons, et qui est la meilleure (Lyon, 1585), 
porte eaux d’auge, mais par une faute d’impression manifeste. 

Rabelais parle aussi de l’eau d’ange. 

APPRENDRE (s’), comme a/i/jrendre. 

Ajouter : 

Ou plustost mon corps t'apprit 

A vivre sans son esprit. (St-Auant, La Polonaise.) 

On a dit encore de nos jours : 

Dans le séjour qu'il fil à Lausanne, jeune, de seize à vingt et un ans, il t'apprit 
tout à fait à penser en français, à ce point que les lettres en anglais qu'il écrivait 
pendant ce temps sont de quelqu'un qui ne sait plus bien sa langue. (Ste-Bkdvb, 
Causer., 23 août 1853.) 
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APRE. — ARBORER. 


ilO 

APRE, au figuré, cruel. 

Ajouter : 

L'expression A' âpre tourment a été employée par un des prédé- 
cesseurs de Corneille : 

... Un plus aspre tourment. (Rob. Gau.'t., Hippol., i.) 

Le même tragique a dit encore ; 

Afin que tu endures 

Pour ton mal perpétré de plus atprei tortures. [tbid.) 

On trouve d’une manière analogue, entre beaucoup d'autres 
exemples ; 

Mes par temps en prendra moult aspre vengement. {Gaufrey, v. 1813.) 

Et fut la mesléo plus aspre en cest endroit la, que nulle part ailleurs. (Amtot, 
Vies, l'hoeion.) 

ARBORER. 

Ajouter ; 

Arborer, employé au figuré, était une expression encore peu 
ancienne du temps de Corneille : 

« Je n’avois jamais leu, dit Pasquier, arborer une enseigne, pour la planter, si- 
non aux ordonnances que lit l’admirai de Chaslillon . exerçant lors la charge de 
colonnel de l’infanterie, mot dont Yiginelle (Vigener) a usé en l’tlisioire de Ville- 
hardoüin. {Les Recherches de la France, vin, 3.) 

Brantôme, parlant d’un combat naval, dit : 

€ Fit monter le caro à l'arbre, et la flamme a la pene, qui csloient tous signais 
de bataille. > (T. ii, p. 134.) 

< On voit par ce passage, lit-on dans le manuscrit du Glossaire 
de Sainte-Palaye, que arbre est mis pour le mot mast, d’où s’est 
formé arborer, qui a passé de la marine à la guerre de terre. » 

On lit dans l'imprimé : 

« Il est probable que l’acception figurée de ce verbe est rela- 
tive à la comparaison d'après laquelle le substantif arbre, en 
latin arbor, désignait une enseigne, un étendard. On se le per- 
suade avec d’autant plus de raison, qu’ariorer, toujours pris 
figurément , et jamais dans le sens propre, signifiait planter, 
dresser en pied, sur pied, à guise d'un arbre , droit et ferme; 
comme dans l'expression encore usitée, arborer un étendard, 
une enseigne. » 

On trouve dans les Mémoires de Guill. du Bellay, 229, r®, 
desarborer des enseignes, pour signifier les arracher. 
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ARRÊT. — ASSURER (S’). 4H 

ARRÊT, chose qui arrête. 

Ajouter : 

Arrêt, pour signifier en général tout ce qui peut arrêter, rete- 
nir, soutenir, est ancien dans la langue : 

Si va adoncqncs pour se seoir sur le perron; mais il ne Iroavast point d’arrai, 
ai va cheoir les jambes levées en un flus qui derrière luy esloiL {J’erctJoreu. 
vol. Il, f* 32, v«, col. 2.) 

Il s’est encore dit, au sens moral, pour signifier ce qui arrête, 
ce qui contient : 

Le repentirqo'on prévoit n'est-îi pas naturellement un frein au désir et un arrit 
à ia volonté? (Boss., 2* .Serm. pour le 2* tixm. de CAveni^xw,) 

ARRÊTER, ncutr ., comme s'arrêter. 

On a dit très-longtemps avant Corneille ; 

Hz n’y arresiireiK que deux jours ou environ. (J. CuAnriEn, Clnotiiq. de Char- 
les Ml, e. 151.)— Toutesfois, pour l'amour qu'il avoir à son dici neveu , il arresia 
au lieu de Cbaion. (ÜLiv. du La Mahcbh, Slim„ i, 21.) 

Et dans un autre sens, mais toujours ncutralement : 

11$ avoieni esté bien un mois sans pain, el ne mangeoieni seulemeni que chair 
de cheval, qui est une chose peu ou point nourrissante : el falluit que ceux qui en 
mangeoieni allassent deux ou trois heures apres à la selle, et comme en rien cette 
nourriture ne pouvait arresicr au corps d'une personne. (Jiiv. des Ursins, Ilist. de 
Ourles \'l, 1420.) 

ARTIFICIEUX , en parlant de choses littéraires, qui renferme 
de l'art. 

Ajouter cet exemple, d'une époque antérieure à celle où Cor- 
neille écrivit ses Discours sur l'Art dramatique : 

L’hyperbole de Pharaon en ces mots ; Quoy domques de l'univers, etc., est un 
excès arlificieux, et je l'ay fait parler ainsi à dessein, comme un fou et un arro- 
gant qu’il estoil. (St-.\hant, Leit. à Bochart, 5 mars 1054.) 

ASSURER (s’] A, mettre sa confiance dans ; 

A ce nouveau parti l'âme les prit au mot. 

Kl s'assurant bien plus au rabot qu’à la rime. 

Elle entra dans le corps do maître Adam Oillaul. 

(/'oéA. div-, à H. A. Billaul. Sonnet sur ses chevilles.) 

S'assurer à était d’un usage fréquent au dix-septième siècle, 
avec diverses nuances de signification : 

L'amant qui voit pour lui franchir un tel obstacle 
Doit-il impunément douter de cet oracle? 
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AUPARAVANT. — AVANT. 


Et n’est-il pas coupable en ne s'assurant pas 

A ce qu’on ne dit point qu'aprés de grands combats? 

(Mol., Le MisanUt.y iv, 3. 

Quand d'une égale ardeur l'un pour l'autre on soupire, 

Et que de la contrainte ayant banni les loii 

On se peut assurer au silence des bois. (La Fofrr., Adonis,) 

Faites tout ce que vous pouvez de votre côté, et assurez-vous à ma foi de prin- 
cesse que je n'oublierat rien du mien. (Sandral, La France gâtante^ Amours de 
Mademoiselle.) 

L’élégant Racine a dit lui-même : 

Mais je m'assure encore aux bontés de son frère. (Sojas., ii, 1.) 

« On ditye niftssurn dans vos bontésy ci non pas 7e m’assure à vos 
bontés, ï observe La Harpe (Zyc., liv. I, ch. ni, secL 4), en fai- 
sant, à l’exemple de Voltaire, une critique exclusive et étroite, 
juste seulement au point de vue du dix-huitième siècle. 

AUPARAVANT, employé avec un régime. 

Ajouter : 

Cette manière de parler, dont nous avons cité de nombreux 
exemples justifiant celui de Corneille, fut proscrite, non à 
tort, vers la fin du dix-septième siècle. A propos de la Bemar- 
^HeCCCCXLVIII de Vaugelas, Th. Corneille dit : 

« Non-seulement aujtarawnt lui et auparavant que vous sogez 
venu ne sont point du bel usage, mais ce sont des fautes contre 
la langue. 11 faut dire avant lui et avant que vous soyez venu, aupa- 
ravant ne pouvant être qu’adverbe. » 

AVANCER, dans le sens de rendre plus prochain, ou de causer. 

Nous avons cité cette locution de Corneille : 

Vous avancez ma mon... {La Gai, du Pa/., ir, 8.) 

On en rencontre des exemples semblables ou analogues : 

Tu luy avanceras sa mort 
Par ton orgueil, ingratilude. 

{âloralUé de charité. Ancien Tbéâire français, t. m, p. 356.) 

Vous vouiez que je meure, hé bien, il faut mourir, 

J’y consens, et croirai mon sort digne d’envie 

Si ma mor< avancée assure votre vie. (T. Corn., Pers, et Démétr., ii, 3.) 

AVANT QUE, elliptique. 

Ajouter cet exemple : 

Il éteindra ma vie eeanl tjui mon amonr. {Œd., i, 3,} 

C’est-à-dire ; il éteindra ma vie avant que d’éteindre mon amour. 
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Incontestablement, cette phrase est lourde, et il est préférable 
d’employer simplement la préposition, comme dans cet exemple : 
Je suis discret, 

El l'on aura ma vie avaiil votre secret. (T. Conn., Darius, il, 5.) 

Du reste , — et Sainte-Palaye l’a déjà constaté , — l’emploi 
d'avani que pour avant, suivi d’un substantif ou d’un mot équi- 
valent, est fréquent dans l’ancienne langue. On trouve : 

Avant que li, pour aranJ lui. [Vie d Isab.,k la suite de Joinv., 
p. 171.) — Avant que SA femme, pour avant sa femme. [Ord. des 
Rois de Fr., t. I, p. 122.) — Avant que moy, pour avant moi. 
(J. Marot, Poes., p. 213.) 

J. de Meung, faisant le portrait d’une Jeune et jolie personne, 
dit ; 

Les yeulx doulorez et faiclz 
Oui ryoient tousjours avant 
Que sa bouche, le plus souvent. 

(JiRAN PE Mei’NG, Le Boman de la Dose. v. 8601.) 

— Corneille a dit encore, et toujours d’une manière peu poé- 
tique : ^ 

Avant que sur Créuse ils ogiroient sur moi. [Mid., iv, 3.) 

— AVANT, adv. s’expliquer plus av.ant, pousser plus loin les 
explications. 

Nous avons cité cet exemple de Corneille ; 

Et l'ai revu souvent 

Sans nous être tous deux rxptiiiuie plut avant. {OEd., iv, 4.) 

Un de nos vieux auteurs de comédies populaires a dit d’une 
manière analogue : 

Noos en parlerons p/us avani. (Farce de Guillerme,) 

On dirait aujourd’hui, plus au long; mais la locution en parler 
plus avant, c’est-à-dire plus à fond, est en soi excellente, comme 
la locution de Corneille, s'expliqtter plus avant. 

AVIS, opinion, prendre les avis de quelqü’u.n, comme prendre 
l’opinion, prendre la voix : 

De Maxime et de toi j’ai prit les seuls on», 

El ce sont, malgré lui, les liens que j’ai suivis. [Cinna, v, 1.1 

Cet emploi est excellent, mais assez rare; on dit plus habituel- 
lement, avec le singulier, prendre l’avis, prendre avis de. . 
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AVIS. 


Cette locution est citée sans obsen'ation dans plusieurs dic- 
tionnaires ; si nous la répétons, c’est surtout pour avoir l’occa- 
sion de donner l’étymologie et d’expliquer le vrai sens du mot 
avis. On lit, dans le prétendu Dictionnaire national, signé du nom 
de M. Besclierelle : 

c Avis, t. m. (Pr. o-r< et x devant une voyelle ou un h aspiré; ét. lat. barb. 
advisare, voir; d'autres le font venir de rilalien avito, opinion.) Ce qu’on a vu et 
qu’on a aperçu dans l'examen d'une question. Ce mol est aujourd'hui inusité dani 
cette acception. » 

Le bas latin n’était pas nécessaire ici, et il fallait remonter 
plus haut que l’italien, qui, contrairement à une opinion en- 
core trop répandue, est d’une formation bien postérieure au 
français. 

Le motaeis vient de la préposition à, et du vieux mot français 
vis, signifiant vue, apparence, ce qu’on voit, ou ce qu’on croit 
voir. On a dit : Cette chose était à vis i l’assemblée, cou erl a vis 
à l'assanléc, mot à mot : cette chose était à vue à l’assemblée, 
elle croyait la voir, etc. 

Onanl li rois vint, (O fu à vis 

Çoe lot en branbst le pais. • 

(Rex. de Beacjeu, Li Diaus Deteomeus, v. 5845, éd. Ilipp.) 

Et les ondes de la mer emportèrent la nef si haut que ans estoii qu’elle fust 
as nues et puis rechéoit aval. (CAron. de Koinj, c. vu.)— Et assemblèrent si granl 
ost qu'oeù estoil que toute la terre deusl croller dessous aus. {Ibid., c. ix. ) — 
Et monstre Ion encore la fonteine auprès de laquelle il tuy Jui advit qu'il veit le 
satyre. (Ahtot, Vies, Alex, le Grand.) 

Celte locution, appliquée d’abord aux choses matérielles, s’est 
étendue ensuite aux choses morales; bientôt, de deux mots l’on 
n’en a fait qu’un, et l’on a employé avis pour signifier la vue, 
l’idée ((u’on avait d’une chose; d’où les acceptions modernes. 

A l’appui de l’étymologie certaine que nous avons présentée, 
nous ajouterons qu’on disait : il lui est tus, vis li est; ce leur estait 
vis, cou lor ert vis, comme ce lui est avis, etc., pour signifier il lui 
semble, il leur semblait; quelquefois les deux formes se rencon- 
traient dans la même phrase : 

Cou ert a vis à l'aasanlée. 

Que la maisons soit aluméc : 

La terre tranle. ri» lor lu : 

De la paor sont tout kaü. 

IFIoire et DIancellor, édit. Du Mér., Append., v 93.) 

Vu li est que la veic aloingne. 

[Rex. de Beadjee, Li Diaus Ouronneus, v. 3881, édit. Hipp, 
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AYE. — BRICOLE. 415 

Tantost com il voloit souiller, 

Faisoil le palai.s alumer : 

Cou lor m vis que cou faisoil. 

{Floire cl Btancejlor, éd. Du Mér., Append., v. 35.) 

AYE, pour ait, troisième personne du singulier du subjonctif. 
Ajouter : 

Cette forme était en usage au seizième siècle : 

Je De trouve point que cesie cousluuie oyeeslé pratiquée par les successeurs 
de Pépin. (Faucuet, De f Oriy. des dignit. cl magislr. de France, i, 4.) 


B 


BAIGNER (se) a, pour se baigner dans. 

Ajouter : 

On a dit aussi à l’actif: 

Ja ne verras le vespre ne le soleil concier 

Que ou sanc de les plaies porras Ion cors btùgnier. {Fieraàras, v. 430.) 

BRICOLE, s. f., fig., dans le sens de supercherie, ruse, une 
MÉCHANTE BRICOLE, Une mauvaise supercherie : 

Tenir à demi sa parole 

C'est une miclianie bricole. [Pots, div.. Bagatelle.) 

Les dictionnaires usuels indiquent comme locutions peu usi- 
tées : « — Jouer de bricole, n'aller que par bricole, user de voies 
détournées. Cet homme m’a joué une bricole, m’a dupé, m’a fait 
un conte. Je me défie de ses bricoles, de ses ruses , de ses super- 
cheries. — De bricole, loc. adv. D’une manière détournée, indi- 
recte : Il agit toujours de bricole. » 

L’emploi de cette expression, dans le sens sus-indiqué, était 
autrefois beaucoup plus fréquent et plus varié ; 

Je ne veux pas m’amnserà ces bricoles de discours ; je diraj seulement ce qui 

me viendra à la bonche. (C“ de Craiiaii,, (.'om. des Prou., ni, 1.) La princesse 

de Guémenée atlrapa le tabouret par les bricoles des particuliers et du Val-de- 
Grâce. (St-Siuom, Mim., t. ii, ch. 12.) 
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4<6 BROUILLER. — CAJOLER. 

BROUILLER, dans le sens de griffonner, écrire, composer à la 
hâte. 

A l’exemple de Ronsard, ajouter celui-ci : 

Conircint, ne brouille que des vers 

Qui sentent l’air d’un poêiastre. (Tahubeau, Poét ^ à J. de CoyUîer.) 

BUTTE, fig., ÊTRE LA BITTE DE, Comme on dit, être en butte à : 

Avant l’exemple de Perrault, cité dans le Lexique, ajouter : 

On a dit de même avant et après Corneille ; 

Et moy, répliqua Célidée, je me plains, grande nymphe, à'etire la bulle des 
imporlunilez de tous les deux. ID'Drfk, tAiirée, ii, 1.) — Je suis la butte de l'in- 
gratitude et de la mesconooissance. (Id., fbid., ii, 2.) 


c 


CADÉDIOU, espèce de jurement gascon, par le cap, ou le chef 
de Dieu : 

Cadédiou, ses valets feroient quelque Insolence. {V lllui.com., tu, 4.) 

Cadédiou, comme cadêdis, dont la signification est la même, 
est un juron qu’on rencontre bien souvent dans nos anciennes 
comédies où figurent des Gascons. 

CAJOLER, abs. cajoler avec, user de cajoleries envers : 

El je m'assure aussi tellemeni en la foi, 

Que bien que tout le jour il cajole avec loi. 

Mon esprit le conserve une amilié si pure. 

Que sans élre jaloux je le vois cl l’endure. (La Suiv., ii, 8.) 

Coyo/er, employé absolument, n’est pas indiqué par les dic- 
tionnaires, mais se rencontre assez fréquemment dans les au- 
teurs : 

Il danse bien, il joue bien à lonles sortes de jeux, il s'habille bien, il chante 
bien, il cajole bien, il a bonne mine. (S. Fsanç. de Sales, liitrod. à la vie dévou.) 
— Cajoler tout le soir et fort tard, se lèvera huit ou neuf heures, fréquenter les 
compagnies, parler beaucoup, jouer, rire, folSiter, passer le temps, c'est le cbe- 
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CARACOL. — CARFOÜR. 417 

min large, plusieurs y entrent. (Le Jeune, Serm. choitis, vi.) _ J’ai perdu mon 
temps a cajoler, à badiner, à folâtrer. (Id., ibid., xii, 2* part.) 

Constance ne hait pas qu'on vante son éclat : 

A son humeur ainsi la mienne s’accommode ; 

Je cajole à propos, je badine à la mode. 

(Montpleüry, La Femme juge ci partie, i, 3.) 

Corneille se sert aussi, et même dans le style tragique, de cajo- 
ler, avec un régime direct : 


L’amour vous est bien doua, et votre espoir tranquille 
Oui vous fit consumer deu.x ans chez Hypsipile, 

En consumeroit quatre avec plus de raison 

A cajoler Médée, et gagner la Toison. ^la Toù. d’or, i, 5.) 

Nicot, avec beaucoup de vraisemblance, fait venir le verbe 
cajoler àe l’ancien mot geôle, et dit que par métaphore on le lire 
de ces preneurs d’oiseaux qui, au chant d’un oiseau enfermé au 
bas d une cage à deux étages, attirent les autres dans le haut 
et les y attrapent par le moyen d’un trébuchet. 


La phrase suivante présente un excellent exemple de 
des deux significations, la propre et la figurée : 


l’emploi 


A peine, dans ce délire universel, ai-je trouvé dans tout Paris quelqu’un 
qui ne s avilit pas a cajoler fadement un homme qu’ils vouloient tromper comme 
on cajole un oiseau niais qu’on veut prendre. (J.-J. Rousseau, Leu , à'n- 
X4 août 1772.) ’ * 


CARACOL, subst. m., pour caracolcj fëin. 

Ajouter : 

Ce mot se trouve fréquemment employé au masculin en terme 
de guerre : 

Monsieur de Bouillon n’ayant fait qu’une fausse charge (comme il dit depuis 
n’avoir dit autre chose à M. de Villars, et non une furieuse charge comme nous 
l’assurions), et un carncol pour reprendre le chemin de la retraite, etc. (Sullï 
Œcon. rog., t. ii, p. é06.) 

Les dictionnaires de Cotgrave et de Monet indiquent encore 
l’expression faire le caracol, pour dire charger l’ennemi en cara- 
colant. • 


CARFOÜR, pour carre/’owr. 

Cette orthographe n’est pas particulière Corneille. « Tout le 
monde, dit le frère du grand tragique, prononce carfour, et non 
pas carrefour, et il y en a môme qui l’écrivent en deux syllabes.» 
[Not. sur les Remarques de Vaugelas, CCCXII.) 

II. 27 
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418 CEPENDANT. 

CEPENDANT oue, locution conjonctive, pour pendant que : 

Ce Philandre est bien crédule do so persuader d'êlre aimé d’une t>ersonue qu’il 
n’a jamais entretenue, dont il ne counolt point l’écriture, et qui loi défend de 
l’aller voir, cependant qu’elle reçoit les visites d’un autre. (Ejunn. de Mil.) 

Cependant que leurs rois engagés parmi noos. 

Et quelque peu des leurs tout percés de nos coups, 

Disputent vaillamment et vendent bien leur vie. {Le Cid, iv, 3.) 

L’auditeur aime à s’abandonner à l’action présente, et à n’être point obligé, 
pour l’intelligence do ce qu’il voit, de réfléchir sqr ce qu’il a déjà vu, et de fixer 
sa mémoire sur les premiers actes cependani que les derniers sont devant ses 
yeux. {Examen de Cinna.) 

Cependani que Félix donne ordre an sacrifice. 

Pourrai-je prendre un temps à mes vœux si propice? (Po^, it, 1.) 

Plus fidèle qu’à moi, tenez-lui mieux parole; 

J'en vais rougir pour vous cependani qu’il me vole. {Androm., v, 2.) 

Corneille s’en sert encore plusieurs fois , notamment clans 
Pompée, 1,1. 

Il suffira de rappeler quelques exemples pour montrer que 
cette locution était employée par les écrivains les plus élégants 
du dix-septième siècle : 

Cependani que le sort l'arrétoit sur la terre. 

Tous ses vœux ne tendoient qu’à retourner aux deux. 

(Racan, Slaneee, Cons. à M. de Bellegarde.) 

Cependani que mon front au Caucase pareil. 

Non cornent d'arréler les rayon» du soleil. 

Brave l’elTort de la tempête. (La Fo.xt., Fai., i, 22.) 

Néanmoins, les grammairiens en condamnèrent l’usage. 

« Nous avons de très-beaux ouvrages, disait Tli. Corneille, où 
cependant que est employé, c’est assurément une faute, et il faut 
dire, en Vers aussi bien qu'en prose, pendant que je faisais, et non 
pas cependant que je faisais. » {Nat. sur les Remarques de Vauge- 
tas, CCXVI.) 

Pendant rjue prévalut, mais cependant que ne fut pas tout à fait 
rejeté, et on en trouve des exemples jusque chez des poètes 
célèbres du dix-neuvième siècle ; 

C.ependani que du Nil les montagnes altières. 

Cachant ccut royales poussières. 

Du monde inutile fardeau. 

Du Temps et de la Murt attestent le passage, 

El ne sont déjà plus à l’œil ému du sage 

oue la ruine d’un tumbeau. (Y. Hl'co, Od„ i, 0.) 


Digiliîed by Google 


CHAMP. DONNER 
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CHAMP. — CHANGER. 4,9 

LES CHAMPS, comme on dit donner la clé des 


Ajouter ; 


Donner les champs se disait souvent dans l’ancienne langue au 
propre et au figuré : ’ 


Lors nos chevaliers après avoir oslë les lonees à leurs oiseanv 
la champs. (Faochet, Àtiiiq. gaut.. 2* vol., v, 180 ^ douèrent 

On trouve aussi redonner les champs : 

Est nv.^rcTuo («O—, 


CHANGER, act. , au sens moral, faire changer. 

Ajouter cet exemple : 

“P®"' ‘'® '® ‘>'‘‘”91'. aussi ne faut-il pas oua 
lu penses de me rendre autre que je ne suis. (D'Uhpé, fAstrée, ii, 9.) 

CHANGER UN A.MANT, le quitter pour un autre. 

On a dit après Corneille ; 


Vous pouvez le changer, vous pouvez le haïr; 

Hais vous joindre à Clotaire, Elvire, et le trahir. 

C’est le dernier effet d'une ime foible et basse. ’ 

(M** DE ViLLEO., I.e Favori, jv, 1.) 

On disait de même changer une maîtresse, pour changer de maî- 
tresse : 


On a droit do changer un objet adorable. 

Quand on ne luy voit point de raison ’ny d'amour. 

(M“* DE La Süze, Recueil de pièca galantes, t. iv, p. 1.13.; 

SE CHANGER, pour signifier changer de sentiments. 

Au lieu de : nous n’avons pas rencontré d’exemple de cet em- 
ploi, lire : 

Se changer se rencontre fréquemment avant Corneille, et même 
de son temps, pour signifier changer de sentiments, ou changer 
de conduite : 


Se lu meclz ta paix en aulcono personne pour Ion plaisir ou consolacion v 
trouver et avoir, tu seras tousjours instable et empesché, pource que souveni l«. 
personnes sc changent et faillent. [Imerii. comol., ii, xxxxii, Bibl. elzev ) 
Toulesfois esprouver 

le vouldrois bien si leur amour est stable. 
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CHARMEUSE. 


Car en jeunesse le monde est variable. 

Dont je crains fort qu’en la fin ne se c/ianjcjni.] 

(Uoral. noue.. Ancien Théât. franç., t. m, p. 89.) 

Florimond, que bien cognoisseï, 

Qui mes amours a pourchasses, 

L’avoit aimée devant vous, r> • 4 \ 

Mais elle se change à tous coups. (Jodells, Eugene, II, 4.) 

Non-seulement il ne »e changea point en sa vie, ains à l’opposite, il y laissa 
la vie pour ne se vouloir point changer. (Amyot, Vim. Deraost.) — A son retour de 
Pologne, se trouvant roy de France, lionnoré de tout le monde, et en pouvoir de 
commander et non d’obéir, il avoit commencé à se négliger et peu a peu a se chan- 
ger. (Chevebnt, Mém.. l-OSa.) - Mais cela esmeut si peu cette crudle beauté, 
qu’elle ne se changea jamais envers luy. (n’UaPE. CAstrie. 1 , 3.) Dés qu el es 
ont nris le ply de faire des bestes, de contrarier et de tenir bon contre leurs ma- 
ris, c’est du camelot, pour mourir elles ne le changeraient pas, (Choliebes, Les 
Apresdinées, 11 , f“71, v*.) 

On trouve aussi se changer, en parlant de choses, pour chan- 
ger : 

Son visage se changea de sorte qu’il n’étoit pas connoissable. (D’übeé, CAstrie. 
11,7.) 

Ces longs Ages où tout se consume et se change 

En Ion éternité sont vous comme un moment. (Racan, Psaum . , cxiEviii.) 

Les choses se corrompent el se changent à chaque instant. (Pasc., /> çiu^, édit. 
L c î 11 var. du ms.) — S'il avoit gagué ce jour six cents pistoles, la fortune 
Ar‘’pouvoit'cA<mÿcr le lendemain et lui en faire perdre mille. 
hoilrç., 1 .) — C’est ainsi que les passions humaines se changent. (Nie., Ess., Traite 

des quatre fins dern., I, 6.) 


— SE CHANGER A, pour SC changer en : 


Quand je vois, ma Phylis, ta beauté sans seconde. 

Moi qui tente chacun, je m y laisse tenter j 

El mes désirs brûlants de perdre tout le monde 

Se changent aussitûl à ceux de l’augmenter. (Pois. dw. 


Epigr., IX.) 


Changer à était trfcs-fréquent autrefois, surtout dans le sens de 
changer contre, comme le latin muiare rem alicui rei : 

Us Turcs mesmes se vouloyeni faire appeler Perses, changeant leur nom in- 
cogneu à ceslui-ci jadis tant renommé. (Faochei, Antiq. gaul.. 2« voL, 1 . 4. ) 
- Un changea la selle de son cheval à une meilleure. {Utt. miM. de Henri IV. 

t IV P 495 .) Elle résolut de eUanger les \anilds de U cour à la simplicité do 

celte vie. (D’übeé, CAstrie, i, 8.) 

CHARMEUSE, s. fém., au fig., pour désigner une femme qui 
charme, qui enchante, qui séduit . 


Juge un peu quel désordre aux yeux de ma charmeuse. 

° (L'IUus. corn., 


lit, 4 .) 
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CHEMIN. — CONDIGNITÉ. 421 

CHEMIN, Cg., suivi de la préposition de et d’un infinitif. 

Aux exemples cités de Corneille, ajouter le suivant : 

Et laissez-voos conduire à qui sait mieux que vous 

Les chtmins de vous faire un sort illustre et doux. {Pulch., v, 6.) 

COMBLE, subst., au fig. 

Après ; On ne trouve qu’assez rarement comble employé avec 
un, lire pour premier exemple : 

Il faut, pour ajouter un comble à ma misère. 

Que tout ce qui m’est cher éprouve sa colère. 

(M- DE ViLLBO., Le Favori, ii, 6.) 

COMME, pour que, dans une phrase comparative. 

Bien qu’on rencontre des exemples de cette forme après Cor- 
neille, elle était déjà généralement bannie du bon usage vers 
1680. « Autant, comparatif, dit Th. Corneille, est la même chose 
qu’ausst et si pris pour adeo, et tous les trois demandent que 
après eux et jamais comme. » ( Not. sur les Remarques de Vauge- 
las, CCXXXI.) 

COMPTE. A CE COMPTE, comme à ce compte-là. 

Ajouter : 

On a dit de même après Corneille : 

Vous désapprouvez donc ma conduite, à ce compu? 

(Destodcbis, L'Irrieolu, i, 1.) 

COMPTER ENTRE, mettre au nombre de. 

Ajouter : 

Un contemporain de Corneille a dit de même : 

Ils ne comptetti entre les divinités que celles qu'ils voieut. (D'Ablanc., Conimeiu. 
de César, Guerre des Gaules, liv. vi, éd. 1669.) 

CONDIGNITÉ, s. f., action d’être digne, chose qui est digne. 
n’avoir point DE CONDIGNITÉ POUR, dit d’une manière très-sin- 
gulière pour signifier n’avoir rien qui soit digne de : 

Ils savoient bien ces vrais fidèles, 

De quel immense prix èloit l'éternité, 
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CONNAITRE. — CONTRETEMPS. 


Et que, pour Toblenir, les gênes temporelles 

N'svoieDt point de condigmté. iii, 35.) 

Le latin porte : « Scientcs quia non sunt condignœ passiones 
hujus temporis ad futuram gloriam promerendam. » 

Gerson, ou l’auteur, quel qu’il soit, de YIntemelle consolation, 
a traduit : 

Hz scavoycnt qnc les tribulacions et passions de ce monde ne sont pas eon- 
dignet à desservir la gloire pardurable. flniern. comot., ii, 35, Bibl. elzev.) 

Le substantif condignité ne se trouve guère, mais l’adjectif con- 
digne a été longtemps d’un usage a.ssez fréquent : 

Au Dieu Bacchus rendit grâces cotidignes. (J. Marot. Le Vognye de Ven.) 

La congnoissanre quo nous avons des grandes et excellentes quatilez qui sont 
en la personne de nostre tres-eher et amê cousin le duc de Montmorency, n’a 
peu permelireque l'ayons laissé plus longuement esioingné de nous; aiosy nous 
sommes résolus de l'en approcher avec charge et honneur coudiyne à scs mérités. 
(Lett. mitit. de Henri tV, U iv, p. 62, aux Etals généraux de Languedoc, 7 dé- 
cembre 1593.) ^ L’homme doit estudicr, savourer et ruminer cette vie pour en 
rendre grâces eondignes à celuy qui la luy a octroyée. (Charron, La Sageese, 
11 , 6.) — Geste dame lui debvoit faire un beau présent et condigne de sa peine. 
(Brant., Dam, gai., prem. disc.}^ Dés que le sieur Juiieu aura ou fait tous ses 
efforts pour la preuve des cinq chefs ci-dessus cottés . ou reconnu de bonne 
foi, et en m’en faisant une réparation condigne, qu'il a eu tort de me les avoir 
imputés, je satisferai pleinement aux accusations que lui ou d’autres voudront 
m'intenter. (Batlb, Add. aux i*ens. div. sur Us com., c. i, p. 9.) 

CONNAITRE, reconnaître. 

Ajouter ces exemples du dix-huitième siècle : 

La lune éclairait si parfaitement que mademoiselle du Bugei connut d'abord le 
marquis. (H"* Riccoa., Uisi. du marq. de Crotsg.) — Il prêta l’oreille, et ewmoU- 
tani que c’était Adélaïde et Héléne qui s’entretenaient ensemble, il attendit en 
silence que cette dernière fit le signe dont ils étaient convenus. (Id-, itid.) 

CONTRE'rEMPS. Emploi très-particulier : 

Et d'un tel conlrelempi il fait tout ce qu’il fait, 

Que, quand il tâche à plaire, il offense en effet. {Le Ment., i, 1.) 

Cette manière de parler est impropre. 11 faudrait , tellement à 
contretemps. D'un tel contretemps veut dire avec un tel contretemps, 
CG qui n’est pas exact. 
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D 


DEDANS, avec un régime, pour dans. 

Quand Corneille écrivait ses dernières pièces, déjà le bel usage 
s’opposait à ce qu’on fit une préposition de l’adverbe dedans, 
ainsi que de plusieurs autres adverbes. 

« On a rendu la langue françoise si pure, disait Th. Corneille, 
qu’il n’est plus permis aux poètes, non plus qu’à ceux qui écri- 
vent en prose, de mettre les prépositions composées pour les 
simples. Ainsi il faut dire sur, sous, dans et hors en vers, et non 
pas dessus, dessous , dedans, dehors, lorsqu’il suit un substantif, et 
que ces prépositions ne peuvent tenir lieu d’adverbes. » (;VoC sur 
les Remarques de Vaugelas, CXXVIII.) 

DÉGLACER, fig., dégeler, échauffer; 

Repren, soleil, u divine clarlé 
Des feux jumeaux de la claire pucelle, 

Ou bien tes Iraitz de plus vive étincelle 
Darde sur eux tyrantz de liberté. 

Pour déglacer la fiere cruauté 

Oui dans leur ciel traistrement se recelle. 

{l‘oe$. de Loge le Caron, f* 31, i*.) 

Nous avons déjà donné cet exemple à l’appui de la locution 
de Corneille; mais nous n’avions pas pris assez haut la citation. 

Les Dictionnaires de Cotgraveet d’Oudin donnent le moi dégla- » 
cer. Cotgrave l’explique ainsi : « Desglacer. To thawe, or take lhe 
yce of ; to make warme. » 

DÉGRADER de , faire perdre un grade, un titre, une dignité, 
un honneur, une prérogative. 

On trouve, avant notre grand tragique, des exemples nom- 
breux de cette vive et concise expression : 

On luy doit imposer silence, 

Le destituer de plaisauee, 

Le dégrader par bon moyen 
De chaine d'argent, de cbevance. 

De son tabourin] de son bien. 

(CoQUiLL., Droit nouv., 3* part. De Paeiis.) 
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424 DEPUIS. — DEVERS. 

Ledit Franget fui à Lion sur un pschaffault deijraili de noblesse. (Haut, du 
Bellay, Uim., I. i, f* 52, v*, éd. 15'72.) — Il (Louis le Débonnaire) fui dégradé 
de sa dignité impériale. (Paso., Reeh., v, 3.) — li fut dégradé île ses honneurs, 
mis au rang du populaire, et enfermé en la prison publique. (Fauchet, Aniiq. 
gaut., I*' vol.. Il, 14.] — Lesquels craignans le retour de fortune, delibereni 
avec aucuns evesques de le dégrader de l'empire. (Id., ibid., 2* vol., iii, 11.) 
— Dégradé de l'ordre de diacre. (Id., ibid., viii, 10.) — .igam dégradé des armes 
quelque peu de ceux qui devoyent empeseber la surprise du camp et faire 
meilleur guet. (Id., ibid., i, 12.) — Ceux qui auront abandonné leur enseigne 
au combat seront dégradés des armes. [Ordorm. du Roy Henry Ht, Blois, mai 
1579, ccxc.) — Lesquels ayant estes par advant desgrades de leurs chappeaux 
et rouges cappes par ledict pape Jules. [Beast., Grands Cajiit. estrang., i, 7.) — 
Et possible, s'il eust vescu plus long temps, n'eust il acquis ce titre de si grand 
capitaine. 11 n'eust fallu qu’un petit accident, ou faute, qui V eust desgradé de ce 
nom.;(ld., ibid., I, 8.) 

Et encore, passé la première moitié du dix-septième siècle : 

Par une loi de l'empercnr Justinien, de l'an 589, le clerc atteint et convaincu 
d'un crime et condamné au tribunal du président de la province, ne pouvoit être 
exécuté qu’il n'cHi été préalablement dégradé de son ordre par l'évéque du lieu. 
(Et. Mignot, Hisi, du détnélé de Henri II avec Thomas Becket, Disc, prélim., p. 16, 
Amsterd., 1756.) 

DEPUIS. DU DEPUIS, depuis ce temps-là. 

Cette locution lourde et vicieuse, qui avait été longtemps usi- 
tée, fut absolument proscrite, même du langage familier , dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. 

« Non-seulement, dit Th. Corneille, on n’écrit plus du depuis, 
mais même ceux qui parlent bien ne le disent point dans la con- 
versation la plus familière. » (A’of. sur les Remarques de Vauge- 
las, CLXXXIII.) 

DESSUS, subst. Avoia le dessus de, avoir l’avantage sur ; 

Ajouter cet exemple : 

Commines fera son proQt de la vie de ce Roy pour monstrer avec quelle dexté- 
rité il sceut avoir le dessus de ses ennemis :-et de moy, toute l'utilité que j'en veux 
rapporter sera , pour faire entendre comme Dieu scait avoir le dessus des rois 
qdand il les veut chastier. (Pasq., Leu., ni, 8.) 

DÉTRACTION, médisance, calomnie. 

Ce mot est fort ancien, et se trouve dans les Sermons de saint 
Bernard, où il répond au latin detractio et detractalio. 

DEVERS, suivi d’un nom de personne, comme l’ers. 

« Devers, dit Th. Corneille, est une préposition qui a vieilli, et 
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DICTAME. — DISPENSER. 425 

dont il n’y a plus que le peuple qui se serve. * (iVo/. sur les 
Remarques de Vaugelas, CCCLIII.) 

Nous l’avons vue employée par Voltaire, mais c’est en style 
familier et comique. 

DICTAME, s. m., pris au figuré pour dire remède : 

Je sens que toul à coup mes regrets adoucis 

Laissent en liberté les ressorts de mon âme; 

Ma raison par ta bouche a reçu son diciame. {Mél., v, 2.) 

Ce mot qui, au propre, est un terme de botanique s’appliquant 
ù diverses plantes, s’est employé assez souvent, avant et après 
Corneille, pour signifier un remède efficace et souverain : 

Le plus souverain diciamt qu'on pourrait choisir pour garir ces bavardes de 
telle frenaisie seroit un an de garnison au grand ou petit Cbastelet. (Des Lav- 
aiEBS, Les Fantaisies de Bruscambille, Prologue contre les censeurs.} 

Ce mot est surtout usité en langage de piété et de dévotion. 

DISCORD, discorde. 

Ajouter ; 

A propos de la Remarque CCCCLXIX de Vaugelas, Th. Cor- 
neille dit qu’il croit ce mot entièrement hors d’usage. Il a, depuis, 
repris quelque faveur. 

DISPENSER, V. a., avec un régime direct de personne, auto- 
riser. 

Nous avons dit [t. i, p. 206) que nous n’avions pas rencontré 
d’exemple de dispenser à, suivi d’un infinitif, dans le sens d’auto- 
riser à, de faire qu’on s’abandonne à. En voici un qui peut tenir 
lieu de tous autres ; 

Il n'y a rien, répondit Sylvie, voyant qae Galathée demenroit interdite , qui 
oblige lent à se taire, que de faire paroisire une entière fiance; ny rien au con> 
traire qui diipeiué plus à parler que la méfiance recogneue. i, 4.) 

Voici également un exemple de dispenser de, autoriser à, suivi 
d’un substantif ou d’un mot en tenant la place : 

Sortx de Rouen, je t’en dispetue. 

Pour voir Sagon quelque matin. 

(Hatt. oe Boctignt, Le Rabais du Caquet de èîarot.) 

Aux exemples cités (p. 207), de dispenser de, suivi d’un infinitif. 
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426 ÉCHAPPER. 

dans le sens d’accorder la permission de, d'autoriser à, ajoutez 
les suivants, d'une époque plus ancienne : 

El vous diipeneera 
De faire ce qu'il vous plaira. 

(UaiNGOBE , Le Jeu du Prince det Son, Sottie.) 
M. le légat y ayant un peu songe, il ditpenea anssy tost un cbascun tfen man- 
ger. (Brant., Grands Capil. esirang., I, 8.) 

— SE DispENSEB A, se livrer, se laisser aller à. 

Ajouter cet exemple de Corneille : 

J'élirois pintât le tombeau, 

Que ma volage humeur se dispensât au change. 

{Poés. div., Dial., Tyrcis, Caliste.) 

On lit à la page 206 du tome II de notre Lexique : 

Clément Marot offre un exemple semblable de dispensé pour 
autorisé. 

Corriger ainsi ; 

On trouve, dans un contemporain de Clément Marot, un 
exemple de être dispensé, pour être autorisé : 

Or donc puisqu'il a commencé 
Sans avoir été dispensé, 

Sagon n'a eu tort de rospondre 

Pour telles injures confondre. {Itesp. à fÊpist. de cetluy qui ne s'esi 
point nomme, adressie à Narol, à Sagon et à La Ilueterie, à la suite des Œuv. de 
Cl. Marot, édit, de Le Duebat, 1731.) 


E 


ÉCHAPPER, V. a., éviter: 

A peine y sauroit-on faire une promenade 

Qu'on n'en pousse quelqu'un (lièvre) devers la palissade. 

Où, par divers endroits pratiqués à dessein. 

Aisément du chasseur i\ échappe la main. 

(Poés. div.. Le Presbyt. d'Hénouv.) 

Cette signification est très-ordinairoet très-connue; mais Cor- 
neille a encore employé échapper activement, d’une manière très- 
particulière, pour signifier être omis dans ; 

C'est un plaisir de voir les soins de la nature 
Fournir dans cet étang diverse nourriture 
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ÉGAL. — ENTRÉE. 

k tous ces animaux d'espèce si divers, 

Dont les noms que j'ignore échapperont met vert. 

{Poét. div., Le Presbyl. d'Hénouv.) 

ÉGAL. À l'égal de, autant que, aussi bien que. 

Ajouter : 

Un contemporain de Corneille a dit de même : 

Et comme au monde il n'est rien qui luy plaise 

Ny qui la touche à Pecjal des esprits 

Oui de l'honneur sont ardemment épris. (St-Auant, Episi. diveisif.) 

ÉLECTION, choix, en général. 

Cette signification se rencontre encore au dix -huitième 
siècle : 

... Que mon intérêt ou mon amour-propre dût me décider en faveur du mal; 
que l'élection que j etais la maîtresse de faire ne dût jamais être connue. 
(M“ Riccob., Leu. de Fanny Butlerd, xvi.) ^ 

ENDURER, pris absolument, s’employait très-bien, avant Cor- 
neille, dans le genre noble : 

Assez et trop, lielas! j'endure I 
Assez et trop ma peine est dure ! 

(Rons., Od., Odes retranchées, Bibl. eizev., t. ii, p. 474.) 

Et dans le style soutenu : 

Signaler la calamité d'un siècle où le bon endure comme le mauvais, sous un 
faux prétexte de justice. (Paso., Pourparler de la loy.) 

ENTREPRENDRE quelqu’un, chercher à entrer adroitement 
dans son esprit, pour l’amener à ce que l’on veut ; tAcher de le 
gagner, de le séduire. 

Aux nombreux exemples que nous avons rapportés, ajouter 
celui-ci du neveu de Corneille ; 

Son zèle et scs soins eurent beaucoup de succès ; il ne manquoit point les gens 
qu'il entreprenait, à moins que ce ne fussent des pliilusophcs endurcis dans 
d’autres systèmes. (Fontes., Éloge des Acad., Carré.) 

ENTRÉE. DÈS l’entrée, abs. , comme d" entrée, dans le sens 
de d’abord, tout aussitôt. 

Ajouter cet exemple d’un contemporain de Corneille : 

Gadagne avoit mécontenté des l'entrée la plupart des oISciers, en exécutant avec 
sévérité et rigueur les ordres qu’il avoit reçus de ne laisser embarquer pour sol- 
dats que des gens de service. (Pklliss., Hist. de Louis XIV, liv. ii, 16t>4.) 
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ENTRER. — ESTIME. 


ENTRER, V. n. e.ntrant, pour en entrant, à l’entrée : 

Eniram, à la main droite on Odcouvro un vivier 
Dont l'eau, sans avoir pris d'un lieu plus haut sa course, 

Dedans son propre fond sort d'une vive source. 

(Pois, div.. Le PresbjrI. d'Henouv.) 

ENVELOPPER, fig., comprendre, impliquer, avec un nom de 
chose pour sujet : 

Elle (la fortune) est maîtresse des événements, et le chois qu'elle nous donne 
de ceux qu'elle nous présente, tnvdoppe une secrète défense d'entreprendre sur 
elle, et d'en produire sur la scène qui ne soient pas de sa façon. {Prem. Duc.) 

Avec un nom de personne pour sujet, ce sens A'envelopper est 
moins rare : « 

C'est un effet de la netteté de définir si clairement ce qui est certain, qu'on 
n'enveloppe point dans la décision ce qui est douteux. (Boss.. Var„ xv, cLxii.) — 
La plupait des contrariétés viennent de ne se pas entendre, et d'envelopper dans 
un même mot des choses opposées. (Mol,, Le Tartufe, préf.j 

Un autre illustre contemporain de Corneille a dit d’une 
manière analogue, avec le pronom personnel, dans le sens d'ôtre 
compris : 

Une ville, une campagne, de loin est une ville et une campagne; mais à mesure 
qu’on s’approche, ce sont des maisons, des arbres, des tuiles, des feuilles, des 
herbes, des fourmis, des jambes de fourmi, à Tinfini. Tout s’enveloppe &ous le 
nom de campagne. (Pasc., Pens., éd. L., c. 33, Lxii.) 

ÉPITAPHE, avec le masculin. 

L’usage le plus général, à l’époque de Corneille, était de faire 
ce mot féminin. 

« Les uns, dit Vaugelas, font épitaphe masculin ; mais la plus 
commune opinion est qu’il est féminin, une belle épitaphe. > 
[Rem. XXXIIl.) 

Tliomas Corneille ajoute : 

< M. Ménage est de l’avis de M. Vaugelas sur épifa/>Ae, qu’il est 
des deux genres, mais plutôt féminin que masculin. » 

ESTIME, gloire, réputation. 

Thomas Corneille se prononce contre cette signification dont 
son illustre frère offre tant d’exemples. 

« Je ferois difficulté, dit-il, d’employer estime autrement que 
dans la signification active, comme son estime est une chose que 
tout le monde recherche avec soin, pour dire l'estime qu’il a pour 
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ceux qui ont du mérite est recherchée de tout le monde , mais il me 
semble qu'on ne dirait pas fort bien, dans la signification pas- 
sive, son estime diminue de jour en jour, pour dire l’estime qu'on 
avait pour lui. Estime est un mot qui approche de considération; 
on dit fort bien : tous les honnêtes gens ont beaucoup d" estime et de 
considération pour lui, mais comme on ne saurait dire, sa con- 
sidération diminue, pour dire la considération qu'on avait pour lui, 
je ne crois pas que l’on puisse dire, son estime diminue, dans le 
môme sens qu’on a dit, sa réputation diminue. » (Not. sur les 
liemarques de Vaugelas, DXLI.) 

ÉTEINDRE, fig. : 

Il éteindra ma vie, avant que mon amour, {Ctd„ i, 2.) 

Ce latinisme se trouve dans un contemporain de notre poète ; 

Pnissay-je plusiost voir (ont le monde an Irespas 

Que i’ateindre la vie el perdre tant d'appas! (St-A>ant, iloyse tauvé, xn.) 

Le vieux tragique qui prépara les voies à Corneille a dit : 

Tu vivrois, Hippolyte, et la mort violente 

H'esieindroii aujourd'hui la jeunesse innocente. (Ron. Garnier, Ilippol.) 

A propos de la locution éteindra ma vie, esteindroit ta jeunesse, 
nous rappellerons qu’on a dit éteindre un homme , pour signifier 
le tuer ; 

Salemons et Hoiaus de Nante 
En font morir plus de LX 
Rois Gailiers et rois Arcsiains 

En OUI assês mors et esiains. (Pu. Mousses, Ms., p. 184.) 

Et y eut bien deux cens personnes mortes eleiieinies. (Juv. des ürs , Hui. de 
CharUs VI, 1406.) 

ÉTUDIER, neutr., avec à, suivi d’un infinitif, comme s’étu- 
dier à. 

On a dit avant Corneille ; 

Il jugea adonc que c’estoit )>eu de chose, et presque rien du tout, que de s'exer- 
eiter à bien dire, qui n'etludie à avoir la bonne prononciation el belle action 
quand et quand. (Amtot, Vies, Démosth.) 

ün trouve plus anciennement, avec ellipse de la préposition à; 

Estudions donc ces anneaulx porter avec nous, si que nous puissions la vie des 
bienheureux posséder. [Le Yiolier des llisi. rom., c. X, Moralisation ) 
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FEINDRE. — FOL. 


F 


FEINDRE (se) comme feindre, par imitation de la proposition 
infmitivc des Latins. 

Ajouter cet exemple du quatorzième siècle : 

Il U /amorti/ cstre malade. {Le Livre du Chevalier de La Tour, cb. lu.) 

FOL, subst. ou adj. masc., employé devant un mot commen- 
çant par une consonne : 

Fol, je présume ainsi rappeler Tinhumaine, 

Qui ne veut pas avoir de raisons à sa haine? {La Gai. du Pal., ii, 8.) 

Autrefois, et jusque vers la fin du dix-liuitième siècle, fol, 
plus harmonieux ([ue fou, s’employait aussi bien devant une 
consonne que devant une voyelle : 

Ost le fol qui a commencé la danse. (Bbroalde oe Yerville, Le Moyen de 
}>arvenir, ch. 45.) M. Rousseau a été amoureux fol de madame de La Live. 
(BAcnÀUM. . Mém, secr., 17 janv. 1762, t. i, p. 22, note.) — Rien de plus fol que 
celte pièce, tld., ihid., 3 juill. 1763, t. i, p. 242.) — C’est un projet fol d'éduca- 
tion. (Id., ihid., 13 oct. 1764, t. ii,p. 103.) 


On disait aussi au pluriel masculin /o/s, devant une voyelle ou 
devant une consonne : 

Je suis bien marry que ces messieurs de la court du Parlement ayent encore 
faict les /ois. (Leil. miss, dt Henri IV, t. iv, p. 764, à mon compère le conneslable 
de France, 16 mai 1597.) — (Iraignei-vous de passer pour Jol parmi des Jols? 
(Macckois, A’oue. OEiiv.. .Sol. d'Hor., ii, 3.) — Nous accordons aux Jots amateurs 
du siècle que ce qu'ils aiment est considérable. (Boss., Pan. de S. Bern.. i.) — 
Ce que l’on peut regarder comme des fols malbeureux s'ils perdent, etconime des 
/ois heureux s’ils gagnent. (D’Aguess., A/èm. sur tecomm. des aciions, iv* art ) — 
Je ne crois pas que personne méprise le public, mais chacun a la jactance de le 
dire, et cependant, sages ou fols en dépendent plus qu'ils ne le croient euï. 
mêmes. (M‘" db Créqui. Leu. iiiéd. d Seiiae de lleillian, 6 sept. 1788.) — Depuis 
que je p.asso ma vie avec des fols, et que la tète me fend, je ne suis capable de 
rien, ni étonnée de rien. [Id., ibid., 11 mai 1789.) 

Aujourd’hui, fol ne s’emploie plus qu’au singulier, et unique- 
ment devant un mot commençant par une voyelle ou une A non 
aspirée. 
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FORCÈNEMENT, fureur forcenée. 

Ajouter : 

On a dit antérieurement, avec le pluriel, dans le sens de folies, 
d’extravagances forcenées : 

Aux rcîverics des malades, 

Aux songes vains, extravagans. 

Aux forcenemcm des Menades. (Làbivey, I.et Tromperies, i,3.) 

FORCER (se) de, se faire la violence de : 

Ah! si vQUi vous forcez d'abandonner ces lieux, 

Ne m’assassinez point de vos cruels adieux. {Tite et Bér,^ v, 4.) 

FOURNIR DE, comme servir de, ou comme fournir active- 
ment. 

Nous avons établi combien cette locution employée par Cor- 
neille était d’un usage fréquent jusqu’à une époque très-avancée 
du dix-septième siècle. Cependant Ménage l’a relevée comme 
une faute dans Malherbe, à propos de ces vers : 

Soilqu’Amour le gardât en son henrenx destin. 

Ou que votre œil luisant lui fournil de lumière. (Ot/., v.) 

« Lui fournît de lumière, dit le critique, est mal parlé. On ne 
dit pas, il lui fournit d'argent, mais il lui fournit de l’argent. 
-\insi devait-il dire, lui fournit de la lumière. La faute est sans 
excuse, a 

Ménage , comme Vaugelas, censure souvent ainsi des manières 
de parler généralement usitées par les bons écrivains du temps. 
Nous sommes loin de défendre celle-ci, mais nous constatons 
qu’elle était consacrée par l’usage. 

FUNESTE, funèbre. 

On a dit, dans le même sens que Corneille ; 

Cache ton corps soubs un habit funeste. 

Ton lit, margut, a perdu ses cbalans. (Mat.xahd, tonner) 
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GARANNE. — GARDE 


G 


GARANNE, s. f., pour garenne : 

C'est où Flore ot Pomone entretiennent Diane 
Qui se vient délasser dedans cette f/aratine. 

{Poés. dir., Le Presbyt. d'Hénouv.) 

Cette orthographe semble indiquer l’ancienne prononciation 
du mot. Il s’est écrit aussi garainc. Anciennement on disait en- 
core garende : 

Le cerf ne so mouvoil, tant se tenoil fier en sa tjorende. {Perceforal, vol. 6, 
f» 107, V, col. 1.) 

Toutes ces formes viennent de garer, ou garantir. Une garenne 
est un lieu de garde, de réserve pour les animaux, un lieu où ils 
sont garantis de danger. 

GARDE, dans le sens de sentinelle, faire garde, faire senti- 
nelle. — METTRE GARDE, poser des gardes. 

Ajouter : 

Ces locutions, où l’article est supprimé, étaient autrefois fort 
usuelles , en prose comme en vers ; 

La pluspart do temps leurs boutiques sont fermées, estant obligés d'avoir les 
armes sur le dos et faire garde aux portes. (La HequeiU à Nos Seign. du Pari., eu.. 
19 juin lô.'iî, l'or. hist. ei lia., t. vu.) — S'il y avoit du bled au marché, il falloit 
y meure garde, à ce que le peuple ne s'entretuast pour en avoir. (Mabt. du Bel- 
lay, .Hem., 1. vin, f* -276. v*, éd. 1572.)— Les généraux, touchés de leurs larmes et 
de leurs plaintes, font retirer les soldats, et se contentent de laisser garde aux 
travaux. (ü'Ablanc., Comment, de César, n, 1.) 

— n’avoir garde de, avec un nom de chose pour sujet. 

Ajouter ; 

Un contemporain de Corneille a dit de même, dans le sens 
d’être loin de : 

Strasbourg est une ville à peu prés comme Orléans, mais qui n'a garde d’avoir 
la propreté do nos villes. (Pelliss., Leu. hist., 4 sept. 1673.) 

Gn pourrait citer aussi des exemples du dix-huitième et du 
dix-neuvième siècle, où n'avoir garde de a pour sujet un nom de 
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chose. Nous nous contenterons de cette phrase d’un célèbre 
romaneier de nos jours : 

On voit dans ses oeuvres des parties naissantes et demi-animées d'un corps, 
mais qui ti'a garde d'élre achevé. (H. de Balzac.) 

— SORTIR DE CARDE. Cette locuUon qui, en ternies d’escrime, 
signifie quitter la position où, en tenant le corps et l’épée d’une 
certaine manière, on est à couvert des attaques de son adver- 
saire, a été employée figurément par Corneille, pour dire sortir 
des termes de la prudence : 

Tu vas sortir de garde et perdre tes mesures. [Le tfenl.. ni, 3.) 

€ Cette métaphore tirée de l’art des armes, observe juste- 
ment Voltaire , parait aujourd’hui peu convenable dans la 
bouche d’une fille parlant à une fille ; mais quand une métaphore 
est usitée, elle cesse d’étre une figure. L’art de l’escrime étant 
alors beaucoup plus commun qu'aujourd’bui, « sortir de garde, 
être en garde, » entrait dans le discours familier, et on em- 
ployait ces expressions avec les femmes mêmes, comme on dit 
« à la boule vue » à ceux qui n’ont jamais vu jouer à la boule; 
« servir sur les deux toits, » à ceux qui n’ont jamais vu jouer à 
la paume; < le dessous des cartes, etc. » 

GAUTIER, GUILLAUME, noms propres employés comme ex- 
pressions, pour signifier le premier venu, le tiers ou le quart, 
tout le monde , à peu près comme on dit aujourd’hui Pierre ou 
Paul : 

11 hasarda même à faire des romans. 

Des chansons pour Goutter, des pointes pour Guiüaume, {VUtus.^ i, 3.) 

Cette manière de parler populaire est très-ancienne dans la 
langue, et a été longtemps d’un fréquent usage : 

Fort est puisse parvenir 
A contenter Gaultier Guillaume ■ 

A telle Tin puisse venir 

Que puisse aler an i;rant royaume. (Cristinb de Pizan, Introd. à ton 
fils, ms. delaBibl. imp., fonds fr., 1181, P 46, chiffré lui, v*.) 

Et avec la négation, pour dire personne : 

Quaut la puissance arrivoil chascun regardoit à mons et à val, et U où ils 
veillent l'enseigne de leur capitaine logeur, ils aloient tout droit, et ledit logeur 
leur monstroit où ils dévoient logier, ainsy ny avoit ne huy ne cry, ne homme ne 
appelloit son paige ne son varlet, ne Gaultier, m Guillaume, mais tous se logeoient 

II. 28 
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uu il eatoit ordooaé, el par ce moicn oy avoir bruit ne lempcstc. (Le Jouveucet, 
f* 53, r.) 

Voir encore la Chasse d Amour, p. .39, col. 2; k Moyen de par- 
venir, p. 294. 

On disait aussi, dans le rumine sens, Gaultier Martin, ne Gaul- 
tier ne Martin, Martin ne Gaultier. Voir Eust. Descliainps, Poés. 
ms., f" 78, col. 2 ; Œuv. de Roger de Collerye, p. 8 et 57. 

On disait egalement dans le sens de personne , ne Gaultier tu- 
Colin ; 

Ne je ne voy ne Gatiliier ne Colin 
A court n'aillcurs qui s'empeschc d’autrui. 

(ËUST. Dsschamps» Balade, ms. de la Bibi. imp., fonds fr., n” 840, f* 18, r”, col.^.) 

GENS. DEUX GENS, comme on dit deux personnes. 

Cette manière de parler a été employée dès le quinzième 
siècle, et assez souvent depuis ; 

Et certes ce furent Ueus gens qui Tirent grande chère ensemble. (Oliv. de La 
Marche, .Vèm., i, 2-2.) 

On rencontre dans les anciennes coutumes des expressions 
comme deux gens, tivis gens, pour deux hommes, trois hommes. 

Ou trouve aussi plusieurs gens, comme plusieurs personnes : 

Uinaurulpliiiicurigeiis de part et d'autre. (Faucuet, Antiq. gaul., l*'vol., v, lü.) 

Un vieux proverbe dit : 

Ttmi de ijeiis, tant de guises. 

GRADE, rang, dignité ; 

Votre jrade hors du commun 
Incommode fort qui vous aime. 

Et sous le respect iiiiportuii 

Un beau feu s'éteint de lui-même. (Poèr. die.. Stances.) 

GRIPPE, s. f., caprice, t'antaisie : 

Mais encor suis-je plus heureux 
Que tant de fous et d'amoureux 
Qui SC sont perdus par leurs grippes. 

[Voés. die.. Mascarade des Enfants giiirs. 

C’est un homme de grippe, de fantaisie, d'impétuosité successive. iSr-Sinox, 
Mita., t. X, ch. 12.) 

Ce' sens est encore indiqué, comme vieilli, par la dernière édi- 
tion de l’Académie, et par d’autres dictionnaires usuels, qui tons 
ne donnent que des exemples du singulier. 
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H 


HANTISE, s. f., fréquentation. 

Ajouter : 

Hénault emploie ce mot, en le soulignant, dans ses Mémoires ; 

Cette aventure commença à me dégoûter de l.a hantise de tons ces messieurs 
que je n’ai encore que trop vus depuis. {.Uém. du présid. Hénauli, ch, iv, p. 30.) 

HEUR, bonheur : 

Je crains ce que Je cherche, et je ne connois pas 
De plus grand heur pour moi que d’y perdre mes pas. 

Sa joie éclatera dans l’Aeur de ses enfants. 

Et , puisque c’est chez vous que mon heur et ma flamme 
M’ont fait plaeer ma sœur, et choisir une femme, 

Ce que je vais vous être, et ce que je vous suis, 

Me font y prendre part autant que je le pois. 

Dans une heure au plus tard vous essuirez ses larmes. 

Et l'heur de vous revoir lui semblera plus doux, 

Plus elle aura pleuré pour un si cher époux. 

Puisse le juste ciel, content de ma ruine. 

Combler d'Aeur et de jours Polyeucte et Pauline I 
Il y mettra sa gloire, et dans un tel malheur 
L’Aeur de vous obéir flattera sa douleur, (Rodog., ni, 4.) 

C’est à l’Acur du retour que leur courage aspire. (la Tais, d'or, i, 3.) 
Si mon père y consent, mon devoir me l’ordonno. 

Ce me sera trop d'heur do le tenir de vous. (dges., v, 8.) 

« Ce mot heur, qui favorisait la versilicatioii, et qui ne cho<{tte 
point Toreille, est aujourd’hui banni de notre langue, » observe 
Voltaire à propos du vers des Iloruces. Pourquoi ne le ferait-on 
pas rentrer dans l’usage? 

Avant comme après Corneille, on trouve heur ainsi employé 
dans le style noble : 

Messieurs, il est sans doubte que le peuple reçoit grand bien des étals géné- 
raux; car il acest heur d’approcher de la personne de son roy, de liiy faire ses 
plaintes, luy présenter ses requestes, et obtenir les remèdes et provisions né- 
cessaires. (L'Hospital, Har.) 

Amis, vous me voyez sur le seuil du repos : 

Ne pleurez pas mon heur; car la mort inhumaine, 

A qui vaincre la sait ne tient plus rang de peine. (D’Acs , Les Trag., iv.) 


(C/it.,i, 1.) 
{Hor., I, I.) 

(/Aid., Il, 1.) 

(Pol., Il, 1.) 
{/Aid., 11,2.) 
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HORLOGIER. — IDÉE. 

J'aurai l’Aetir de vous voir, qu’à tout heur je préféré. 

(Richeued, Mirame. ii. 4.) 

Messieurs, je viens vers vous de la part du poète, 

Lequel à tout jamais heur el bien vous souhaite. 

(CoDaUD, Les Dcsguitez. prol.) 

Je m'en vois le chercher pour luy faire ouverture 

De r/ie«r inopiné que le sort luy procure. (Racan, Berg., v, 2.) 

El dans l’eunui secret de souffrir un égal, 

Met son heur le plus grand à perdre son rival. (T. Corn., Maxim., v, 6.) 

Hevr s’employait aussi au pluriel : 

Voyei comme les bons heurs se rassemblent en une personne. {Hrant., Vies des 
Dames illustres, Êlizabclh do France, reyne d’Espaigne.) 

HORLOGIER, pour horloger : 

N'avanl point d’hortogiers au lieu do sa demeure. [Le Ment., ii, o.) 

Ce mot, sous sa forme syncopée, était encore tout nouveau 
du temps de Corneille. Le seizième siècle disait horologier, horo- 
logeur, orologeur. L’orthographe horloger n’a prévalu que dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. 


I 


à 

IDÉE, image, forme, qui frappe ou semble frapper la vue, 
conformément à l’étymologie, n<fnv, voir : 

Un je ne sais quel charme auprès d'elle m'attache. 

Je ne la puis quitler que le jour ne se cache, 

Même alors, malgré moi, son image me suit, 

El me vient au lieu d’elle entretenir la nuit. 

Le sommeil n’oseroit me peindre une autre idée. 

J’en ai l’esprit rempli, j’en ai l’âme obsédée. (La Suiv., i. 3.) 

On a dit de même, avant et après Corneille : 

Et quand la mort m’aura la vie ôtée. 

Encor là bas je veux aimer l’idée 

De ces yeux bruns que j’ay llcbés au cœur. (Rons., Amours, i. 26.) 
Mais de ce souvenir mon âme possédée 

A deux fois en dormant revu la même idée. (Racine, Aihalie, ii, 5 ) 

Aujourd’hui, et depuis longtemps, idée ne signifie plus guère 
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que la représentation d’une cliose dans l’esprit. Ce mot a presque 
complètement perdu sa signification physique et primitive. 

— IDÉE, dans le sens d’exemple propre à faire concevoir quel- 
que chose : 

Arislole donne deux idéea ou exemples généraux de ce vraisemblable extraor- 
dinaire. (Deux. Dite.) 

IMBÉCILE, faible. 

Ajouter : 

Un devancier et un contemporain de Corneille ont dit comme 
lui, sexe imbécile, pour sexe faible : 

Qui l'cust pensé que ce sexe imbécile 
Au desespoir se plongeai si facile, 

Due la fureur mutinée au dedans 

Pusi enfanter de si noirs accidens? (A. Hardy, Alcée, ni, 3.) 

Les feintes, les faux combas 
Font trembler, et haut et bas. 

Le cœur du sexe imbécile. 

Oui laisse œuvre et domicile 

Pour jouir de ces esbas. (St-Ahart, l'Albion.) 

IMPARFAIT DU SUBJONCTIF, employé comme condi- 
tionnel. 

Aux exemples cités de Corneille ou de ses devanciers , ajouter 
ceux-ci : 

Voilà trop vous tenir dans une complaisance 

Que vous dussiez quitter du moins en ma présence. {.Vil., I, d.) 

Languirei-vous tousjonrs, race de Jupiter, 

Sous ce monstre d'amour que vous deussies domler. 

(Garmer, Hippol., II.) 

EMPORTER DE, avec un substantif pour sujet, pour signifier 
qu’il y va de. 

Ajouter cet exemple : 

Revoqae>Ie, ne m'opposant d'obstacle, 

Sa simple veùe importe d'un miracle. (A. HARor, AMe, ni» 5.) 

Et avec un régime indirect : 

De ires-bon cœur, et voudroy ta venue 

luy importer d'une grâce obtenue. (Id., ibid-, v, I.) 

INCAGUER, V. a., se moquer de... avec bravade,- en italien 
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incncare, formé du latin in, et cacare, rendre ses excréments : 


Nous incaguerotu les beautés. 

Nous riroos de leurs cruautés. {MéUmçes poét.) 

Dans les éditiops originales, cette expression est soulignée. 
Elle était donc nouvelle alors, ou récemment remise en circula- 
tion. Les exemples que nous en avons trouvés appartiennent à 
des contemporains de Corneille, ou à des écrivains postérieurs : 

Bardin, dont la saine doctrine, 
tneayuani Aristote et Pline, 

Prouve que le vin seulement 

Mérite le nom d’élément. (ST-AuaHT, La Tiçne.) 

0 Dieu I quel manger précieux I 
Quel goust rare et délicieuxl 
Qu’au prix de luy ma fantaisie 

Ineayuc la saincte ambroisie! (Id., Le Fiomage.) 

H’allez pas plus avant, beau-père, il fait trop sombre, 

Et quoique de la nuit mes yeux incagueni l’ombre. 

Chez vous de vos vieux ans le cours trop actuel 

Doit avoir affoibli le rayon visuel. (T. Coati. , La Comt. (TOrg., ii, 1.) 

l'incague le prévôt, et n’ai que faire à lui. 

(Ho.vrrLEL'Br, La Femme juge et partie, iii,8.) 

Regnard a dit encore, s’adressant ù la fortune : 

Je me ris de tes coups, j'incague ta fureur. {Le Joueur, ii, 4.) 

INSUSCEPTIBLE de, qui n’est pas susceptible de, se rappor- 
tant à un nom de personne : 

Je meurs, ami, c'est un grand charme ' 

D'être insutcepliôle d'alarme. {Poit- div., à M. D. L. T.) 

Ce mot était peu usité au dix-septième siècle, et il est souligné 
dans l’édition originale des Mélanges poétiques de P. Corneille. 
Cependant , on en trouve des exemples d’une épotjue anté- 
rieure, tel que celui-ci emprunté aux Mémoires du duc Henri de 
Rohan : 

lis avoient toujours opposé le corps de ceux de la religion intuiceplible de divi- 
sion. (T. Il, p. 50, éd. 175(1.) 

On en rencontre d’assez rares emplois jusqu’à notre époque : 

S'il se permet de Bgnrer par des emblèmes ce qui est ineffable et intuiceplible 
de recevoir une représentation, c’est qu’il attache conventionnellement à ces 
signes l’idée du pouvoir énorme auquel il s’adresse. (KÉEXTaT, Frédéric Sign- 
datt, ch. 7.) • 
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INTELLIGENCE, être de l’intelligence de quelqu’un, Afrn 
d’intelligence avec lui. 

Aux exemples cités ajouter les suivants : 

Tou* ceux en qui le roi semble avoir confiance « 

Son! déjà contre vous rte son inlellitjence. (T. Conn., Pers. et Déméir.,i,S.) 

Ils envoyoient souvent à Paris conférer avec ceux qui eeloieni rte leur intelli- 
gence. (itfém. du mariehal du Plessit, collect. Petitot, 2* sér., t. LVii, p. 331.) 

On trouve aussi, avant Corneille, être de l’intelligence, absol. : 

Et trouvant les portes ouvertes fut sans estre apporceu mis^au dedans par une 
chambrière qui etioil de Cinlelligence. (Auyot, Pies, J. Ctcsar.) 

— AVOIR PEU d’intelligence AVEC, S’entendre mal avec : 

Comme à traiter cette alliance 
Les tendresses des cœurs n’eurent aucune part. 

Le vdtre avec le mien a peu d’intelligence. [Agée., i, I.) 

INTRIQUE, subst. masc., pour intrigue. 

Th. Corneille a formellement condamné et la forme elle genre 
adoptés par son frère. 

< Intrigue, dit-il, est présentement toujours féminin. Ceux qui 
ont écrit intrigue Tont fait pour faire rimer ce mot avec pratique. 
C’est une licence que la poésie ne sauroit excuser. » [Not. sur les 
Remarques de Vaugelas, CXXIX.) 

Nous avons vu que P. Corneille, dans sa révision générale de 
1682, adopta définitivement la forme intrigue pour la prose 
comme pour les vers. a 


J 


JEU. JOUER SES JEUX, fig., à peu près comme on dit jouer son 
jeu : 

Tirons-nous à quartier, nous jouerons mieux nos Jeux, 

S'ils n’apercoivent point que nous parlions nous deux. 

(Lu Gai. du Pat., t, 1.) 

Voi-cy qui va bien : d'autant mieux 

Mous ferons et jourons nos jeux. (J. A. nx Bair, Le Brave, tu, 3.) 
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Jev^ s’employait autrefois au pluriel dans plusieurs locutions 
où l’on mettrait aujourd’hui le singulier : 

Rt que, Theure s'advançant, ils donnassent ordl’C à leur sortie, sinon que Tar- 
lilleric recommencerok tes jeux, (Du ViLLAhs, Mém.^ v, 1554.) 

JOUER DE, sui\1 d’un subst., signifiant employer, faire preuve 
de. JüUEit b’AüREssE : 

Hais j ai tDOi>mème, enûn, assez joud d’adreue. [Le Mcnt,^ v, 6.) 

Jouez d'un peu d'udresse 

Pour votre intérêt et lo mien. (Agéi.^ 1.) 

Le frère de notre poète a dit d’une manière analogue : 

Ce voyageur nocturne u joui là d'ciprii. (T. ConN., Cisar d'Avalot, it, !■) 


L 


LANGUIDE, languissant. 

Ajouter cet exemple du prédécesseur de Corneille dans la tra- 
gédie : 

Le corps n’est plus qu'une languide escorce 

Sans mouvement, et sans la moindre force. (A. Haiidv, Aide, ni, 3.) 

LARCIN. Remarquable emploi au figuré ; 

Allez donc, ce qv’ici vous perdez do moments 

Sont autani de larcins à vos conuniemenis, {f\odoQ,^ )V, 3.) 


M 

.MAIN. A MAi.N FORTE, la forcc en main, pai- la force, par la 
violence. 

Ajouter cet exemple d’une date postérieure à ceux que nous 
avons allégués ; 

Ües commissaires y mettoienl le prix (au bléj à main forte. (St-Siu., l. vu, c. 9.) 

MAL, adv., placé devant un adjectif. 

Aux exemples cités de Corneille ajouter les suivants : 

Ces quatre diamants dont elle est enrichie 

Ont sous eux quelque feuille, ou mal nette, ou blanchie. 

(Suite du Ment,, ii, tl.) 
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Non que mes voloDlés en soient mal satisfaites. (liiii., it, 3.) 

La locution mai propre , employée plusieurs fois par notre 
• poète, se retrouve chez un tragique du dix-septième siècle qui ne 
savait guère écrire, mais qui peut dans quelques cas, comme tant 
d’autres médiocres auteurs, servir de témoin de l'usage. Pradon 
a dit, dans sa Phèdre : 

Et mon âme est malpropre à soutenir l’horreur 
De ce crime, l'objet de leur juste fureur. 

MÊME, adverbe. 

Nous avons vu que Corneille écrivait mêmes, suivant l’usage 
général de son temps. Cependant il emploie aussi quelquefois la 
forme même, en particulier devant une voyelle : 

Beaucuup même ont si peu cunsid<^ré ce dernier. [IHsc. de Cuiitiié et des pardet 
du poème dram,f en tête du t. 1*' des (Jt'uv., cdil. de 1063, in>l*.) 

.MÉ.ME, dans le sens de ipse, non accordé après un substantif 
pluriel. 

Nous avons dit que cette dérogation à la syntaxe nous parais- 
sait très-forte, quelle était tout à fait injustifiable au point de 
vue de la grammaire, mais pouvait peut-être se tolérer en vers. 
Nous ajouterons que Yaugelas et Thomas Corneille la condam- 
naient formellement. 

« EUX-.MÊ.ME, EI.LES-.MÈME. 

€ C'est fort mal parler, observe l’auteur des Remarques, il faut 
dire eux-mêmes, elles-mêmes, avec une s, parce que mêmes là est 
un nom ou pronom, et non pas un adverbe. Quand il est ad- 
verbe, il est libre d’y mettre T» ou de ne l’y mettre pas; mais * 
quand il ne l’est pas, comme en ces mots, eux-mêmes, elles- 
mêmes , c'est un solécisme d’omettre l’s. C’est pourquoi un de 
nos meilleurs poètes a failli quand il a dit : 

Les immortels eux-même en sont persécutez. 

« Il n’y a point de licence poétique qui puisse dispenser de 
mettre des s au pluriel. Ce seroit un privilège fort commode à 
notre poésie, où il y auroit lieu d’en user fort souvent. » [Remar- 
que CXC.) 

« Il est hors de doute, ajoute Thomas Corneille, que mêmes est 
pronom dans eux-mêmes et elles-mêmes, et qu’ainsi il doit être 
mis au pluriel avec une s, parce que eux et elles sont au plu- 
riel. > 
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442 METTRE. — MIEUX. 

METTRE. METTRE otELQu’cN EN JALOUSIE, lui inspirer de la 
jalousie : 

Ajouter ; 

On a dit de môme, après Corneille ; 

Il comprit qu'il ne lui serait pas tlilBcile de me meure en déBance et en jahn- 
<ie contre un homme qui ne nianqueroit pas de faire de grandes actions. (Fînel., 
Télémaque, lli.) 

MIEUX, s., ce qu’il y a de plus avantageux pour quelqu'un, 
le parti le meilleur pour lui. 

Ajouter cet exemple du quinzième siècle ; 

La pensée des mortels, se difoU-il, est enveloppée de très espaisses tenesbres; 
par quoy il advient que elle eslargit ses demandes à ce que son appétit desire, 
pource que elle ne sçait cognoistre son mieulx. {Le Livre des faicts du mareschat de 
Dcucicaut, 4* p., ch. 8.) 

Et celui-ci d’un prédécesseur immédiat de Corneille ; 

0 rimpiidence! une fille s’oscr 

A ce qui est de sort mieiu opposer. (A. Hahdy, Àteie, n.) 

— DES MIEUX, pour le mieux, au mieux. ^ 

Vaugelas, Chapelain, Th. Corneille, proscrivent unanimement 
comme basse cette locution que Corneille a employée non-seu- 
lement dans ses comédies, mais même dans une de scs tragédies, 
dans une de ses dernières, il est vrai. - 

« n n’y a rien de si commun, observe Vaugelas, que cette façon 
de parler , il danse des mieux, il chante des tnieux, pour dire il danse 
fort bien, il chante fart bien] mais elle est très-basse et nullement 
du langage de la cour, où l’on ne la peut souffrir. Car il ne faut 
pas oublier cette maxime, que jamais les honnêtes gens ne doi- 
vent, en parlant, user d’un mot bas, ou d’une phrase basse, si ce 
n’est par raillerie ; et encore il faut prendre garde qu’on ne croie 
pas, comme il arrive souvent, que ce mauvais mot a été dit tout 
de bon, et par ignorance plutôt que par raillerie. Il ne faut lais- 
ser aucun doute que l'on ne l'ait diten raillant. »(ffemarÿ. CXXVI.) 

Th. Corneille ajoute : 

« M. Chapelain dit que danser des mieux, chanter des mieux, est 
une élégance de bas style. Cette façon de parler n'est point reçue 
parmi ceux qui ont quelque soin d’écrire correctement. » 
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MILIEU. — MOL. U3 

MILIEU. AMITIÉ DE MILIEU, pouT désigner un sentiment qui 
tient le milieu entre la simple amitié et l’amour : 

Qn'on te flatte, qn’on le baise, 

Td ne t'eflaronches point, 

Phylis, et le dernier point 
Est le seul qui te déplaise. 

Cette amiiii de milieu 
Te semble être selon Dieu, 

Et du ciel l'ouvrir la porte. (Poés. div., Epigr.) 

MOINS. A MOINS QUE , suivi d’un adjectif, avec suppression du 
verbe : 


Je veux bien réserver ce remède au besoin, 

Ne faire point cette offre d moins que nécessaire. (ta Tois. d'or, i, 2.) 

Le sens est : à moins qu’elle ne soit nécessaire. L’ellipse est 
bien forte. 

— A MOINS QUE, suivi d’un subjonctif sans négation. 

Ajouter : 

L’emploi de la négation avec à moins que est depuis longtemps 
commandé par la grammaire. Cependant il peut paraître redon- 
dant, comme d'ans plusieurs autres manières de dire. Aussi Cor- 
neille n’est-il pas le seul qui ait, sans qu’on puisse l’en blâmer, 
supprimé cette négation, souvent bien gênante dans le vers, et si 
peu nécessaire pour le sens. 

Mes seotimenls vont tous à desirer l'honneur de sa présence, qu'il n’est pas 
possible de consentir de perdre, à moins que les continuelles asseurances du bon- 
heur de Vostre Majesté nous apprennent à souffrir son absence, et fasse que la 
joye nous oblige à n'oser desirer celle de la revoir. (M** ne La Suze, Recueil de 
piieef galantes . t. iv, lelt. xxxi.) 

A moins que, pour régner, le destin les sépare. 

(Cité par Leuare, Cours de Langue Jrançaise, t. ni, p. 1068.) 

Une preuve que le ne n’est pas essentiel au sens dans la locu- 
tion <i moins que, c’est qu’en rendant la pensée par l’infinitif, au 
lieu de l’exprimer par le subjonctif, on écarte toute négation , à 
moins que de faire cela , ou , comme on disait anciennement, à 
moins que faire cela. 

MOL, adj. masc., devant un -mot commençant par une con- 
sonne : 

Au reste, un prince foible, envieux, mof, stupide. (An., i, 3.) 
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NAITKE. — XON. 


Et j'ai vu leur honneur croître de la moitié, 

Quand ils ont des deu\ camps refusé la pitié. 

Si par quelque foiblesse ils l'avoient mendiée, 

Si leur haute vertu ne l’cùt répudiée, 

Ha main bientdt sur eux m’eût vengé hautement 

De l'affront que m'eût fait ce mof consentement. (f/or., ut, 5.) 

S'il pardonne il eslmol; s'il se venge, barbare. (Rotkou, VenectI., I, 1.) 

De môme, avec le pluriel, et jusqu’à une époque Irès-rappro- 
chée de nous ; 

Ce sont des peuples moU, pacifiques, indolens. (üupp., Hisi. nai. de l'homme. 
Variétés dans l'cspécc humaine.) 

Mol, de môme que fol, ne s’emploie plus guère devant un mot 
commençant par une consonne. Il est beaucoup de cas cepen- 
dant où fol et mol seraient plus harmonieux que fou et mou. 


1\ 


NAITRE. CE QCE JE SUIS NÉ, le rang dans lequel je suis né. 
Nous avons cité ces vers de Corneille : 

Je ne puis jeter l'œil sur ce que je suit nCe, 

Sans voir que de périls suivront cet hyménée. {Tiu et Birén., iv, l.j 

Ajouter : 

On a dit exactement de même après le grand tragique : 

Oui» votre politesse» 

Votre abord» vos discours, un esprit vif, orné» 

Tout fait voir à l’instant ce que vous êtes né. (Dkst.» Le Méditant, ii» 10.) 

NON, employé dans une phrase où Ton dirait aussi bien oui. 

Voici un exemple analogue à celui de Corneille : 

Quoi, ce crime est le seul dont ^oneade est coupable? 

Ce grand courroux du roi, cet exil de la cour, 

N'a pour tout fondement que cet effet d'amour? 

D.ALvta. iVoii, madame. (H" de Villed., Le Favori, iii,l.) 


NOURRITURE. — ORDONNER. 
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NOURRITURE, celui qu'on a nourri, élève, enfant. 

Ajouter ; 

Voltaire, dans une conversation rapportée par La Harpe, a 
employé nourriture avec cette signilication excellente : 

< Chabanon estimait fort peu Racine, Despréaux. La Fontaine, encore moins 
Homère. Un jour il venait de parler un peu légèrement des deux premiers, il 
remarqua que Voltaire ne lui répondait que par sa grimace d’humeur et de mé- 
pris, qui était assez volontiers sa réponse quand il n'était pas content : Chabanon 
voulut revenir sur ses pas. c Ne croyez point, dit-il, que je veuille battre mes 
< pères nourriciers. — Oui. dit Voltaire entre ses dents, et se tournant d'un autre 
« cété, ils ont fait de toi une belle noiirrilure- » (Lycée, 3* p., 1. 1 , c. vu, sect. 4.) 


O 


OFFENSER, avec un régime de chose et de personne : 

Des deux edtés j'offense et ma gloire et les dieux. (Ciima, lu, 2.) 

I,es vers suivants présentent une expression créée qui mérite 
encore d’étre relevée : 

Relatez, mes douleurs, à quoi bon vous contraindre? 

Quand on a tout perdu, que sauroit-on plus craindre? 

Pour cè cruel vainqueur n'ayez point de respect; 

Loin d'éviter ses yeux, croissez à son aspect; 

Offensez sa l icioire, irritez sa colère. {Hor., iv, 4.) 

ORDONNER de quelque chose, donner des ordres au sujet de 
quelque chose : 

Ajouter ; 

On a dit d’une manière analogue : 

Mais enfin de sa peine il est temps qu'on ordonne. 

(T. Corn., Uaxim., iv, 5.) 

Le roi, en personne, ordonna de Ions les quartiers, et des attaques qu'il fil faire 
aux deux extrémités de la ville. (.Vém. de Poniis, liv. iv, 1622.) 

Ordonner de quelque chose lie se dit plus que pour signifier en 
disposer. 
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ORTIIOGRAPHER. — PARENTAGE. 


ORTHOGR.APHER, pour orthographier. 

.Ajouter : 

Ea adoptant cette forme, très-logique en soi, Corneille contre- 
dit Vaugelas et l’usage. 

« Quoy rju'en grec et en latin, observe l’auteur des Remarques, 
on die orthographia, nous disons pourtant orthographe, et quoy 
que nous disions orthographe, nous ne laissons pas de dire ortho- 
graphier, et non ^asorthographer.* [Remarq., p. 112, édit. 1647.) 


P 


PAIR, subst., couple; et P.AIR, adj., égal, employés dans lu 
même phrase : 

Ce pair d'amans sans pair est sous la sépulture. 

(Mé/., IV, C, 1"' édit, jusqu’à 1654 inclusiv.) 

Corneille fit disparaître ce mauvais jeu de mots dans ses der- 
nières éditions. De plus l’expression de sans pair, dont on avait 
tant abusé en prose et en vers, commençait à passer de mode. 

PARADE, montre, vain extérieur, employé comme une sorte 
de locution composée, en p.vradc ; 

Pouïpz-vous regretter ces démarches pompeuses. 

Ces fastueux dehors, ces grandeurs sourcilleuses. 

Ces gouverneurs enfin envoyés de si loin. 

Tout-puissants en parade, impuissants au besoin ? 

[Les Victoires du roi en 1007. 


P.ARENTAGE. 

Ajouter : 

Un auteur très-élégant de la seconde moitié du dix-buitième 
siècle en offre un charmant exemple : 

Cher d’Aigremont, d'où te vient, à ton ige, 

Ce mal effréné, dont ia rage 
Au grand galop suit ton rapide essieu. 
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Et pour qui, l’Oloignant de Ion doux parentage. 

Tu U mets en pèlerinage 
Pour je ne sais quel triste lieu, 

Où l'eau du cru sera ton seul breuvage? 

(bxLiLLE, Poit.fugil., A no aimable goutteux.) 

Cet ancien mot est encore usité dans quelques patois : 

Çà, monsieur R’mi, j'ons vol’ parole, 

Dans deux jours il qnili'ra son rdle, 

Nol' paremaije s'ra fini. 

(BAnnà, Radet et DEsroKT., Les Deux Edmond, I, 4.) 


PART, pour partie : 

Eu son quartier souvent je me coulois sans bruit, 

Pour causer avec elle une part de la nuit. (Le Ment., il, 5.) 

On disait aussi, /a /l/us grandepart, comme lapliu grande partie 

Je passe les jours entiers sans ouvrir les yeux, et la plus grandepart de la nuit 
sans les fermer. (VoiTuaa, leu. amour., xii.) 

PART.\GER, séparer en partis opposés : 

Balance les destins, et partage les dieux. (Sert., ii, 1.) 

Racine a dit, à l’imitation de son grand devancier : 

De ce spectacle affreux votre fille alarmée 

Voyoil pour elle Achille et contre elle l'armée. 

Mais, quoique seul pour elle, Achille furieux 

Epouvantuit l'armée et parlageoil les dieux. (Iphig., v, C.) 

• 

PAS, nég., explétif. 

Aux détails et aux observations présentés par nous dans cet 
article, ainsi que dans celui de NI, accomp<(|:né de point , il faut 
ajouter ces réflexions. 

En réalité toutes ces phrases, que nous qualifions d’explétives, 
ii’offrent point de pléonasme. Car, tout le monde le sait, pas et 
point ne sont, au fond, aucunement négatifs; pas et point, em- 
ployés avec ne pour modifier un attribut, furent d’abord des 
substantifs. « Vous n’allez pas, vous ne faites pas; vous n'allez 
point, vous ne faites point, signifient, comme l’observe Domergue, 
vous n’allez au delà d’un pus, vous ne faites un pas; vous n’allez 
au delà d’un point, vous ne faites un point. Ne, négatif troji 
sourd, trop foible, s’est fortifié de pas et de point, qui ont de 
l’éclat; et ces mots, dans leur emploi, perdant peu à peu leur 
signification première, se sont identifiés avec le mot qui avoit 
invoqué leur appui. Pas et point, employés indistinctement, sans 
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FASSEU. — PFJNE. 


qu'il fût question d’un pas ou d’un point, révoltèrent d’abord la 
raison en tiattant l’oreille; mais lorsque leur première idée fut 
elfacée, lorsque pas et point unis à ne, ne j>résentèrent plus que 
le non des Latins, la raison se tut, et la proposition négative ac- 
(|uit le degré de force qu'elle devoit avoir. » 

De très-anciens textes nous offre des exemples bien rurieux et 
bien frappants de l’emploi primitif du substantif point avec ou 
sans la négation ne. 

Cil qui en soi a point de sens. (Alaru oe Cambrai, Leu 

Oiu de$ Pliilosoplict, ms.,Bibl. de l'Ars., liell. lell. fr,, n* 175, fol. 141, r, col.l.) 

Cil f/ui (f point de sens, c’est-à-dire celui qui a un point, une 
jiarcelle de sens. 

A la fosse vont erranmenl. 

Que il nul point »'i demorercni. 

{Flùire et Blanceftor, édit. Du Méril, Append., v, lt>4,} 

Nul point ni dcmorercnt, c’est-à-dire n’y demeurèrent le moin- 
dre point, n’y demeurèrent aucunement. 

PASSER, V. a. passeb pour, tenir pour, regarder comme : 

Ils patsent pour tyran quiconque s’y fait maître. 

Qui le sert pour esclave, et qui l'aime pour tialtre. (Cinna, ii, 1.) 

Conformément à la leçon des éditeurs modernes, et à celle 
qu’avait adoptée Voltaire, nous avons mis ce verbe au singulier, 
y/ passe pour tyran quiconque..., et nous y avons vu un exemple 
de l’inversion du pronom il. (Voir notre article IL.) Mais les édi- 
tions publiées par jComeille lui-méme, et celle qu’a donnée son 
frère en i 692, portent uniformément : Ils passent pour tyran, avec 
la signification que nous indiquons ici. Ils, suivant cette ver- 
sion, se rapporte à Romains, exprimé plus haut. 

Corneille a employé ailleurs passer pour, act., avec la significa- 
tion de regarder comme; et nous en avons fait un article (t. ii. 
p. 122], auquel nous renvoyons les lecteurs. 

PEINE. FAIRE PEINE A, avec un nom de chose pour sujet, per- 
mettre difficilement de. 

Ajouter : 

On trouve d'une manière analogue : 

Et loi qui plus que tous doit savoir mon histoire, 

Ce noble sentiment te faioil peine à croire'? (H*' de Villed., i, t .) 
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— A PEINE, avec peine. 

On a dit à peu près comme Corneille : 

Le prince eut de tout temps l'àme ficre et hautaine, 

Il est audacieux, il n'obéit qu'd peine. (M'*' ox Villbd., Niiétie, i, 5.) 

PENSÉE, dans le sens du latin mens. 

Voici un exemple analogue à celui de Corneille : 

Lorsqu'elle le verra sanglant sur la poussière. 

Que les yeux, en mourant, les regards à l'envers. 

Hideux, sans mouvement, demeureront ouverts, 

11 faut que l'amitié soit bien dans la pentie 

Si par un tel objet elle n'en est chassée. (Tbéoph., Pyrayte elThitbé, i, 3.) 

PENSER, V. SE PENSER, comme se croire. 

Ajouter : 

Elle ee pense belle, et cette vanité 

L'assure impudemment de ma captivité. (la Veuve, il, 6.) 

On a dit d’une manière analogue : 

Or advise donc, mon amy, si celny qui se pensait esire un tout selon Idk 
hommes, ne se trouve pas à la fin selon Dieu estre moins que rien. (Tabdreau, 
Second Diat. du Démoertiie, éd. 1G02, p. 372.) 

PERCER, abs. percer jusqu’aux cieux, avec un nom de per- 
sonne pour sujet, porter jusqu’aux cieux la pénétration de ses 
regards, de sa méditation ; 

Un p.iys.'in stupide, et sans expérience. 

Qui ne sait que t'aimer, et n’a que de la foi. 

Vaut mieux qu’un philosophe enflé de sa science 

Qui perce jinqu'aux cieux sans réfléchir sur soi. i, 3.) 

PÉRIODE, subst. masc., point le plus élevé, apogée : 

Vaugelas, en observant [Rem. n) que ce mot est masculin 
quand il signifie le plus haut point ou la fin de quelque chose, 
avait donné comme exemple, monté au période de la gloire; 
Th. Corneille, dans ses notes, ajoute : < On ne dit point monté au 
jwriode de la gloire. Il faut dire au plus haut période de la gloire, 
comme on ilit jusqu’au dernier de la vie. » 

PILLAGE, -pour parler d’attentats amoureux : 

Hais si j’osois me hasarder 
Avec vous an moindre pillage, 

Vous me feriez bien regarder 
Le grai\d chemin de mon village. 

11 . 


{Poéi. div.. Stances ) 
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450 PLAINDRE. — POURVOIR. 

On a dit dans le môme sens : 

Commencements sont doux en mariage; 

Nouvelle ardeur, flatteurs empressements. 

Jeunes attraits exposés au pillage, 

Y font passer d’agréables moments. 

(SÉNBCÉ, Cont., Filer le parfait amour.) 

PLAINDRE, V. a. plai.ndre olf.loüe chose , exprimer des 
plaintes, des regrets delà perte, de la privation de quelque chose. 

Ajouter : • 

Un excellent prosateur a dit d’une manière analogue, après 
Corneille : 

Ils disent l’argent qu'ils ont perdu au jeu, et ils plaignent fort haut celui qu’ils 
n’ont pas songe a perdre. (La Brutère, Les Caract., vu.) 

POINT, état, situation : 

Et croire que nous seuls armons ce combattant, 

Parce qu’au point qu’il itt j’en voudrois faire autant. iPomp., v, 1.) 

« Au point qu’il est ne se dit plus, » observe Voltaire. Mais ne 
pourrait-il pas se dire? 

POMPE, avec le pluriel. 

Après l’exemple d'Olivier de La Marche, ajouter ceux-ci ; 

L’on me dit qu’il m’a blasmé de mon orgueil et de mes pompei. (G. Ciustel- 
LAIN.) — Et arrivèrent ain.si heureusement à la fin do mars à Valence, où le roy 
d’Espagne les attendoit, qui les y receut,et l’infante sa sœur, avec tous les hon- 
neurs, cüiTiplimcns et pompes espagnoles. (CuEVEn.NY, Màm., 15D8.) 

POUR, suivi d'un subst., dans le sens de pour ce qui est de : 

Ajouter ces exemples, analogues à ceux de Corneille , quoi- 
qu’un peu recherchés et maniérés : 

Trop bien encore a-t-on les mêmes dits 
Qu’avant qu'Astuce au monde fut venue, 

’ Mais pour d’cITets, la mode en est perdue. 

On n’aime plus cumme un aimoit jadis. (U** Desuouuéres, Unllade ) 

Vous avez parlé de mes yeux ; il semble que les vâtres m’apprennent que vous 
n’étes pas insensible. — Oli 1 fwur de mes yeux, je n’en répons point. (Mahiv., U 
Triomphe de t' Amour ^ It, 11.) 

POURVOIR A, suivi d’un infinitif ; 

Tu voudrois fuir en vain, Cinna, je le confesse, 

• Si (oui est découvert, Auguste a su pounci/r 

A ne tu laisser pas la fuite en ton pouvoir. (fj/u/a, i, 4 .) 
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POUSSER UNE ME.NTEniE, pouF Signifier avancer avec audace 
un mensonge : 

On diroit qu’il dit vrai, tant son eiïrontcrio 

Avec naïveté pousse une mcmerie. {Le }teni., ii, 5.) 

Pousser une menterie est dit probablement par une métaphore 
empruntée à l’escrime, comme pousser une botte. 

PRENDRE. Corneille modifie d’une manière heureuse la locu- 
tion en prendre mal, signifiant en arriver mal : 

Ne l'enhardis pas lani, j'aurois peur, au contraire, 

Que malgré tes raisons quelque mal ne t’en prit. {La Veuve, i, 2.) 

— PREiNDKE, abs., recevoir de l’argent ; 

Mais vous avez reçu, quiconque prend so vend, 
dit Corneille, dans l’endroit du Menteur que nous avons cité. Il 
t'ait allusion à un vieux proverbe : 

Qui prend se vend, qui donne s'abandonne. 

ipontr. de Songe creux, f* 175, V.) 

— PRENDRE, fig., dans le sens d’usurper, d’acquérir : 

Vos pleurs sur moi prennent trop de piihiance. [Pot,, i, 2.) 

Les rois même en amour savent mal obéir; 

Et les plus enflammés s’efTorcent de hair, 

Sitét qu'on prend sur eux un peu trop de puissance. idgés., iv, 5.) 

PRÉSIDER SUR. 

Ajouter : 

On a dit avant Corneille ; 

AGn que sous couleur d'aller au devant, il evitast la honte qu'eust peu rece- 
voir le sénat romain, si des amb.issadeurs estrangers eussent rapporté en leur 
pays, d'avoir veu une femme pres/der sur eux. (Kaochet, Antiq. joui., 2* vol., v, 7.) 

FRESQUES, pour presque, devant une voyelle : 

J'en eus pretquei envie aussitét que de vous. [Méd., ii, é.) 

On dit bien jusques, devant une voyelle, pour jusque. Pourquoi, 
au moins en poésie, ne pourrait-on pas dire également presques? 
On le disait, d’ailleurs, avant Corneille : 

Presque) au desespoir, ou du long des rivages. 

Ou dans les antres creux, ou par les bois sauvages, 

Tüinct alloit tout seul. (J.-A. de Baîf, Êcloguet, lit:.) 

On le trouve, meme en prose, devant une voyelle, par euphonie : 

Quand je considère, dis-je, ce dérèglement de vie du la pluspart dos chres- 
tiens, je ne m'en estonne pas,, et j'en trouve aussi-tost la raison, dans la profonde 
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ignorance où ils vivent des devoirs du christianisme , et dans les occasions 
preiques inévitables de corrompre leur innocence où ils sont engagez. (A. Gooeai', 
Disc, sur tes Ordres suerez, il, 1, Paris, 1653.) 

Un autre adverbe, encore, prenait aussi quelquefois un s devant 
une voyelle, et mi'me devant une consonne : 

Il y avoit cticorcs iin autre plus grand inconvénient à craindre, c'est que... (De 
ViLUAHS, .Vém., VI, 1,555.) 

Encores si j'estois bien scure. 

(Mellin de St-Gelais, CEuv. poél-, p. 48.' 
Dont le troisième cncores qu'au dedans... (Id., ibid., p. 44.) 

El pre.sse ceux qui encore! porloient alTeclion à son pcrc. (Fal'cuet, Atiiiq. gaul.. 
•is vol., III, 13.) 

Plus anciennement on trouve encoires, encoures. 

PRÊT, adj. 

Aux exemples de prêt à, comme près de, ajouter celui-ci d’un 
auteur très-classique de la fin du dix-huitième siècle : 

Cette mode est devenue depuis une sorte de manie épidémique qui n'est pas 
encore prête à passer. (La IIarfe, Corresp. lin., lelt. cxivii.) 

PRIX. LE PRIX DE, suivi d’un infinitif. 

Ajouter : 

Racine a dit de même : 

Pour prix d'avoir si bien secondé vos souhaits. 

Faudra-t-il me résoudre à ne vous voir jamais? (Mithrid., i. 2.) 

PROCHE, prochain. 

Ajouter ; 

Un contemporain de notre poète a dit de même : 

De.s-jà le bruict de ton proche bon-heur... (St-Amamt, Episl. à CHiver.) 

— PROCHE DE, suivi d’un infinitif. 

On a dit un peu avant Corneille : 

C’est doubler que vos felonnies 
Mc soient proches d'estre punies. 

(Tuéoph., Ode. Sur la paix'de l'année 1620.) 

PUBLIC. LE PUBLIC, pour dire le peuple, ou l’État, la patrie. 

Ajouter cet exemple : 

Voy qu'au public semblable injure touche. (A. Hardt, Aide, v, 2.) 
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QUE, conj., à quoi, que sert, à quoi sert ; 

Hais que ter! le miirito où manque la fortune? (/'«/., >. 3.) 

Où n’y ha point miséricorde. 

Que sert prier ny lamenter? 

(J.-A. DK Bair, Us Mimes, liv. i, f* 14, éd. 1619.) 

— Et avec un régime indirect de personne : 

Mais que me servira celte vaine poursuite. 

Si Tair est un chemin toujours libre à ta fuite? {Méd., \, 1.) 

— OfE SERT DE (un infinitif], avec un régime indirect de per- 
sonne : 

Que me sert de savoir que tes vœux sont constants? 

Que te sert d'âtre aimé quand il n'en est plus temps? PI. Aoy., 111 , 6 .) 

On a dit de même avant et après Corneille ; 

Que nous servira d'y penser? (J.-A. de Baïf, L’Eunuque, i, 1.) 

Aussi bien que vous sert-il de luire, quant... (Le Moulinet, Les Agréables Diver- 
sitez d'Àmours, éd. 1613, p. 30.)— Que nous sert de détester la mollesse des 
hérétiques, si... (Boss., Mêd. pour leJub., U* méd., 1 , 1.) 

— QUE, suivi d'un infinitif et précédé d'une négation, équiva- 
lant à rien à. 

Thomas Corneille s’exprime ainsi sur cette manière de parler; 

« On dit fort bien, il ns sait que faire, il ne sait que dire, mais il 
semble que cela doit être absolu, et que quand il suit quelque 
chose, il est mieux de se servir de rien à. Ainsi je dirois, n’ayant 
rien à répondre à ses reproches, n’ayant rien « dire à ceux qui l’inter- 
rogeoient, plutôt que n'ayant que répondre à ses reproches, n’ayant 
que dire à ceux qui V interrogeaient . » (;Vof. sur les Remarques de 
Vaugelas, CCCCXCII.) 

Ainsi le frère du grand tragique aurait , comme Voltaire, con- 
damné ce vers : 

Nous n’avons désormais que craindre de sa part. 

Cette forme facilitait la versification. Pierre Corneille a bien 
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fait d'en profiter, et. selon nous, rien n’empêcherait encore les 
• poetes de l’imiter, à l’occasion. 

QUEL DE, pour lequel de. 

Ajouter : 

On a dit un peu avant Corneille : 

Quel de ton» les plus grands el des pins braves roys, 

Asseure mieux que vous l'aulhorité des loix? 

(TBÉaru,, Au Hoy, Kttreine.) 

QUELQUE, dans le sens de si, avec le pluriel. 

Tli. Corneille se prononce pour l’usage actuel, mais avec une 
hésitation qui montre que la règle n'était pas encore bien établie 
à l’é])oque où il écrivit ses !\'otes. Il dit, à propos de la Remarque 
CCCXXIX de Vaugelas ; 

« M. de La Mothe Le Vayer prétend que M. de Vaugelas se 
trompe, et qu’il faut écrire quelques riches qu'ils soient, et non pas 
quelque sans s. Il veut que ce soit la môme chose à l’adjectif 
qu’au substantif. Le P. Douhours, dans son livre des Doutes, rap- 
porte ces deux exemples de deux bons auteurs qui ne demeurent 
pas d’accord que cette remarque doive être suivie. De toutes 
sortes de jiechez, quelques infâmes et quelques atroces (qu’ils soient. 
Quelques imprudents qu’ils fussent. Je connais des personnes qui 
parlent bien, et qui veulent quelques au pluriel avec des pluriels 
adjectifs. Cependant le plus grand nombre convient qu’il faut 
écrire quelque riches qu’ils soient, et non pas quelques avec une s. 
Je crois, comme eux, que quelque est là adverbe et non pas pro- 
nom, et qu’il signifie le (quantum lihet des Latins. » 

QUOI QUE, conjonction, pour quoique : 

Et quop qu'il n’en reçoive encor que des mépris. (/.a Suie., ii, 9, édit. lOSi.) 

Quoy qu elle s'en rapporte a vous entièrement. {Ibid., iii, 1.) 

Et yuoy que le dehors soit sans émolion, 

Le dedans n'est que trouble et que sédition. {l'ai-. II, 2, édit. 1643.) 

Hélas! celte venu quoy qu'enfln invincible 

Ne laisse que trop voir une Ame trop sensible. {Ibid., u, 2.) 

Quoy qu'il soit généreux, quoy qu'il soit magnanime. {Ibid., iii, 5.) 

Mais quoy qu'il soit constant qu'on vous prend pour un autre. 

{Sutle du iVcni.. 111,4, édit. 1645.) 

Telle est l’orthographe constante de P. Corneille. 

Durant tout le seizième siècle, et pendant une grande partie 
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<lu dix- septième, cette conjonction s’écrivait toujours en deux 
mots, comme le prouveront ces quelques exemples pris auhasard: 

Et s'estadia de rendre son filz Ctesippus hoinine de bien , queg qu'il le veisi 
fort dépravé et fort incorrigible. [Amyot, Vier, Phocion.) — Quoy que sous hon- 
nesles prétexté les roys prétendent en abuser. (Pisquibb, PourparUr du Prince.) 
— Et quoi) que par adversilez casuelles ils culbutent du haut en bas, seront toas- 
jonrs semblables à eux. (Id., Pourparler de la toy.) 

Quoy que ce grand coeur généraux, 

Forcé d'un respect amoureux, 

Ait llccby devant vostre face. 

(Tbéoph., Au Roy, Ode, Cher object de» jeoi et des coenrt.) 

Il fut un vagabond, et, quoy qu'on le renomme (Enée), 

Je ne s{ay s'il posa les fundemens de Rome. (Id., Élégie à iW. de M...) 

.... quoy qu'un peu hors d'haleine. (St-Ahast, iloyse sauvé, vu.) 

Quoy qu'inspiré do démon des tavernes. (Id., La Petarrade aux Rond.) 

Le soleil est toujours le mesme, quoy que les nuages offusquent sa lumière, 
(H** DE La .Soze, Recueil de piiees galantes, t. iv, p. 1(1. Le Démélé de l' Esprit et du 
Cteur.) — Je continuai donc cette histoire ; mais quoi que je l'eusse déjà poussée 
jusqu'au règne de Henri 11, j'étoissur le point d'abandonner mon ouvrage. (Rapin 
Thotbas, Hist. d'Anglei., préf.) — Quoi qu'il respecte les deux partis. (Id., ibid.. 
Plan de l'Hist. d'Anglet., t. vii.j 

Vaugdas écrit aussi quoy que, ainsi qu’on peut le voir par les 
citations des Remarques faites pages 446 et 460 de ce volume. 

Dans une grammaire française publiée en 4744, la grammaire 
de l’abbé Vallart , cette conjonction est encore écrite en deux 
mots, quoi que, à la liste alphabétique de toutes les conjonc-' 
lions ; dans un article suivant, où les conjonctions sont rappelées 
chacune à leur espèce, quoique est écrit en un seul mot : quoiqu'il 
soit //ouvre, il est honnête homme. (V. page 403.) 

L’usage n’était donc pas encore tout à fait fixé, bien que l’or- 
thographe actuelle prévalût depuis longtemps déjà. — Pendant un 
certain nombre d’années , quelques auteurs avaient mis un trait 
d’union entre quoi et que, quoi-que. C’est ainsi que ce mot est écrit 
dans les Réflexions sur l’élégance et la politesse du stile , par 
•M. l’abbé de Bellecarde, S' édit., 471 o. 

L’ancienne manière d’écrire cette conjonction est parfaite- 
ment justifiable, et peut môme paraître préférable à celle qui 
a été adoptée depuis. En écrivant quoi que, en deux mots, quoi 
gardait sa valeur de pronom , et que était seul conjonction. 
Quoiqu'il soit généreux, écrit à l’ancienne manière, voulait dire 
ù quelque point, à quelque degré qu’il soit généreux, ce qui 
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RABATTRE. — REDEVABLE. 


offrait une nuance différente et donnait plus' d'énergie à la 
pensée. Le sens de cette conjonction est devenu plus vague et 
plus restreint depuis qu’on en a fait un seul mot, seulement la 
clarté a gagné quelque chose à la distinction établie par les gram- 
mairiens entre le pronom et la conjonction. 

On a de même, pendant longtemps, et pour des raisons ana-" 
logues, écrit puis que au lieu de puisque, lors que au lieu de lors- 
que, etc. 


K 


RABATTRE. 

On a dit, au propre, en parlant d'un oiseau, rabattre suit 
vol ; 

Lorsqu’il a saisi sa proie» il rabut sou vol comme pour en éprouver te poids. 
(Bl’ff., Hiit. nat. des ou., Les oiseaux de proie, le grand aigle.) 


Corneille dira, au figuré, par une très-belle image, rabattre 
r essor ; 


Habais de cet esprit Casor tumultueux. 


(/mit., IV, 8.) 


RANGER A (se), suivi d’un infinitif, comme se soumettre à : 

... Si quelqu’un ou plus riche ou plus beau. 

Et mieux fourni d'appas à le servir le range. [Pois, div.. Dial, xiv.) 

On a dit d’une manière analogue avant Corneille : 

Vassé. sortant, par ceste cordiale remonsirance, hors du sommeil qui avoit 
esgaré la raison d’avec luy, sereugea à recognoisire sa faute, et à en demander 
pardon. [Do ViLLAtis, n, 1551.) ,i 

REDEVABLE, employé substantivement, au fig., comme obligé: 
Si le ciel jusque-là vous en laisse incapable 

Vous pourrei quelque temps être ma redevabte. [Sophon., il, 4.) 

Redevable n’est indiqué comme substantif, dans les diction- 
naires, qu’en parlant de dette. Il s’employait encore fréquem- 
ment, autrefois, en parlant de redevances féodales. 
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REGARDER ainsi oue, regarder comme. V 

Ajouter : 

Cette manière de dire se retrouve encore dans la première 
moitié du dix-huitième siècle : 

Ce fat bouffi d'une fierté 
, Aussi sotte qu’insupportable, 

Traitoil avec mépris les autres animaux; 

Les reijardoil atmi que ses vassaux. (Le Bru-n, Fables, il, 23, 1722.) 

REMETTRE, ramener, reconduire. 

Ajouter ; 

On a dit longtemps après Corneille : 

Emilie n’avoit pas sa voilure, et me demanda de la remeiire chez elle à quatre 
pas de là. (La Clos, Les Liaisons danyereuses, lelt. cxixvii.) 

— REMIS, apaisé, calmé, calme, tranquille, avec un nom de 
personne ou de chose, comme le latin remissus. 

Ajouter cet exemple : 

Pour venger un affront tout semble être permis, 

Et les occasions tentent les plus remis. [Pol., ni. 5.) 

RENCONTRE, avec le masc., dans le sens d’occasion. 

Les grammairiens du dix-septième siècle conseillaient, en gé- 
néral, de faire toujours ce mot féminin. 

« Tant de personnes, dit Thomas Corneille, écrivent en ce ren- 
contre, quand ce mot signifie occasion, qu’on ne peut condamner 
ceux qui dans ce sens le font masculin. U est pourtant mieux de 
le faire féminin. » (iVof. sur les Remarques de il. de Vaugelas, XIV.) 

Patru dit de son côté : 

« J’ai cru autrefois que faire rencontre masculin était un solé- 
cisme ; mais comme je vois que quelques célèbres auteurs le font 
masculin, je ne crois pas que ce soit un solécisme, et quand je 
revois quelque ouvrage où on le fait masculin, je ne le corrige 
plus. Je me contente d’en dire mon sentiment ù l'auteur. Car, 
pour moi, je le ferois en tout sens toujours féminin. » 

RÉSERVER A (un infinitif), employé neutralement , comme se 
réserver de : 

Croiisez pour voir sous tous Ireinbler la terre et l'oude; 

Un grand prince vous laisse un grand nom à remplir, 

El ce que se promit sa valeur sans seconde. 

C'est par vous que le ciel réserve à l'acconiplir. (Sonnet, à M>' de Guise.) 
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Réserver a, signifiait plus ordinairement attendre à, différer 
de ; 

Les «titres resenetil à vivre jusqties i ce qu’ils ne puissent plus vivre. (Cnsut., 
La Sag„ I. I, c. 36.) — Je viens de voir la fleur de votre brave noblesse, sire, qui 
réservent à pleurer leur roi mort quand ils l'auront vcngd. ( D’Adbigné , HUt. 
nniverseUe.) 


' S 


SAUVER. DIEU ME SAUVE, espècc de serment : 

Vous avez, Dieu me sauve, un esprit à la mode. (L'illus. eotn., ii, 4 .) 

Plus anciennement on disait de même, se Dièx me gart; et 
d’une manière approchante, m’aist Diex, se m'ist Dieux, c’est-à- 
dire, Dieu me soit en aide. 

SECONDER, dans le sens de suivre, venir après, au physique 
ut au moral. 

Ajouter cet exemple ; 

Obey>moy, tu ne verras au inonde 

Heur qui le tien d urcsnavanl seconde. (A. Hardy, Alcée, i, 3.) 

Nous traduirions aujourd’hui ce mot par égaler , mais le fond 
du sens intime est toujours venir après, sequi, d’où, en étendant 
un peu la signification, être sur le même rang, égaler. 

SENTIR SON, suivi d’un nom de chose, pour signifier mar- 
quer, indiquer, trahir : 

N'envoyer qn'un valet sentiroil son mépris. {Le lient., iv, 4 .) 

Pour vivre paisiblement hors de la compaignie d^ tant de gens de main, seti- 
lam leur barbarie. (Faocbet, Anfiq. gau/., 1" vol., v, 4.) — Cette ambassade 
o’avoit pas un bon air pour des gens qui étoient aussi mal avec une personne de 
ma qualité qu elles étoient : cela senioii tout à fait ton insulte. (M'" oe Mo.mpe.ss., 
Mém., 1658.) 

SERVIR DE, pour signifier faire le conte de. 

Ajouter : 

Un prosateur, contemporain de Corneille, a dit d’une manière 
analogue ; 

D'entrée il nous sert tfune fabuleuse genealogie de la maison d’Austriebe. (La 
Hotbe Le Vayeb, Disc, de l'Hisl.) 


Dioittûdl Coc> ;lt 




SORTIR. — SUASION. 459 

SORTIR DE, fig., dans le sens de naître de, d’être produit par. 

Le vieil Horace, après avoir appris la victoire de son fils et la 
mort des Curiaces, dit à sa fille qui pleure son amant : 

Ma fille, il n’est plus temps de répandre des pleurs : 

Il sied mal d’en verser où l’on voit tant d'honneurs. 

On pleure injustement des pertes domestiques. 

Quand on on voit larilr dei victoires publiques. (Hcr., iv, 3.) 

Voltaire a fait sur ces vers une critique peu fondée. Clément de 
Dijon Ta réfutée d'une manière trop juste et trop spirituelle pour 
que nous ne le laissions pas parler à notre place. Il s’adresse en 
ces termes à l’illustre commentateur; « Sur le dernier vers, vous 
faites cette remarque : 

« Des victoires qui sortent font une image peu convenable. On 
« ne voit point sortir des victoires comme on voit sortir des 
* troupes d’une ville. » 

« Pourquoi feignez-vous d’ignorer que sortir veut souvent dire 
naître'} Le sang dont il sort, pour le sang dont il est né. Ou voit 
sortir ou naître 1e bien du sein des maux. 

De ce nid à l’inslant (oriircni tous les vices, 
a dit Boileau ; et si vous aviez, fait un commentaire sur ce vers, 
vous auriez dit qu’on ne ivit jms sortir les vices d’un nid, comme des 
moineaux. L’image de Corneille est non-seulement très-conve- 
nable, malgré votre quolibet, mais encore belle et grande. C’est 
de la maison du vieil Horace, c’est du sein des pertes et du sang 
de sa famille, qu’est sortie la victoire la plus glorieuse et le 
triomphe de sa patrie. » (Clé.mext, lettres à M. de Voltaire, 
VP lettre, p. 123-124.) 

SOUSCRIRE SON NO.M, signer son nom. 

Ajouter ; 

On disait aussi, plus anciennement, se souscrire : 

Ne vaudront telles lettres testimoniales d’escaliers, si elles ne sont signées de 
leurs principaux, ou docteurs actuellement récents, lisans ordinairement : et ne 
seront délivrées et expediees, sinon avec esclioliers presens en personne, et les- 
quels pour cest elTcct se souàscriroiu au papier du recteur. {Ordtnr. de Henri lit, 
■lois, mai 1579, art. Lxxxm.) 

SU.XSION, persuasion : 

Ce inesme prince en fit de mesmes par la snasion de sa mere. (Ehant., f.es 
Dames ijallanles, 1*' dise.) 

Cet exemple suffira pour montrer que le mot suasion est anté- 
rieur il l’époque de Corneille. 
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SUBMISSION’, pour soumission. 

Ajouter : 

Cette forme avait vieilli dès la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. 

« Il y a vingt ans, observe aussi Vaugelas, qu'on disoit sub- 
mission, et non pas soumission, ([uoy que l’on dist soumettre et sou- 
mis, et non pas submettre ny subjnis ; maintenant on dit et on escrit 
soumission, et non pus submission. Je sçay bien qu’on dit au Palais 
il a fait les submissions au greffe, mais c’est un terme de Palais, 
qui ne tire point à conséquence pour le langage ordinaire. » 
[Remarque XXIII, p. â."} de l’édit, de 1 647.) 

Thomas Corneille ajoute cette note : 

« Il est hors de doute qu’il faut dire soumission. » 

SUPERBE, substantif. 

L’usage de ce nom ne s’était pas encore bien établi, même 
assez avant dans le dix-septième siècle. Vaugelas avait dit, dans 
la Remarque XXX, que * ce mot est toujours adjectif, » Patim ajoute 
cette note ; 

« Je suis de cet avis, je ne sais qu’un endroit où il pourroit 
passer, qui est l'esprit de superbe, à cause de spiritus su/>erbiœ, 
qui est une phrase de l’Ecriture qui semble naturalisée en fran- 
çois, l’Ecriture ayant apporté beaucoup d’autres manières de 
parler en notre langue ; et néanmoins je dirai toujours l’esprit 
d'orgueil. » 

SUR, prép. DE sin, du haut de. 

On trouve, avant Corneille, dessur, en un seul mot, pour sur, 
ou pour dessus : 

Par foi, se ta me vois deseur mes pies ester. 

N'a si fier boinme el siècle no me doie douter. {Fierubraa v. 568.) 

... Dessur ta lijre. (RoNS., fM., 1, 16.) 

Et ces voleurs dessur la place tue. (A. Haauv, Alcte. iv, 5.) 

SURPRENDRE de, prévenir par : 

Et ton cKur généreux m’a surpris d’an bienfait 

Qui ne m'a pas coûté seulement un souhait. [Remcrc. au card. Mazarin.) 
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SURPRIS. — TRAFIQUER. *61 

SURPRIS, employé subst. F.^inp, le surpris : 

Vous pourriez hasarder un moment de visite 
Pour voir si ce retour est sans l’aveu de 7ite, 

Ou si c’est de concert qu’il a fait le eurprit. {Tite cl Bér., il, 7.) 

— De môme, faire les surpris : 

Rien ne vous sert ici de faire Ut lurprii. {Rodog,, ii, 3.) 


T 


TALON. JOUER des talons, comme jouer des jambes, s’enfuir: 

C'éloit fait de ma vie, ils me tralnoient à l'eau. 

Mais sentant du secours ils ont craint pour leur peau, 

Et jouant des talons tous deux en gens habiles, 

lis m’ont fait trébucher sur un monceau de tuiles. (Suite du Ment., iv,7.) 

TERME. SE maintenir aux termes de, suivi d’un adjectif, se 
MAINTENIR AUX TERMES d’insensidle, 8C maintenir dans les bor- 
nes de l’insensibilité : 

Mon coeur jusqu’à présent à l’amour Invincible, 

Ne se maintient qu’à force aux termes d'insensiâU, 

Tout autre que Tircis mourroit pour la servir. (Jfé/., i, 3.) 

TOURNER en fuite, comme mettre en fuite. 

Ajouter : 

Cette manière de dire était fréquemment employée par les 
meilleurs prosateurs du seizième siècle : 

Lesbarbares ai/ant esté rompus et tournez en fuitte. (Auyot, Vies, Aristides.) 

Et avec le pronom personnel : 

Onoy voyans les autres Perses te tournèrent incontinent en fuitte. (Ahtot, Fies, 
Aristides.) 

’TRAFIQUERde quelque chose, en faire le trafic, le commerce 

Depuis, il trafiqua de chapelets, de baume. 

Vendit du mithridate en maître opérateur, (L'Illus. corn., i, 3.) 
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un TRAHIR, — TROUVER. 

TRAHIR, avec un nom de personne pour régime indirect, et 
un nom de chose pour régime direct, révéler à... par trahison. 

Ajouter, après l’exemple de Desportes : 

Un des prosateurs les plus corrects et les plus élégants du sei- 
zième siècle a dit d’une manière toute semblable : 

Et laconspircTcnt ensemble de ruiner et abolir â Athènes rauthorité du peuple, 
ou s’iiz ne pouvoyent venir au-dessus de leur entreprise, de plus tost perdre 
tout, et de trahir la chose publique aux barbares. (Amyot, Viei, Arislides.) 

TRAI.NER, fig. TRAi.NEa sa vie, en porter le poids comme 
celui d’une chaîne qu’on traîne après soi : 

Cependant sans se plaindre ils ont iraini Uur vie, iit, 22.) 

Cette expression est également claire et énergique, et ici Cor- 
neille rajeunit la locution ordinaire, où vie est précédé d’un qua- 
lificatif, comme languissante, malheureuse. Il a ditlui-méme, avec 
un adjectif, mais d’une manière encore originale : 

C’est contre cette chair, notre fiére ennemie. 

Que, tant que nous trainom celle ennuyeute vit. 

Nous avons à combattre, (/mil., tu, 20.) 

D’ailleurs, on trouve, depuis Corneille, d’excellents exemples, 
môme en prose, de traîner sa vie, ou traîner la vie, sans adjectif : 

Je suis toujours faible, quelquefois aveugle. Je traîne ma vie comme je peux. 
(Voil. ei le près, de Brosses, Lett. itiéd., à M. de Ruffey, 23 juill. 17G3.) — Je vous 
souhaite, à vous qui avez encore longtemps à traîner ta vie, toutes les prospérités 
que je n'ai pas eues. (Cuat,, Lett. à 3t, CoUombel, 28 sept. 1843.) 

TROUVER. LE PRE.M1EH trouvé, le premier venu. 

Ajouter : 

On a dit de môme avant Corneille : 

Ledit Langey voyant toutesfois leur contenance, et doublant plus qu'autre 
chose, que ce fussent nefs de coursaires qui en voulussent au premier trouvé, 
feit sans attendre changer la voille, cl tirer au large de la mer. (Mabt. du Bel- 
lay, il/ém., 1, IV, f“ 110, V”, éd. 1372.) 

Que sur la place on me le jette 
l.e premier trouvé : j'en excepte 

De tous eux l'inct seulement. (J.-.l. de Baip, Le Brave, ii, 1.) 


> 
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UN. — VEFVE. 


463 


U 


UN. l’u.n .m l’aüthe, comme ni l’un ni l’autre. 

Ajouter : 

On a (lit avant Corneille ; 

Aussi quB r un ni Vautre prince ne pourroit pas cy apres faire traitlé ny alliance 
avecques aucun autre prince, potentat, ou communauté, sans le sceuet associe- 
meot l'un de l'autre. (Mabt. du Beluat, Mim., I. iv, f" 99, r*, éd. ir)~2.) 


V 


VAINCRE, avec un nom de chose pour sujet, l’emporter sur, 
faire surmonter : 

Que l.a vertu du fils, si pleine et si sincère, ' 

Vainque la juste horreur que vous avez du père. (Béracl-, i, 4,) 

— VAINCU, subsl., avec un pronom possessif; 

Sylla, ni Marins, 

N'ont jamais épargné le sang de leurs vaincus. {Sert., i, i.) 

« On ne dit point mon vaincu, comme on dit mon esclave, 
mon ennemi, » observe Voltaire. 

On ne le dit point; niais Corneille n’a-t-il pas pu le dire ? 

VEFVE, pour veuve. 

Corneille, qui a fait une comédie de la Vefve, écrit toujours 
ainsi. Cependant Vaugelas dit, conformément à la pratique de 
Malherbe ; 

« Il faut écrire veuve ou veufve, et non pas vefve, comme on dit 
en plusieurs provinces de France; car on dit au masculin veuf, 
un homme veuf, et non pas vef, et ainsi au féminin il faut dire 
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464 , ' VOILE. 

tKuvc OU veufoe, qui rime avec neuve et fleuve, et non pas avec 
trefve. 

« M. de Malherbe, 

O combien lors aura de veuret 
I.a gcnt qui porte le turban! 

Que de sang rougira les fleuves 
Qui lavent les pieds du Liban I 

« On conserve \'f à veuf, mais je crois qu’il la faut ôter à veuve 
et à veuvage. Quelques-uns écrivent encore veufve, mais peu écri- 
vent veufvage. » 

« 

VOILE, s. in., pour désigner la voile d'un vaisseau. 

l oi7e, dans cette signification , se rencontre au masculin , 
même après Corneille; nous l’avons montré. Cependant Vau- 
gelas s’était prononcé pour le féminin , quoiqu’il « vit une infi- 
nité de gens qui faisoient ce mot masculin, et disoient il faut 
caler le voile, les voiles enflez. » [Remarque CCCCXXXII.) 

Th. Corneille ajoute plus aflirinativement : 

« On dit caler la voile, et non pas le voile ; les voiles enflées par 
le vent, et non pas enflez. En ce sens il est toujours féminin. * 

D’ailleurs, les bons auteurs du seizième siècle le faisaient eux- 
mêmes habituellement féminin ; 

Recoaldre et rapiecer \es vieilles voyles, (Gcill. du Bellay, ProL det Ogdoades.) 
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ERRATA ET ADDENDA 


Pag. 

8, lign. 

7. Ajoutez ce titre : [Don Sanehe, i, 3.) 

— 

99. - 

48. Adjectif exapessif, lisez : expressif. 

— 

116, — 

1. L'indéclinabilité du présent, lùn : du participe présent. 

— 

12G, — 

8. longtemps après Corneille , lisez ; longtemps avant Cor- 



neille. 

— 

i:«, — 

8. Mettre la virgule après également. 

— 

163, — 

31. Ajoutez ce titre : (/.« Cid, i, 6.) 

— 

103, — 

8. Tout i la suite de : Après tenlir, précédé du régime, lisez 


cet exemple de Coroeille qui a été sauté : 

Et, voyant de mes maux l'épouvantable image, 

Je mesriM affaiblir quand je vous encourage. (Kodog., ni, 5.) 
Je me lent affaiblir, et non pas Je me «ns m'affaiblir. 

— 238, DR QUOI, de ce que. 

Nous avons oublié de citer ces deux exemples tout à fait semblables à celui de 
Corneille : 

D'un sommeil plus tranquille à mes amours resvant, 

J'esveille avant le jour mes yeux et ma pensée, 

Et, ccste longue nuict si durement passée. 

Je me trouve estonné de quoy je suis vivant. (Théupu., Sonn.) 

Qemeurez contente de quoy Dieu vous a faite un de ses plus beaux ouvrages. 
(H** DK La Sdzk, tlec. de piic. galant., iv, Lett. xvii.) 

Pages 331, 333. Pour fin de l'article socci, employé pour désigner l'objet d'un 
tendre sentiment, lire ce qui suit : 

L'expression mon souci a encore été employée comme terme de caresse, dans 
le style tragique, peu de temps avant Corneille. Dans VUippolyie de Garnier, la 
nourrice dit à Phèdre : 

Ma vie, mon louct, je VOUS prie à mains jointes, 

Déracinez de vous ces amoureuses pointes. 

U. 30 
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ERRATA. 


Pagr 375. Ponr On de l'arlicle TnANCRER lk coorb, ejonlez : t 

L'expression mime de Irancker te coure, au sens moral, a été employée avant 
Corneille : 

Dien jamais n'aime les vanlises 
De ceux qui sont enflez d'orgueil ; 

Hais renverse leurs entreprises 

Treurhanl le court de leur conseil. (J. -A. DZ Rsir, Ànligoue, i, 1.) 



î 
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